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BULLETIN DU JOUR 


Entente 

et mésentente 
cordiales 

« Une démonstration publique 
de bonne volonté qui, pour cer¬ 
tains observateurs, est presque 
trop belle pour être vraie.» Le 
scepticisme du « Financial Traies », 
avocat constant d'une entente 
franco - britannique, après les 
entretiens de M. Giscard iTEstaîng 
et de Mme Thatcher, vendredi, est 
partagé par beaucoup de jour¬ 
naux d'outre-Manche. Le « Daily 
Express» pour sa part (qui s'est 
toujours distingué dans l'autre 
sens. 1 compare les d -in été s 
franco-britanniques à ceux d'Eli¬ 
zabeth Taylor et de Richard 
Barton, caractérisés par c une 
attraction entre deux personnes 
de tempérament diamétralement 
opposé, se retrouvant perpétuel¬ 
lement pour se séparer à nou¬ 
veau». la seule différence entre 
les deux couples étant que la 
rupture entre la France et la 
Grande-Bretagne « n’a jamais été 
définitive ». 

Après une année de scènes de 
ménage, le sommet de l'Elysée a 
donc été un sommet de retrou¬ 
vailles. Mme Thatcher, renonçant 
anx admonestations dont .elle est 
coutumière, a fait assaut kle cor¬ 
dialité. H. Giscard cTEstaing, dans 
son style habituel, s’en est tenn 
à une courtoisie réservée. H est 
vrai que le premier ministre bri¬ 
tannique avait finalement accepté 
de ne pas soulever les sujets qui 
prêtaient à controverse, c'est-à- 
dire les affaires communautaires. 

Les dossiers européens ont ce¬ 
pendant réapparu au dîner offert 
à Bordeaux en l'honneur de 
Mme Thatcher et de SL Barre. 
Sans doute les deux premiers 
ministres u’ant-fls pas évoqué les 
litiges immédiats et hautement 
techniques (la mise en œuvre de 
Taccord sur la contribution budgé¬ 
taire britannique), mais, pour s’en 
ifiilr aux principes, Mme That¬ 
cher et M- Barre n’en Mit pas 
moins wh en évidence des vues 
divergentes. « Le dialogue de 
sourds continue — constata un 
convive — adouci seulement par 
le château yquem.» 

Bien sûr l’un et l’antre célé¬ 
brèrent l’Europe avec ardeur, ce 
qui, pour Mme Thatcher, était 
méritoire. Mais la c dame de 
fer * réclama avec force des 
«changements», des «réformes», 
expressément dans le do ma i n e 
agricole, et des « initiatives nou¬ 
velles ■/ qui engendrent an profit 
des Britanniques un meilleur 
équilibre financier. M. Barre 
insista sur l*« ac quis communau¬ 
taire » et la volonté « intransi¬ 
geante » de la France de main¬ 
tenir runité, la so l idarité et la 
préférence, fondements de l’Eu¬ 
rope agricole. 

Certes, la Communauté - ne 
saurait être immuable, ma i s c’est 
dans le dynamisme de sa cons¬ 
truction que des ajustements 
seront possibles, où enacun 
retrouvera son compte. L’expé¬ 
rience a montré que la Commu¬ 
nauté pouvait être bénéfique pour 
tous. Mais, là encore, Paris et 
Londres divergent sur la méthode 
à employer. Pour la Fraece, res¬ 
sentie! est d'aller de l’avant, et 
les Etats membres ne sauraient 
être e obligés a dit M. Barre, 
de contribuer an progrès, en 
même temps et de la même 
façon ». 51 Chaban-Delmas, par¬ 
lant lui aussi à Bordeaux, avait 
été plus explicite : « Mieux vau¬ 
drait l'Europe à deux vitesses que 
l’Europe en marche arrière. » 
Mm» Thatcher, redoutant que son 
pays, après avoir une fois r até 
le, coche, ns soit encore laissé 
en arrière- répondit à mots feu¬ 
trés clairs : « Une Commu¬ 
nauté qui ne compterait iras 
comme membres à part entière, 
et au même titre, la France et la 
Grande-Bretagne me parait 
maintenant inconcevable. » 

Après le sommet de rEiysee, 
les menaces d’orage ne «ont donc 
pas dissipées. M, Giscard d’Ea- 
taing et Mme Thatcher ont en 
d’autant p llTg raison de mettre 
l'accent sur ce qui devrait rap¬ 
procher et, d’ailleurs, pour 
rheare, rapproche la France et 
la Grande-Bretagne, c’est-à-dire 
tout ce qui n’est pas la construc¬ 
tion de l’Europe communautaire, 
y compris, à en croire les avances 
faites par Mme Thatcher à 
Bordeaux, les questions militaires. 

(Lire nos informations page 


L’affaire Bokassa continue 
le susciter des inlerrogaUeas 


Moscou accuse «les ennemis de la Pologne populaires 
de vouloir «refaire la carte de l'Europe s 

, Washington signale des « mouvements inhabituels > de troupes 
, Deux responsables régionaux dn P.C. sont remplacés 


Eu Pologne, où des grèves sont toujours 
signalées, les premiers secrétaires dn parti à 
Katowlçe et à Poznan ont été, - à leur 
demande «/relevés de leurs fonctions. Les auto¬ 
rités lancent des appels à la reprise du travail 
et mettent en garde les ouvriers contre les 
- éléments antisocialistes ». De son côté, M. Lech 
Walésa continue de dénoncer les tentatives 
d’intimidation. des travailleurs qui veulent 
adhérer aux syndicats indépendants. 

A Moscou, la « Pravda -, qui s'abstenait de 


commenter les événements depuis l’accession 
de M. Kania au pouvoir, s’inquiète, samedi 
20 septembre, des lenteurs du retour à la « nor¬ 
male Le journal affirme que « les ennemis de 
la Pologne populaire» veulent - refaire la carte 
de l’Europe ». 

A Washington, le département d'Etat signale 
que, depuis plusieurs jours, des mouvements de 
troupes inhabituels ont été constatés anx fron¬ 
tières occidentale et orientale de la Pologne. 


Moscou. — Les dirigeants sovié¬ 
tiques sont inquiets de l’évolution 
de la situation en Pologne. Dans 
un article de la Pravda signé du 
pseudonyme A. Petrov — utilisé par 
des fonctionnaires du' comité cen¬ 
trai, — iis ont lancé ce samedi 
20 septembre un avertissement en 
dénonçant l’Ingérence étrangère 
dans les affaires Intérieures de la 
Pologne et en traçant la limite de 
ce qui est pour eux acceptable. 

Les grèves qui ont éclaté ces 
derniers jours en Pologne, les mises 
en garde des syndicats indépendants 
contre le -grignotage- des enga¬ 
gements pris per les autorités de 
Varsovie, ns sont certainement pas 
étrangères à l'inquiétude de Moscou. 

Il y a quelques jouis la revue 
Temps nouveaux indiquait que • le 
processus do normalisation, dont les 
rythmes deviennent de plus en plus 
rapides, est le trait caractéristique 
de le Pologne ces tours-ci ». 

L'appréciation de la Pravda est 
beaucoup moins positive ou 
confiante : -La lâche majeure des 
oommunlsias polonais, ■-de la classé 
ouvrière, de tous les travailleurs 
de la République, consiste aufour- 
tfhuI A se mobiliser et à conjuguer 
leurs étions en vue de normaliser 
la vie sociale et économique -, écrit 
le journal du P.C. H ajoute que le 
parti polonais « prend des mesures 
en vue de stabiliser la situation -, 
ce qui indique que l'on 9Sl encore 
loin du but. Au passage, les Sovié¬ 
tiques donnent quelques conseils 
en précisant que - la cohésion 
Idéologique et organisationnelle du 
parti • est l’obier de fa - principale 
attention ». 


De notre correspondant - 

L’article se réfère constamment & 
la presse polonaise, comme l’ont fait 
tous les commentateurs soviétiques 
depuis le début de la crise. Cette 
pratique semble avoir pour fonction 
de montrer qu'il s’agit d’une affaire 
intérieure polonaise qui doit être 
réglée par les Polonais eux-mêmes. 
Cependant, l'insistance sur l’ingé¬ 
rence des milieux impérialistes occi¬ 
dentaux, qui n’eet pas nouvelle, mais 
qui constitue le noyau de l’argumen¬ 
tation soviétique aujourd’hui, donne 
à penser que pour Moscou la ques¬ 
tion polonaise est en train de pren¬ 
dre une dimension plus large et que 
la vigilance du camp socialiste dans 
son ensemble va devoir être mise 
• à contribution. 

A Petrov s'en prend aux - milieux 
hostiles A la Pologne socialiste », 
qui deviennent plus actifs dans leur 
entreprise de subversion. Ils s’immis¬ 
cent dans les affaires Intérieures de 
TEtat polonais pour - provoquer des 
■manifestations en comptant causer le 
préjudice maximum au système acc-. V 
de la Pologne, affaiblir ses Hess 
avec las pays de la communauté 
socialiste, dénigrer son grand pres¬ 
tige international ». Des fonds des¬ 
tinés au financement des activités 
antigouvernementales sont transférés 
- clandestinement » en Pologne. La 
Pravda accuse pélB-méle les amis 
de M. Strauss, la société Volkswagen, 
la C.D.U.-C.S.U., les - revanchards 
allemands » (malgré les protesta¬ 
tions officieuses du gouvernement de 
Bonn), l’OTAN et la social-démo- 
cratie. 

Toute cette aide est destinée selon 


les Soviétiques » aux éléments qui, 
en Pologne, cherchent é provoquer 
des scissions dans le mouvement 
ouvrier, i détourner le pays de la 
vole socialiste ». Citant Trybuna 
Ludu, la Pravda rappelle que • les 
exigences et les propositions des 
travailleurs polonais n’étalent pas 
dirigées contre le système socialiste, 
mais contre lee erreurs et les défauts 
qui dénaturent les principes du 
socialisme ». 

En soulignant cet objectif, le jour¬ 
nal Indique la limite au-delà de 
laqueüe les travailleurs polonais ne 
doivent pas aller, car le but final 
des milieux Impérialistes occidentaux 
et des adversaires de la détente, - qui 
n’ont pas renoncé ù l’espoir de chan¬ 
ger les réalités d'après-guerre en 
Europe, est d'affaiblir la Pologne 
populaire, de Pexposer à r Influence 
étrangère ». 

Comme II se dort, la Pravda ex¬ 
prime -la terme conviction que >b 
classe ouvrière (polonaise), en s'ap¬ 
puyant sur ses glorieuses traditions, 
son énorme expérience, surmontera 
les difficultés actuelles ». Le journal 
conclut que ■ /es calculs des enne¬ 
mis de la Pologne populaire ne se 
réaliseront lamals ». - Leurs espoirs 
de taire revenir en arrière le pays, 
de le détourner de la vole socia¬ 
liste, de relalre la carte de l’Europe 
d'après-guerre, sont Illusoires. • La 
question de savoir comment l'Union 
soviétique agira pour faire échouer 
ces - calculs et espoirs » reste 
ouverte. 

DANIEL VERNET. 

(Lire nos informations page 2.) 


Le nouvel épisode de l’af¬ 
faire Bokassa ne provoque 
guère plus de réactions poli¬ 
tiques que le précédent. Il 
suscite néanmoins un certain 
nombre d’interrogations. 

Chacun s’attendait & ce que 
l'approche de l’élection présiden¬ 
tielle s’accompagnât d'une recru¬ 
descence des c affaires -a, mais on 
aurait pu croire que les déballages 
seraient plus tardifs. 

La relance de l’affaire Bokassa 
par le Canard enchaîné et 
l'Express atteste que, de ce point 
de vue. l'automne et le printemps 
seront sang doute chauds, pour je 
plus grand dommage du débat 
politique. 

La publication, le 17 septembre, 
de l’entretien téléphonique de 
Jean-Bedel Bokassa avec les ré¬ 
dacteurs du Canard enchaîné est 
intervenue alors que l'opinion 
politique commençait à se faire à 
l'idée d'une réélection facile de 
M. Giscard d’Estamg. Alors, aussi, 
que le souvenir de la première 
période de l’affaire des diamants 
l octobre-décembre 1979) s'atté¬ 
nuait suffisamment pour que l’on 
commence à envisager, à la pré¬ 
sidence de la République, de 
mener à son terme le c processus 
de retour » des pierres au secrétar¬ 
iat général de l’Elysée. 

Ce processus sera vraisembla¬ 
blement retardé, ceux qui en ont 
la responsabilité ne souhaitant 
pas donner l’impression que les 
choses se font sous la pression 
des événements (1). 

NOËL-JEAN BERGEROUX. 

(Lire la suite, page 6J 


(1) Le 27 Bovembia 1079. IL Va¬ 
léry Giscard d'Estaing avait déclaré 
à Antenne 2, au cours de l'émission 
« Üne heure avec le président de la 
République » : « Je ne demande de 
d odemtx à personne. Ces' cadeaux 
sont apportés à P Elysée- Ils y sont 
conservés. Ils n'en . sortent que pour 
deux usages : Ils peuvent dire attri¬ 
bués à des œuvres de bienfaisance 
ou. lorsqu'ils ont un intérêt cultu¬ 
rel. être remis à des musées. 

» Députa que f exerce mes fonc¬ 
tions, de nombreux cadeaux ont été 
remis d des musées. Tous les autres 
ont été conservés à l'Elysée par le 
secrétariat général et sous sa res¬ 
ponsabilité. Voilà comment les cho¬ 
ses se passent. Avant que mon man¬ 
dat ne s'achève, tous les cadeaux 
que fai reçus, et dont la liste sera 
conservée, auront été utilisés à l’une 
ou l’autre de ces fonctions, c'est-à- 
dire œuvres de bienfaisance ou mu¬ 
sées. » 


Silences 

La relance de f affaire 
Bokassa a été accueillie par 
le silence, ou du moins la 
discrétion, d’une partie de la 
presse quotidienne et de la 
quasi-totaiité de ta classe 
politique. 

Silence relatif. Il est vrai, 
puisque Ton a tout de môme 
entendu quelques voix du 
côté du P.S., du M.R.Q., des 
trotskystes et de r extrême 
droite. Et puisque Torgene 
officiel du RJ>Jl* la Lettre de 
la Nation, avait lugé - acca¬ 
blant » le contenu de l’entre¬ 
tien téléphonique entre fex- 
empereur et les rédacteurs 
du Canard enchaîné. 

Silence hautain de ceux 
qui affirment à luste titre 
que le débat politique ne peut 
se réduire à une polémique 
autour de quelques scandales 
crapuleux. Et discrétion de 
ceux qui savent qu’un débal¬ 
lage général pourrait leur 
valoir quelques éclaboussures. 

Silence prudent des futurs 
candidats à r élection prési¬ 
dentielle. qui ont tout Intérêt 
à laisser à d'autres le soin 
de parler des • affaires » et 
de s’épargner elnsl le re¬ 
proche d'en faire des argu¬ 
ments électoraux. 

Silène e... perfide de 
Al. Jacques Chirac, qui aioute 
à son refus de tout commen¬ 
taire. des considérations 
transparentes et cruelles : Il 
ne a’est lamals rendu en 
Centratrique, lui ; fl n'a lamals 
dîné chez Bokassa. lui _ 

Silence, enfin, d'une partie 
de la presse, qui préfère, au¬ 
jourd'hui. revenir sur les 
turpitudes et la cruauté de 
rex-empereur et montrer à 
quel point fl était peu recom¬ 
mandable. Mais c’est louer 16 
d'une arme à double tran¬ 
chant. car souligner que ce 
personnage n'êtalt pas fré¬ 
quentable rend plus compro¬ 
mettant encore le tait qu’on 
t'ait trop et trop longtemps 
fréquenté. 


Cinq ans après la mort de Franco 


AU JOUR LE JOUR RECOIWERSIOK 


Regrets et inquiétude de 1 Espagne 


M. Adolfo Suarez a obtenu la confiance de 
la Chambre des députés le 18 septembre («le 
Monde - du 20 septembre), mais l’habileté 
manœnvrière du président du gouvernement ne 
peut faire oublier le climat de morosité que 
connaît l'Espagne depuis plusieurs mois. La 
peur des attentats. le désenchantement vis-à-vis 
de la démocratie, le maintien à leur poste des 


notables franquistes, en particulier dans la 
. magistrature, entretiennent une atmosphère 
délétère. 

La crise économique frappe durement le 
pays, mais le malaise espagnol est plus profond. 
D touche une société désorientée qui n’arrive 
pas à se définir on nouveau destin cinq ans 
après la mort de Franco. 


Madrid. — La tristesse, les 
regrets, le docte, tes déceptions 
et l'inquiétude : moins de cinq 
ans après la mort de Franco, 
l’Espagne est bien morose. Elle 
ne s’ennuie pas vraiment comme 
la France d'avant mal 1968. mais 


De notre envoyé spécial 
MARCEL NIEDERGANG 

elle Jette un regard mélancolique 
vers son passé et appréhende 
l’avenlc. 



<§> des femmes du MLFéditent... 


Femmes d’Alger 

dans leur appartement 

AssiaDjebar 


ce livre est en vente dans toutes les librairies, 




Une société moderne et coura¬ 
geuse, qui affrontait avec réa¬ 
lisme la transition difficile de la 
dictature & la démocratie, subit 
la vie de plus en plus chère, le 
chômage, l’insécurité, le terro¬ 
risme et le contre-terrorisme. Elle 
ne croit plus è grand - chose, et 
surtout pas aux jeux des politi¬ 
ciens. « Attention !. dit un minis¬ 
tre du gouvernement Suarez. 
l’opinion regarde les Cortès avec 
mépris-* 

a Avec Franco c’était mieux-* 
Ce cri du coeur de l’homme de la 
rue n’est pas Isolé. Dans les bu¬ 
reaux. dans les couloirs des admi¬ 
nistrations. dans les salies de 
rédaction, c'est le même désen¬ 
chantement et le même scepti¬ 
cisme. « Nous autres Espagnols 
nous ne sommes pas capables 
d’assumer la démocratie ». ait an 
employé. Et M. Juan Luis Ce brian, 
directeur du quotidien indépen¬ 
dant £7 Pais, affirme sombre¬ 
ment : ail y a deux façons d’en 
finir avec une expérience histori¬ 
que. In tuer d’un seul coup, ou In. 
laisser s'éteindre peu à peu, dans 
l’indifférence, le sarcasme l'Iner¬ 
tie et le manque d’intérêt des 
citoyens— » 

Madrid n'est plus à la hauteur 
ck son slogan, «la cité gaie.et 
confiante ». A onze heures du soir 
la capitale est presque déserte. 
Les couche-tard de la Grau Via 
se calfeutrent à la nuit tombée. 
On a supprimé l’institution des 
serenos, gardiens de l’ordre et de 
la vertu des quartiers de Madrid. 
Le chômage — 12 % de la popula¬ 
tion active — nourrit le petit et 

le grand fxgnrtlttcrm» 

(Lire la suite page 2.) 


Le fait qu'un groupe cimen¬ 
tier français se lance dans 
l'industrie agro-alimentaire 
n'a pas de quoi surprendre : 
ü ne fait que confirmer la 
grande perméabilité qui peut 
exister dans le monde des 
affaires entre un secteur et 
un autre. 

On sait depuis longtemps 
que les pauvres « bouffent des 
briques » tandis que certains 


fabricants de fromages se 
sont reconvertis dans le piè¬ 
tre. Quant ù une catégorie 
d’éleveurs de veaux, tout le 
monde sait désormais que 
leur souci principal est de 
nier toute relation entre 
leur domaine et celui de la 
chimie (voire de la bio¬ 
chimie)— 

JEAN FRJDRIC1. 


L’OÜVEBTCRE PE LA BIENNALE PE PARIS 

£’ancien 
et te nouveau 


La onzième Biennale de Paris s’est 
ouverte au public le 20 septembre. 
Au Musée d'art moderne de la Ville 
de Pans sont rèun's la plupart des 
artistes Le Centre Georges-Pompidou 
accueille, pour sa part, les » espaces 
d'artistes » (entendre par là des 
pièces qui occupent une certaine 
place) dans les galeries contempo¬ 
raines. et une section d’architecture 
dans les galeries du Centre de créa¬ 
tion Industrielle (C.C.I.) : une sorte 
de biennale dans la Biennale qui a 
son propre catalogue. Elle sera inau¬ 
gurée seulement le 23 septembre 
sous le titre : - A la recherche de 
l'urbanité - ; et le sous-titre : - Savoir 
faire la ville, savoir vivre la villa. » 

La section d'architecture est l'une 
des innovations de cette manifesta¬ 
tion qui existe depuis deux décen¬ 
nies et doiL à chaque édition, être 
adaptée à un climat artistique qui 
évolue rapidement. La Biennale de 
Paris est line manifestation Interna¬ 
tionale d'arts plastiques consacrée 
aux jeunes artistes (la règle pour y 
être exposé : avoi/ moins de trente- 


cinq ans) qui, quoi qu'on en dise, 
bougent et (ont des choses. 

En fait, Il aura fallu trois ans. et 
non deux, à cette onzième Biennale 
(elle aurait dû avoir lieu en 1979) 
pour essayer de sortir des rails des 
avant-gardes institutionnalisées — 
selon les propres termes de son 
délégué général, Georges Boudai Ile, 
déjà délégué pour les éditions pré¬ 
cédentes. — rails sur lesquels elle 
avait été quelque peu poussée.; pour 
tenter aussi de l’ouvrir à un plus 
large éventail de tendances, de ren¬ 
dre compte plus justement de la 
situation de la Jeune création, 
confuse peut-être, mais souvent pleine 
de promesses. Il y a, dans oa&e 
Biennale, un dynamisme de bon aloL 

La Biennale des Jeunes, oe n’est 
pas une si mince affaire : plus de 
trois cents artistes de quarante-trois 
pays, sélectionnés par des Jurys 
nationaux, libres de leur choix, 

GENEVIEVE BREERETTL 
(Lire la suite page 9J 
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EUROPE 


Pologne 


Washington signale des mouvements de troupes inhabituels 
aux frontières occidentale et orientale du pays 


Mouvements inhabituels da troupes sovié-' 
tiques sus frontières de 1& Pologne ; limogeage 
de deux responsables provinciaux du parti, dont 
le premier secrétaire de Silésie ; grève dans 
plusieurs entreprises ; appels pressants des diri¬ 
geants k une reprise de l'activité économique. 


A Washington, M. Trafctner. 
porte-partie du département 
d’Etat, a indiqué, vendredi 19 sep¬ 
tembre. que les Etats-Unis ont 
constaté, ces derniers jours, un 
accroissement des mouvements de 
ixoupes soviétiques k l'est et & 
l'ouest des frontières do la Po¬ 
logne. 

32 a précisé que les services de 

wn<jHg T >rf> TT n>n f. a.m£rii^ajric sui¬ 
vaient de près ces mouvements. 
TnalB ignoraient s'ils étalent liés 
on non aux importantes manoeu¬ 
vra récemment effectuées par les 
forces du pacte de Varsovie. Les 
responsables soviétiques, a-t-il 
ajouté, sont « parfaitement 
conscients que nous estimons qu'il 
n’appartient qu’aux autorités et 
au peuple polonais de chercher à 
résoudre leurs problèmes inter¬ 
nes ». 

Peu après, M. Muskle, secrétaire 
d'Etat, a dit dans une brève dé¬ 
claration à la presse, que « chaque 
fois que des événements politiques 
dans cette partie du monde coïn¬ 
cident avec des manœuvres mili¬ 
taires. ü serait imprudent de fer¬ 
mer les veux sur une telle 
coïncidence ». 

Le Pentagone s'est refusé, pour 
sa pari à ajouter le moindre 
commentaire aux indications don¬ 
nées par le département d’Etat. 

Limogeages en Silésie 
ef à Poznan 

En Pologne, la grève des trans¬ 
ports en commun de Katowice 
s’est achevée vendredi soir par 
3a signature d’un accord. La veille, 
la télévision avait Indiqué que 
le travail était arrêté dans seize 
entreprises- M. JagielsH, vice- 
premier ministre et négociateur 
des accords de Gdansk, a 
lancé à la télévision un appel. & 
la pondération. U a déploré la 
« baisse du rendement et de la 
discipline», les grèves qui écla¬ 
taient aux quatre coins de la 


«L'HUMANITÉ» : fa pratique 
des eonsuttafions sociales étaii 
devenue très formelle. 

M. Jacques Estayer, envoyé spé¬ 
cial de l’Humanité & Varsovie, 
écrit : c Le parti doit avoir une 
oie politique réelle . Cette vie poli¬ 
tique exige plus de simplicité et 
de naturel , moins de cérémonial 
et de formalisme, aussi bien dans 
les réunions intérieures que dans 
les manifestations publiques du 
parti Ce même comportement 
doit guider le parti dans ses rap¬ 
ports avec la société. 

» Ces dernières années, fêtait 
instauré un style mariant le 
triomphalisme à une sorte de 
paternalisme qui consistait à 
octroyer les programmes ou les 
réformes sans prendre en compte 
les critiques formulées par la 
société ni les grandes aspirations 
de VopinUm. La pratique des 
consultations sociales était deve¬ 
nue très formelle. Les discussions 
étaient trop orientées vers des 
conclusions préétablies. Cette 
conception restrictive de la démo¬ 
cratie a faussé le fonctionnement 
des organismes oà devait s’affir¬ 
mer le pouvoir ouvrier. Bn parti¬ 
culier, 7autogestion ouvrière dans 
les usines est devenue davantage 
un relais du pouvoir politique 
qu’une participation réelle des 
travailleurs aux prises de déci¬ 
sion. » 


Pologne, et les revendications 
« irréalistes » des grévistes. 

M. JagielsH a assuré la popula¬ 
tion que les « accords de Gdansk * 
seraient « pleinement » appliqués 
et respectés, et qu’ils concernent 
« rensemble • des travailleurs 
polonais. Il s’est déclaré « pro¬ 
fondément inquiet» de la situa¬ 
tion. Selon lui, la route du renou¬ 
veau est « parsemée d’éauBs ». 
Pour réaliser ses engagements, 
a-t-il conclu, le gouvernement a 
besoin de temps pour procéder à 
de a profondes réformes écono¬ 
miques » tant en ce qui concerne 
la gestion que la planification. 

Le même Jour, k Katowice, 
M. Zdzislaw Grudzien, membre 
du bureau politique et premier 
secrétaire du parti de Silésie, a 
été relevé de ces deux fonctions & 
sa demande et remplacé pu 
M. Andrzej ZattntiU, lui-même 
membre du bureau politique et 
secrétaire du comité central. La 
démission de M. Grudzien, qui 
était considéré comme proche de 
M. Gierefc, est intervenue au cours 
d’un plénum du comité du parti 
de Katowice auquel assistait le 
premier secrétaire, M. Kan ta. 
Pendant les grèves du mois d'août, 
les mineurs de Silésie avalent de¬ 
mandé le départ de M. Grudzien. 

AL Jerzy Zasado. secrétaire du 
parti dans la région de Posnan a 
également été, & sa demande, dé* 
chargé de ses fonctions. H est 
remplacé par M. Jerxy KnMeft, 
ambassadeur en Roumanie. 
AL Stefan Olszowski, membre du 
bureau politique, a assisté k la 


Bglfligu» 

Bruxelles renvoie à nouveau foute décision 
sur l'implantation de missiles de croisière 

De notre correspondant 


Bruxelles. — En décidant ' de 
ne rien décider, en ne se pronon¬ 
çant pas, après plus d’au an 
d'atermoiements sur l'Implanta¬ 
tion de quarante-huit missiles de 
croisière de l’OTAN en Belgique, 
comme le lui d emandai ent ses 
partenaires de l'alliance, le gou¬ 
vernement a évité une crise poli¬ 
tique. La veille, déjà, confronté 
à une querelle sur l’avenir de la 
sidérurgie, le cabinet s'était tiré 
d’affaire en trouvant un compro¬ 
mis très vague. 

Au cours du conseil de cabinet 
du vendredi 19 septembre, les 
ministres se sont mis d'accord 
sur une déclaration parfaitement 
équivoque. Les socialistes fla¬ 
mands, adversaires acharnés de 
l'implantation des fusées, sont 
satisfaits des termes utilisés ; les 
partisans de l’OTAN (sociaux- 
chrétiens, libéraux et une partie 
des socialistes francophones) se 
déclarent eux aussi contents. 

Le texte préparé par le minis¬ 
tre des affaires étrangères, A/L No- 
tbom, et adopté par le cabinet, 
stipule que la décision finale 
dépendra des résultats des pro¬ 
chaines négociations entre les 
Etats-Unis et l'Union soviétique 
sur la limitation des armes stra¬ 
tégiques. cela signifie qu’il n'est 
plus question d'un quelconque 
délai. La note poursuit : « Le 
gouvernement espère que les 
pourparlers aboutiront à des ré¬ 
sultats positifs et que plus spécia¬ 
lement l'équilibre des armes 
nucléaires de théâtre sera main- 
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tenu au niveau le plus bas pos¬ 
sible. La Belgique né ménagera 
pas ses efforts afin d’y contribuer j 
au maximum. 

» Pour permettre à la négocia¬ 
tion de se dérouler dans la clarté, 
le gouvernement dédore que la 
Belgique accepte, d’ores et déjà, 
les conclusions des négociations 
avec rUJLSB. et exécutera la 
part qui lui incombe dans le cadre 
de Valliance. 

» Dans f hypothèse où les négo¬ 
ciations entre les Etats-Unis et 
l’Union soviétique n’aboutiraient 
pas, la Belgique prendra solidai¬ 
rement avec ses alliés toutes les 
mesures qui auraient été conve¬ 
nues entre partenaires de 
l’OTAN. 

» A cet effet, le gouvernement 
examinera réfat et le déroule¬ 
ment des négociations tous les 
six mois, de concert avec ses 
alliés, et en tirera les conclusions 
gui s’imposent dans le cadre de 
raBiance. Le Parlement sera tenu 
régulièrement au courant » 

Commentant oe texte, le pre¬ 
mier ministre a déclare que 2a 
Belgique appliquait les décisions 
de l'aUianoe atlantique, à l'éla¬ 
boration desquelles elle partici¬ 
pait en tant que membre. Le 
président des socialistes flamands. 
M. Van Miert, Interprète le texte 
dans tzq autre sens en disant que, 
en cas de rupture des négocia¬ 
tions avec TU-Rj&S., c les causes 
de cet échec devront être appré¬ 
ciées ». 

AIL Bhnon et, ancien ministre 
socia l is t e des affaires étrangères, 
p a r tisan des fusées, a déclaré de 
son côté eu Journal le Soir que 
VL Van Miert a remporté la vic¬ 
toire dans ce débat. 22 le regrette : 
Le texte adopté sort de la déci¬ 
sion du 12 septembre 1979 de 
7OTAN, n avait été décidé à 
l’époque que nous participerions 
au consensus sur l’implantation, 
en Europe occidentale de cinq 
cent soixante-douze' Pershing-II 
et missiles Croise et que nous 
arrêterions notre décision défi¬ 
nitive dans les six mois. Ce qui 
se passe aujourd'hui, c’est qu’on 
ne prend pas de décisions. Nous 
ne levons pas notre condition sus¬ 
pensive. Et, depuis lors, 2a situa¬ 
tion internationale fest considé¬ 
rablement aggravée. Quant à la 
procédure qui consiste à ne.pas 
décider maintenant mais pbis 
tard, éOe peut avoir pour effet 
qtdon nous demandera d’accepter 
quatre-vingt-seize Cruùe au lieu 
de quarante-huit aujourd'hui 
Enfin, nous privons, par notre 
attitude aetuèOe, V OTAN d’une 
partie de sa base de négocia¬ 
tions.» 

Et AL Simone* conclut : c Cf est 
U. Van Miert qui a emporté la 
partie. » 

Le Soir titre en première page 
sur quatre colonnes r « Un com¬ 
promis équivoque, mais tu terme 
provisoire à la guerre des fusées. » 

PIERRE DE VOS. 


assortis d’une mise en garde contre les « élé¬ 
ments antisodalistes » j nouvelle dénonciation 
par M. Walesa des entraves mises k l’essor des 
syndicats indépendants. La tension reste grande 
en Pologne. 


réunion au cocos de laquelle cette 
décision a été prise. 

M. Olszowski, dont le discoure 1 
était retransmis par la télévision, 
a réaffirmé que le g ouvernement 
polonais tiendrait & la lettre les 
engagements pris avec les gré¬ 
vistes de la Baltique ou sujet de 
la création de syndicats indépen¬ 
dants. 33 a cependant ajouté que 
les ouvriers devaient également 
remplir leurs dévolus et « re¬ 
garder cette vérité en face : 
aucune aide étrangère ne sera 
efficace longtemps si nous ne tra¬ 
vaillons pas honnêtement et effi¬ 
cacement ». « Les grèves de la 
Baltique et des mines de Süésie, 
a-t-il ajouté, ont provoqué un 
grand choc en Pologne, mais qui¬ 
conque tenterait de se servir de 
ce choc à des fins antisocialistes» 
serait brisé. 

Selon le membre du bureau po¬ 
litique, la Pologne manquerait de 
2,8 millions de tonnes de charbon, 
de 110000 tonnes trader brut et 
de 135000 tannes d’acier. 

Enfin, m. Walesa a fait dif¬ 
fuser un document dans lequel 11 
affirme à nouveau : « L’activité 
des syndicats indépendants est 
entravée par les autorités en plu¬ 
sieurs endroits, les ou vriers qui 
veulent s’affilier aùx nouveaux 
syndicats sont victimes doctes 
d'intimidation. » M. Walesa récuse 
l’accusation selon laquelle des 
« éléments antisocialistes » cher¬ 
cheraient à S'infiltrer dans les 
nouvelles organisations dans le 
but ultime de renverser le sys¬ 
tème communiste en Pologne. — 
CA-FJ», AP, ReuterJ 


Regrets et inquiétude de FEspugue 

fftrassrs'. gaaigtffcfcr gBS&ë33£ 

mairie affirme qu’il y & «an Le régime demeurait. 

moins dix agressions par jour construit à partir des instmnaons ^ Bte u nV a pas, pour te 
dans la capitalé, en plein jour, franquism e est moment, de solution de rechange. 

et souvent dans le centre» en macee Juridique et .Politique..J! socialistes OA paraissent pas 

ajoutant que « ce taux Veut pas n’y a pas eu «réparation. Nivam- iSiJwnentimète à gouverner, edàl 
encore préoccupant». Mais la qaeura ni vaincus. Le souci de Sâe fedésen- 

psychœe de l’attentat gagne du récon ci liat io n necessaire, à gauche k» favorise. M. PeflPe 

terrain. comme à droite. l'a heureusement 

La grogne n’est pas limitée k emporté. La. peur; à droite comme « de rester le 

la capfbueTEIle aÆge tout le à gauche, de recréer tes concü- ^ ü 

pays. I<a question basque — s ce tioos de l’effroyable d r a m e de iinmes» 

concer auquel nous nous habi- 1936 a fait 1e reste et faefiité le aaüroeSno OreJe. 


Depuis la seconde phase de la fonctionnaires de 1* 
c guerre des vacances » de l’STA. franquiste sont xi 
on a signalé des agressions oontre Un membre du 
des Basques voyageant dans le Suarez estime lui-; 


«Ü «TEtat 
en place, 
ernement 
que c la 


Sud (pneus de voitures crevés, res- magistrature est restée fonctire- 


texMbx de ML Marcelin© prête , 
\wnrw ministre des affaires étraa- 
iSeT bien en cour à la Zaooela. 
peut en parti* s'expliquer par 
cette « tendance » an chef au 
gouvernement. ^ c , 

Le problème des régiooe est 
plus grave : A L Saarea. qui *<*- 
citait, hier encore, ralentir le 
processus des autonomies régio¬ 
nales (à l’exception de la Data- 


taorants basques boycottés) et ment franquiste à 40% ». Des “JL Mtozibmfes régio- 

aussl un réflexe de ootère ; « S’As complaisances récentes, k régard, P”?®? 0 ®?® 
veulent Tindêpendance. gvtils la par e xem pte, de militaires coaspi- Date U 
prennent-». En Navarre — et, raieurs. confirment ce jugement. 

dans nne moindre mesure, dans U en est de même dsas la police, d& ntonr- 

les trois antres provinces basques, dans r armée — où tous les géré- ^e °r*?L*2* t^ïSL 


les trois antres provinces basques, dans r armée 


d'hui, demain peut-être aux Bac- 


cwmauia» oaos jb zbodm oo • natiOir » chère WOX militai». 

, „ . . _ Mais te roi Juqn Carlos, qui 

L homme qm monte, M. Fraga conserve s» popularité, reste en- 

/«QrM nn Erbitro tzft 

Ce n’est pas « rbotame-Fran- et fuit tes meetings. Pendant plu- xeoonxs. et la r w nfar nsafrrwqw 
co » qui est regretté. A quoi bon, sieurs années, tes Espagnols ont .JnrLm, dtaorële te 
d'ailleurs ? Mais ce que son cru que 1e leader du centre meaaeoh il p"n t compter sur 
régime a représenté : une stabl- Adoifo Suarez, et le leader soda- i„ muants des forces années, 
lité politique et surtout écono- liste, Felipe Gonzalez — tous «tenx gj-. faTt te 
inique. L’extrême droite franquiste symboles des nouvelles généra- n .^ «entament éooncanm » 
et néo-fasciste est, bien entendu, fions — se concertaient en cou- T , beancàtm otas 

minoritaire, et plutôt moins lisse pour faciliter la transition. ^ut se ai 

bruyante depuis quelques mois. Et M. Santiago CarriUo, chef d’un £, désorientée s’iaaeno- 

Mais l’homme qui monte an flr- parti communiste très raisonna- " ïrr,. mumcUA à 

munont: nnlitimi* TUT 9 mm toT £*«««- «w-* ovnfHA rvaf Ta. «UT S» OTJWCISe « «wuuw 


rranco. et te leaner dynamique officielles. Mais le c on s en s u s a îCÎL,nHi»r a» ondmics mceAs 

d’une nouvelle droite qui dénonce pris fin en même temps que la «SuidS? Quotidien 

avec virulence i’« incapacité du volonté de nier tes clivages du k* malade 

gouvernement » et la * montée du passé. f? rn&ivrZsttA cui tat 

chaos a Théâtral et brillant. Dénoncé par l'opposition de ^ te 


A/L Fraga a été la grande vedette 
du dernier débat public aux Cor¬ 
tès à l'occasion de 2a motion de 
censure déposée par le parti 
socialiste. Un débat intégralement 
télévisé oomme l’est celui qui 
vient d’avoir fieu sur la question 


de confiance déposée par M. Sua- MartoreÜ. responsable’ de récono- JS 

rez. M. Felipe Gonzalez a été mie. a préféré partir en disant : jLg 

c bon », sans doute, face aux c Les problèmes économiques et 
hésitations du chef de gouverne- sociaux sont trop graves pour 


ment, mais M. Fraga a été, de qu’un ministre l 
l'avis unanime, c excellent ». Et reste en place. » 


lumr «Fhdicaux «émeutaires. sont 
fSSnem^ oog gtemn t lié» fc un parti 
l’avis u n an im e, c excellent ». Et reste en place. » Habite politicien, *9*”**™™?* ,* a 

ce succès a été répercuté aux AL SuaraTa calmé la grogne de “**■ ÎSLÇftfcSîdîirSSS" 
quatre coins de la Péninsule., nj.CD. en appelant au gourer- 
Aussi l’ancien minis tre de l’Infor- nement les s barons » mécontirnts. 
m^on de Btanoo peut-n se per- n a renforcé sa majorité biens- 

mettte de c s’esclaffer » publique- cée en passant un .accordAvec I* S 

ment en commentant le dernier mlnoritécattdane de M. Jordi 8 P c ^ ite) . *£ n y 

remaniement du gouvernement pajol. président de la Géxx&rallté 06 *■ «m 1 »* « ca ” 

Après moins de cinq ans d'ex- de Cataïogne. 31 pourrait demain ~ 

périence démocratique, quelque négocier avec les pariemeatalres c 
chose est grippé Espace. An basques du PJI.V, et des contacte 

KïïSstt æ&TSS 

% plâtry . rai5QDD*blfc ne ^ 

*wssnî 5 s S - *Æ’ ’ASJC 22\aSX72 

touchées, parie même de « dé- SSteT^ MARCEL NIEDERGANG. 

bâcle ». Et de citer des chiff ras 
« officiels » : plue de trente 

banques au bord de la faillite n / ■ x r _i r î j/aii 

rannée dernière, baisse de ao * République fédérale d'Allemagne 

du niveau de vie moyen depuis - 5 -;— - 1 - 

dix vas, 900 milliards de pesetas - % a _ •« -r-- _ 

Lu «pure des cheuunols esMBemuuds 
de Berlin-Ouest menace le xÉrituOeneut 

qui a Wt monter le prix des fia Ire nifla 7 

logements de 300 % en deux «is, UC U1 wlUC . , lf I, 

soixante-deux nouveaux chômeurs 

k The me en 1980. De notre conespondâtà 7 v ’ 

Il ajoute : «Le gouvernement ;; 

Suarez avait promis mute postes Bonn. — La comparaison était son ravltafflemên* (28 % pour tes 


MARCEL NIEDERGANG. 


DU1QUQ8 <&n bord do 1 & fûlllte n / ■ ■ • m * ■ #• ■ t/»n 

rannée dernière, baisse de ao * République fédérale d'Allemagne 

du niveau de vie moyen depuis - 5 -;— - 1 - 

dix was, 900 milliards de pesetas - % a _ • - • • -«r «■ _ 

Lu «pure des cheuunols esMdtaaiDids 
de Beriln-Onest menace le xÉrituOeneut 

qui a Wt monter le prix des fia Ire nifla 7 

logements de 300 % en deux mis, UC U1 flU6 t , lf I, 

soixante-deux nouveaux chômeurs 

k rherae en 1980. De notre correspondôiït - ' 

n ajoute : «Le gouvernement ;; 

Suarez avait promis mille postes Bonn. — La comparaison était son ravlt&Qteméns (28 % pour tes 
de travail par jour. Comment von- inévitable : la grève qui affecte, produits pêtroQere BQ % pour le 
lez-vous que notts ayons confiance depuis le 2? septembre, les cbe- charbon). Le* qæ&xues centaines 
mois que le nouveau responsable mina de fer est-allemands, k de grévistes ne Moquent pour 
de reconomie inspiré sans doute Berlin-Ouest toutefois, a amené * l’instant que partieffianent ce 
par réquipe de Fuentes Qutntana, k se demander d le « virus polo- trafic et n’ont pu arrêté les 
nous propose un plan Barre es- nais » n’avait pas contaminé la traîna de voyageurs. M*% Os roa- 
pagnoi ? » ILD A. Les grévistes de la Beicbs- nacent d*interrompre le ra.vttaû- 

ttepuis 1978, on dénombre da- bahn demandent eux aussi « non Iraient des forces «ZUées k 
vantege d’entreprises ayant cessé seulement des augmentations de Berlin-Ouest pute de paralyser 
a Hro cotées en Bourse que pen- salaires mais aussi des syndicats totalement tes échanges avec la 
dont toute la période de 1936 & libres ». Mj l si la BelcfadNkhn continue 

1978. «fi est vntiqw la situation La situation de Berlin est de refuser tes négociations. 

plœ irntteuiites. S 


BtPJL si la Retahsb&hn continue 
de refuser tes négodatians. 

Seul le S-Bahn, te cfaemfn de 


un secrétaire d’Etat L’Espagne A la fin de la guerre, tes quatre 

subit, avec retard, Vimpact bru- puiss an ces victorieuses s'étalent hffi.n£Pnrfrnin°w^ 

^ÆJf mondiale.» Et entendues pour attribut: à l’an- 

M- Casais, nouveau minis- clenae Rrichsbahn. dont le siège 

tee éhargédes relaticps avec les se trouvait dans 1© secteur oriea- 
Communairtte européennes, af- tel, la xwqwnsabûité de tout te HSkfiJ 

flpne : « L’Espagne traverse les trafic ferroviaire dans la région Qe paes agtss 

plus mauvais moments de ses de Berlin. Cette décision?^ ' SSyiSinSt JS * 

négociations. Dans, certains sec- pour résultat de créer une enclave SÏÏTÏK? ^ 

i^MSSS l ^» a V ult ’ Ü v de plus de 1000 bS£-S^ ™ ï 

a déjà mmns d enthousiasme pour hectares sur ce qui est devenu le e 9 ayrir 

Centrée de notre pays dans la territoire de Berlin-Ouest. Plu- *** 250 millions de marks 

c - e - e - * sietttB centaines de SUomètres de 

L’austérité « est k nos portes », voies ferrées et plus de soixante- ■_**. 8réve est en réalité uné 
écrit un chroniqueur du journal dix gares à Berlin-Ouest sont réaction de défense des cheml- 
conservatenr AJ5.C. « Et ton en- administrés depuis lors par les nots > Inquiets de la -rédaction 
tend déjà les hurlements des autorités de la RJXA. Pins eu- progressive dn trafic sur te aee- 
toupj autour de ce vieux chd- rieuse encore est la situation de reur occidental, de Famenotee- . 
tenu presque en ruine- quelque trois mille cinq cents cm- m«nt des rém nn ferations et les 

Un million et demi de chômeurs ploî^s qm dépendent de la Relchs- Brencfemexits qu'elle aotralna. . 
recensés, nn taux d’inflation de bah» est-afiemande mais'vivait Mie n’a p«s provoqué jaaqffà pué- 
15 % environ, des ' dlstoxslans et travaillent à Beriin-Oœst. 
régianatea aggravées : te situation Es sont payés par ïfcdmzntefii 
économique est effectivement tkxn est-allemande et 90 


sent de remous vmbfeB ea rcfÿn 
Comme on pouvait sÿ a tbuadcZ 

lastik» pq^taTcBMnSS 

apeès qadcnm hésttatiooA, est 


économique est effectivement thm. est-allemande et 90 % 15 Pouce populaire est-allemande, 
sérieuse mois pas davantage, d’entre eux adhérent k la Fédé- W*** qaelqties U M buiBte , est 
après . tout, que dans d’autres ration des syndicats est-aQe- ™ er TBn ” vemfcwH 19 a ep frWteP 
pays européens. Le blocage poli- riSsnds. Beauc oup sont autel P° nr Adre évacues ptnaten* P»- 
tique, deuxième argument, n’est membres du parti d’unité soda- “S occupés par grévistes, 
pas motos réel, mais sans grande liste (SKWJ, satellite du parti «an wftl 

originalité non plus, M. Suarez, communiste de BLD JL à Ber Un- - • *’, 

ancien serviteur du franquisme. Ouest. Aussi tes grévistes sonMls —'- ‘T- 

propulsé au rang de Aiaftre Jac- considérés avec une certaine sus- * un pnRrw-'PAwrwjü nù rji 
ques de la • démocratie, est au plctan par 1a p^ralatkm dn sSJ * S O CiETR r^SnStS 

Donrolr dà OUÏS onstra *rm Mi*. frnr rwlrfflnffl! ’ ? Vf*1* V »w HSWlJS igJJS» 


pouvoir depuis quatre aïs déjà, toar occidental. 

Commet ne suMrait-n pas, lui Les moyens de presskm dont Ils 
autei, l’usure au pouvoir? A plus disposent s’exercent en outre 
forte raison dans un. paya où la davantage contre cette popote- 
•• f Tion ’.e?* Pins fré- tton que contre les autorités eet- 
qnen te que r aayrubation. Le chef allemandes. Le aeotesr . occidental 
rÉ * ra » 1€ '. dépend du trafic ferroviaire arec 
outra aux contacts avec te foule 2a R&A. pour 28 % au moins dt 


A.G, aocrèÉë ptt le quotkfim 
Die Wéttoe fournir k TÜJSt&B. 
des machtoes servant i flferi- 
qaer dén otas Oe Monde dn 
septembre) a affirmé 
«Wanenae nanoln» noyait été 
uvrée à r notant soviétique 

députe W» — (Afj>j 
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DIPLOMATIE 


AMÉRIQUES 


Paris estime que les entretiens ont aidé à 
présence de l'Europe dans les grandes affaii 


l£ cinquième sommet franco- 
britannique^ annuel. qui s'est 
tenu vendredi 19 septembre 
discontinuer de 9 heures & 
18 heures & l'Elysée, contrastait 
de façon frappante avec le précé¬ 
dent, celai de novembre 1979 A 
Londres, alo rs que Mme Thatcher 
accumulait les munitions pour 
livrer la grande bataille de la 
réduction de la contribution de 
sou pays au budget communau¬ 
taire. 

Le premier ministre britan¬ 
nique, s’adressant axzr journalistes 
auprès de M. Giscard d’Estalng 
après les entretiens, évita tout 
éclat de voix, toute formule frap¬ 
pante, sauf pour conclure son 
exposé en lançant un sou¬ 
rire ; * 

< The Entente Cordiale U fit 
good heurt a qui signifie que 
« Ventante cordiale a le cœur so¬ 
lide » et que le courage ne loi 
manque pas. Beaucoup d’assis¬ 
tants avaient compris * est en 
bonne santé » (tin good health s) 
et l'Interprète traduisit « est en 
bonne forme », mais Invitée par 
la suite & préciser, Mme That¬ 
cher déclara : « J’ai dit Je coeur 
parce que le cœur est plus impor¬ 
tant que la forme. » 

Le geste le pins significatif de 
Mme Thatcher fut de renoncer 
à soulever, & nouveau, au cours 
des entretiens cette affaire de la 
contribution britannique. Réglée 
au plan des principes et des 
chiffres globaux députe le 30 mai. 
elle ne Fest pas encore au plan 
des modalités d’application. 
M. Giscard d’Estaing avait laissé 
clairement entendre, avant l’ar¬ 
rivée de Mme Thatcher; qu’il 
n'accepterait pas de se laisser 
entraîner, une fois de plus, dans 
une controverse & ce suies : ri 


Mme Thatcher voulait soulever tiens. Exercice qui ne prêtait pas 
la question, il écouterait mate ne à polémique, les deux pays euro- 
répondrait pas, les modalités péens qui. comme l'a rappelé le 
d’application de l'accord du président français, disposent de 
30 mal étant une affaire commu- l'arme nucléaire sont membres du 
nautaire et ne pouvant être dé- Conseil de sécurité et sont une 
terminés que par les Neuf. expérience internationale an- 

Mme Thatcher s’est, apparem- vienne », ont, en effet, sur la sttua- 
ment, convaincre. Elle a ticm mondiale des vues très pre¬ 

confirmé, en tout cw , que ce ches ou, comme l'a encore dit la 
problème, qui a empoisonné de- président de la République, ides 

S s plus d’un an les relations mies tantôt semblables, tantôt 
Qco-britanniques; n’avait pas convergentes ». 
été abordé. Fins exactement, il m. Giscard (TES’ 
n’a été évoqué que pour réaffir- les problèmes at»i 
mer la volonté des deux goover- me Ce oui a le d 


mer la volonté des deux gouver¬ 
nements de mettre en œuvre, 
dans les déiste fixés (avant le 
1" janvier) c l’ensemble des 
décisions prises an printemps », 
c'est-à-dire n on seule ment 2'ac¬ 
cord sur la contribution britan¬ 
nique, mate aussi les décisions 
qui: intéressent les partenaires de 
la f frrarato -pTfttff gne comme le 
règlement communautaire sur le 
mouton (qui est sur le point 
d’aboutir) et le règlement sur la 
pêche. 

- ces manifestations de bonne 
volonté ne signifient pas que 
l’avenir de la Communauté, celui 
des relations entre la Grande- 
Bretagne et ses partenaires, et 
notamment la France, soient sans 
nuages. 

Les discours de Mm» Thatcher 
et de M. Barra, à Bordeaux, jeudi 
lyiîr annoncent de prochaines 
turbulences. 

cRéfléchir ensemble» 

C'est p Hn h paiement c ft 

réfléchir ensemble » sur les grands 
problèmes mondiaux, selon l'ex¬ 
pression de M. Giscard cTEstaing. 
qu’ont été consacrés les entre- 


M. Giscard d’E&talng a énuméré 
les problèmes examinés : la Polo¬ 
gne (c qui a le droit de disposer 
de son destin », a dit Mme That¬ 
cher aux journalistes), l'Afghanis¬ 
tan, les relations Est-Ouest et les 
problèmes stratégiques, l’applica¬ 
tion de l'Acte d’Helsinki sur la 
sécurité et la coopération en Eu¬ 
rope et la prochaine conférence 
de Madrid, le Proche-Orient, 
l'Afrique australe, et notamment 
le sort de la Namibie. A cette liste, 
Mme Thatcher a ajouté l’Iran. 

Dam ces entretiens, qui se sont 
déroulés dans un esprit a cordial 
et confiants, le président de la 
République a trouvé cnn encou¬ 
ragement à poursuivre Feffort 
pour mettre fin à Panomalie que 
constitue, dans le monde actuel, 
Feffacement de VEurope s. 

c J’ai indiqué à Mme Thatcher, 
a ajouté M. Giscard d’Estaing. 
combien nous apprécions toute 
contribution que ta Grande-Bre¬ 
tagne apporte avec nos partenai¬ 
res à redresser cette situation et 
à affirmer davantage la présence 
de l'Europe dans les grandes affai¬ 
res du monde, ce gui est, a-t-n. 
souligné, un facteur d’« effica¬ 
cité ». 

Dans cet esprit M_ Giscard 
d’Bstaing et Mme Thatcher ont- 


affirmer 
bs du monde 


ils parlé des problèmes de défense 
et des relations avec les Etats- 
Unis? Us ne l’ont pas précisé, 
mais ce n’est pas douteux. La 
défense a été discutée en tête A 
tête, et dans son discours de Bor¬ 
deaux Mme Thatcher s'est dé¬ 
clarée disposée à développer dans 
ce domaine une coopération déjà 
appréciable en ce qui concerne les 
fabrications d'armement. Rien 
n'indique cependant que ce chapi¬ 
tre puisse englober l’arme nu¬ 
cléaire. comme l’avait souhaité 
jadis le prédécesseur de 
Mme Thatcher, M. Heatir 

Le premier ministre britannique 
n'a pas manqué de souligner l’at¬ 
tachement de son pays à l’al¬ 
liance atlantique. 

Il est certain, cependant, que 
Mine Thatcher est très préoccu¬ 
pée, comme la plupart des Euro¬ 
péens, par l'affaiblissement des 
Etats-Unis. Bien entendu, tout ce 
qui a trait aux relations euro¬ 
américaines est suspendu au scru¬ 
tin présidentiel de novembre, 
mais il semble bien qu’aajourd’hui 
le point de vue du gouvernement 
de Londres sur la politique de 
Washington soit aussi critique et 
inquiet que ceux de Paris et de 
Bonn. 

Au chapitre des relations bilaté¬ 
rales, Mme Thatcher et M. Gis¬ 
card d’Bstaing ont souhaité que la 
coopération industrielle s soit plus 
active », notamment Hanc la tech¬ 
nologie avancée et en particulier 
les télécommunications. Les pro¬ 
blèmes de la circulation dans la 
Manche ont été évoqués et les 
deux gouvernements auront sans 
doute-une position commune lors 
des prochaines négociations à ce 
sujet 

MAURICE DELARUE. 


LES DISCOURS DE BORDEAUX 

M. Barre : nous resterons intransigeants Mme Thatcher : la Communauté a besoin 
sur les principes communautaires fondamentaux de réformes et d'initiatives nouvelles 


Voici les principaux passages 
du discours prononcé vendredi 
19 septembre, à Bordeaux, en pré¬ 
sence de Mi ne T hatcher, par le 
premier ministre. 

Après avoir rendu hommage à 
la a ténacité » de son collègue 
britannique. M. Barre à déclaré : 

s U y a entre la Grande-Bre¬ 
tagne et la France des conver¬ 
gences et, pourquoi le dissimuler, 
des divergences. Nul ne contestera 
que sur un point essentiel, la 
construction européenne, les di¬ 
vergences Font, au cours de ces 
dernières armées, emporté sur les 
convergences. Il rfy a là rien 
d'êtonnanL Chaque pays a ses 
intérêts et les défend. 

« Notre succès 
vous a attirés» 

Rappelant qu’ cou lendemain 
du phis grand désastre qui ait 
jamais frappé fEurope occiden¬ 
tale » la France et r Allemagne 
fédérale choisirent la vote de 
l’entente et de la coopération, 
M. Barre a ajouté : 

c Votre illustre prédécesseur, 
Winston Churchill, les y encoura¬ 
gea avec la vision de l’histoire qui 
était la sienne, mais pigea qurü 
valait mieux po ur le vaisseau bri¬ 
tannique qifü affrontât le grand 
large plutôt qvfü ne cherchât à 
s’amarrer au continent. Les 
Anglais pensèrent longtemps 
comme lui et beaucoup Ventre 
nous Tant regretté. 

» Bien plus tard? (_J notre 
succès vous a attires et nou s 
vous avons accueillis de grand 
cœur dans notre club, dont vous 
avez librement accepté les règles 
et les obligations. La France sait 
qjféOes sont contraignantes. En 
1958 , les adversaires de la cons¬ 
truction européenne dans mon. 
pays dénonçaient les risques du 
saut dans Finconrm. Eh bien, la 
France s’est pUée à tous tesmjg»- 
gements qvTeüe. avait contracté* ; 
d ceux qm souhgnent aujourd'hui 
les avantages qu’elle a retirés du 
Marché commun pour son agri¬ 
culture, je me bornerai à rap¬ 
peler les efforts qu’ont fait notre 
industrie, et notre pays tout en¬ 
tier, pour rompre avec un pro¬ 
tectionnisme puissant et accep¬ 
ter la concurrence. Les efforts 
furent rudes, mais nous en avons 
été récompensés. 

La politique agricole 

» Certes, nous avons traversé 
des moments difficiles, comme nos 
partenaires ; nous avons pu me- 
s-areralors la signification de la 
solidarité communautaire. Le 
trotté de Borne a introduit dans 
les relations communautaires la 
notion de « concours mutuel * 
grâce auquel un pays reçottde 
ses partenaires raide ôulud per¬ 
met de surmonter ses difficultés 
dans le respect des principes et 
des règles du traité. ÇFes t da ns 
cet esprit que les partenaires de 
la Grande-Bretagne lia cm 
consenti, en mai derni er, faC é^ 
gement considérable app orte ^ a 
la contribution de la Gran de- 
Bretegne art budget commun, ta 
France, pour sa part, en jtnanca 
le tiers. 

» Mais, conformément à Ta tra¬ 


dition communautaire, nous som¬ 
mes, pour notre part, décidés à 
maintenir ce qu'on appelle l’ac¬ 
quis communautaire et, dans cet 
acquis, ta politique agricole 
co mm u n e. Nous sommes évidem¬ 
ment tout prêts à en étudier 
FamÆoration. mais nous reste¬ 
rons intransigeants sur ses prin¬ 
cipes fondamentaux : Funité de 
marché et de prix, ta sbUdartti 
financière, la pré f érence commu¬ 
nautaire. J’entends dire ici ou là 
que cette politique est absurde. 
J’ai tendance à répondre avec la \ 
sagesse de tard Batfour : « Tl vaut 
» mieux faire une chose absurde, 
» qui a toujours été faite, qu’une 
s chose sage qui n’a jamais été 
» faite, s. Mais est-il si absurde 
que ■ cela que les pays de la 
Communauté veuillent sauvegar¬ 
der les ressources que leur ap¬ 
porte leur agriculture et qui 
assure à leurs populations une 
sécurité d* approvisionnement, 
alors qu’ils souffrent cruellement 
du manque dautres ressources 
du sol et du sous-sol ? (-) 

» Mats la Communauté, ce n’est 
pas seulement Fagricutture ; c’est 
bien autre chose et bien plus. On 
caricature la Comm u nauté en 
n’évoquant son rôle et son ac¬ 
tion çnfà travers l’agriculture. 
Qui, des pops fondateurs, pour¬ 
rait nier le surcroît de développe¬ 
ment économique, de progrès so¬ 
cial d’influence dans le monde 
qiftt en a retiré? f~) La France, 
pour .sa part, considère ta poli¬ 
tique européenne comme une 
dimension fondamentale de sa 
politique nationale et internatio¬ 
nale. EUe s’attachera à pour¬ 
suivre cette construction et sou¬ 
haite que tous les Etats membres 
présents et futurs de la Commu¬ 
nauté contribuent à ses progrès, 
sans qu’as soient d’aSOeurs obli¬ 
gés â y participer tous en même 
temps et delà même lagon. (—) » 


Après avoir rappelé es 
tnfinewfle s que la France et la 
Grande-Bretagne ont exercées 
en Europe, Mm» Thatcher souligne 
que les deux pays doivent mettra 
l’accent sur « leurs, intérêts 
communs et non leurs rivalités 
passées » : m Ce dont je suis le 
ptus fermement convaincue, dit- 
elle, est que, dans le monde dan¬ 
gereux ou nous vivons, la coopé¬ 
ration entre voisins est une 
condition essentielle de la défense 
de nos inté rê ts vitaux. » Après 
avoir déclaré qu’une Commu¬ 
nauté qui c ne compterait pas 
comme membre à part entière et 
la France et la Grande-Bre¬ 
tagne » lui paraît « inconcevable », 
Mme Thatche r poursuit : 

« Comme toute institution du¬ 
rable, la Communauté a dû faire 
la preuve, au cours des vingt der¬ 
nières armées, de son aptitude A 
relever les défis et à s’adapter 
a’iX changements. L’élargisse¬ 
ment de 1973. par exemple, ne 
pouvait pas ne pas faire naître 
de problèmes. Il fallait concilier 
les intérêts des nouveaux mem¬ 
bres et les dispositions que les 
anciens avaient élaborées dans 
leur propre intérêt Le déséqui¬ 
libre des politiques qui faisait 
que la Grande-Bretagne était 
devenue le pays qui versait à la 
Communauté la contribution 
nette la plus lourde — et de 
loin — a été admis par nos par¬ 
tenaires. Les arrangements sur 
lesquels nous nous sommes mis 
d'accord en mai dentier nous 
aurons peut-être donné le temps 
de concevoir des solutions plus 
durables. Je sois qu'en Fronce, 
tout comme en Grande-Bretagne, 
on est mécontent des distorsions 
qui sont apparues dans le fonc¬ 
tionnement de ta politique agri¬ 
cole commune. Nous avons besotn 
de réformes qui permettent à 
cette politique d *atteindre ses 


M. GUY GEORGY EST NOMMÉ AMBASSADEUR A TÉHÉRAN 


M. Guy Geargy, directeur des 
affaires africaines et malgaches 
à l’administration centrale du 
Quai d’Orsay, est nommé ambas¬ 
sadeur de France & Téhéran, en 
remplacement de M. Raoul Dé¬ 
layé, par'décret paru au Journal 
officiel de ce samedi 20 septem¬ 
bre. 

(Né a Parts en ISIS, licen¬ 
cié en droit, breveté de l’Ecole 
Tnttinnniw œ la France tToutre-mer. 
M. Georgy tut notamment le «axer 
de cabinet de 34. Pierre-Henri Telt- 
gea .au ministère de la France 
d’outre-mar (1*55-1836). avantdfette 
secrétaire du Koomneor sénéral du 


Gabon (1886), puis directeur des 
affaires économiques et du Plan au 
Haut commissariat & Dakar et 
ensuite haut commissaire a Brazza¬ 
ville (1859-1961). 

Nommé amhawiadaur de France à 
La Paz de 1961 & 1963, ensuite & 
Cotonou et enfin & Tripoli (1969- 
1875). U était depuis septembre 1975 
b l'administration centrale directeur 
des affaires africaines et malgaches. 

Entretenant d'étroits rapports 
personnels avec un grand nombre 
de responsables politiques africains. 
34. Georgy avait une excellente 
nonnalwaTion de l’ACrlqae, et sa 
compétence ce domaine était 

unanimement reconnue. 


M. JEAN tffttï, NOUVEAU DKECIEUB 
DES AFFAIRES AFRICAINES ET MALGACHES AU QUAI D'ORSAY 


M. Jean Herfcr, ministre pléni¬ 
potentiaire hors classe, est nommé 
ri Tract e ur des affaires africaines 
et malgaches & radministration 
centrale du Quai d’Orsay, en 
remplacement de M- Georgy. 

[Né eu IBM b GroabUed erstro ft 

(Moselle), licencié en droit, breveté 
de l’Ecole nationale de la Franc e 
d’ ou tte- a aer; IL Herly a occupe 
divers postas outre-mer à partir de 
1S55, en lodofiilM et en Afrique 
avant d'être nommé, en W®» 
conseiller culturel à l’ambassade de 


France au Japon, puis conseiller 
général A Alger et & Dusseldorf. 

Nomme ambassadeur de Francs A 
Bangui de 1966 à 196% H a été en¬ 
suite chargé des fonctions de cher 
du service de la coopération cultu¬ 
relles scientifique et techn i que avec 
les Eta ta francophones d’Afrique au 
sud du Sahara et la RépuMlgræ 
malgache (1969). De 1973 A 1917, 
u Wttrty a été ambassadeur de 
France A Tel-Aviv, paie, en 1078. 
BinTmmwTnr A Rabat. D avait été 
nommé pour — en canaemsr diplo¬ 
matique du go u vernement an avril 
1980.] 
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One explosion dans un silo de missiles stratégiques 
provoque la mort d’nne personne 

De notre correspondant 


objectifs sans gaspiller de Vargent 
en excédents inutiles et parfois 
nuisibles. 

» Mais cela ne suffit pas. Nous 
avons également besoin d'initia¬ 
tives nouvelles. Indépendamment 
de Fagrfculture, nous avons besoin 
de -politiques nouvelles qui élar¬ 
gissent les possibilités d’action 
commune et engendrent un 
meWeur équilibre dans la façon 
dont la Communauté dispose de 
ses ressources. (.-) Il y aura 
inévitablement des divergences 
d’intérêt national — entre la 
France et la Grande-Bretagne 
comme entre d'autres Etats 
membres. Il faudra beaucoup de 
compréhension et de patience 
pour en venir à bout. Mais le 
rôle de la France et de la 
Grande-Bretagne dans l’aventure 
européenne est vital, au sens 
propre du terme. 

«Une coopération plus étroite 
dans la défense» 

» Le monde extérieur ne se 
fait pas d’musions sur ce qui a 
déjà été accompli. L’importance 
de VEurope est croissante. Nous 
sommes le premier bloc commer¬ 
cial du monde. Nous avons des 
accords avec des pays de tous les 
continents, et la liste des candi¬ 
dats à de nouveaux accords 
s’allonge. Nous jouons un rôle de 
premier plan dans la conduite 
des relations entre VEst et 
T Ouest, dans la recherche d’une 
solution au Proche-Orient, et 
dans les négociations entre pays 
développés et pays en voie de 
développement A F intérieur de 
la Communauté, on se lamente 
parfois sur F absence de politique 
étrangère européenne. A l’exté¬ 
rieur, on trouve ces lamentations 
difficiles à comprendre, s 

Rappelant tes dangers que 
court l’Europe et le rôle de 
l’alliance a t lan tiq ue, c instru¬ 
ment efficace de dissuasion et de 
défense », Mme Thatcher 
ajoute : 

c Eue comprend deux pays 
— la Grande-Bretagne et la 
France — qui sont restés déter¬ 
minés d conserver leurs forces 
nucléaires stratégiques en Europe 
sous contrôle indépendant, afin 
de compléter le parapluie nuclé¬ 
aire assuré par notre allié améri¬ 
cain _ Ces dernières années, cer¬ 
tains aspects de notre coopéra¬ 
tion dans le domaine militaire 
ont marqué le pas. Mais permet- 
test-mai de dire clairement ce soir 
que la Grande-Bretagne est prête, 
à tout moment, d développer 
avec la France une coopération 
plus complète et plus étroite en 
matière de défense. Entre-temps, 
continuons à bâtir sur les réus¬ 
sites de notre production 
commune d’équipement militaire 
Le coût des systèmes d'armement 
va encore augmenter et une colla¬ 
boration efficace est un moyen 
non négligeable d’en réduire la 
charge. C’est un domaine où la 
Grande-Bretagne et la France 
ont montré la voie à l'Europe et 
a faut qu’elles continuent d le 
faire. » 

Mmp ’Phiata’rtian» appelle ensuite 
Ja France et la Grande-Bretagne 
à amplifier leur coopération 
industrielle et à saider les pays dv 
tiers-monde à s’aider eux-mêmes ». 


Washington. — Aucune ra¬ 
diation suspecte n'a été enre¬ 
gistrée, le vendredi îfl sep¬ 
tembre, au nord-ouest de 
l’Arkansas, où un silo de 
missiles stratégiques Titan-H 
avait explosé la nuit précé¬ 
dente, causant une vive in¬ 
quiétude. Les mille quatre 
cents résidents de cette zone 
rurale, évacués d'urgence 
après l'accident, ont regagné 
leur domicile. Le bilan est 
néanmoins d’an mort et de 
vingt et un blessés, tous 
employés de la base militaire 
de Damascus (nos dernières 
éditions du 20 septembre). 

C'est la première fois aux 
Etats-Unis qu'une explosion se 
produit «lans mj silo de missiles 
terrestres intercontinentaux. Le 
président Carter a voulu rassurer 
les Américains en déclarant : 
c Nous contrôlons la situation. 
Il n’y a absolument aucune indi¬ 
cation de radioactivité.» Diverses 
Informations faisant état d’un 
déplacement de l’ogive nucléaire 
de la fusée n’ont pas été com¬ 
mentées par le Pentagone. 

Les Titan-H sont les fusées 
stratégiques les plus puissantes 
que possède l’armée américaine. 
Ces monstres de 32 mètres de 
long, pesant 150 tonnes, peuvent 
franchir plus de 11000 kilo¬ 
mètres. Leur charge atomique est 
sept cent fois supérieure à celle 
de la bombe d’Hir oshima. Au 
début, les Titan étaient à l’air 
libre. On a estimé plus sûr de les 
enfouir sous terre dans d’énormes 
silos de béton. 

La catastrophe du 18 septembre 
a été causée par la chute acci¬ 
dentelle d’une lourde clé dans un 
silo. En tombant, celle-ci a per¬ 
foré le réservoir de la fusée, qui 
contenait quelque 38 000 litres de 
carburant. La fuite a provoqué 
un début d'incendie, vite maî¬ 
trisé. Mais ce n’est que sept 
heures et demie plus tard que 
l’explosion devait avoir lieu, pour 
une raison mal élucidée. 

Les Titan-H se sont distingués 
par cent vingt-cinq accidents, 
souvent mineure, au cours des 
cinq dernières années. En 1978 
notamment, une fuite — sans 
explosion — à Rock (Kansas) 
avait causé la mort de deux per¬ 
sonnes. On réclama alors le dé¬ 
mantèlement de ces engins, vieux 
de dix-huit ans, qui accumulent 
d’ailleurs les inconvénients tech¬ 
niques : ils fonctionnent ata car¬ 
burent liquide et leur mise en 
alerte est très lente. DS ne sont 
pas précis et leur entretien 
coûte cher. 

taiiaJo 

M. PAUL GROS D'AILLON 
EST MORT A PARIS 

M. Paul Gros d’Alllnn, direc¬ 
teur des relations publiques de la 
délégation générale du Québec à 
Paris, est mort jeudi 18 septem¬ 
bre des suites d’un cancer à 
l’hôpital américain de Nenllly, à 
l’âge de cinquante-six ans. Né en 
Francs à Aix-les-Bains (Savoie), 
M. Gros d’Aillon avait émigré an 
Québec en 1949 et dirigeait depuis 
trois ans le service des relations 
publiques de la délégation. 

[U. Gros «PAIllOB sera regretté des 
Journalistes français s’occupant du 
Québec, qui appréciaient son Intel¬ 
ligence et sa courtoisie- Journaliste 
lui-même (Il avait été directeur 
d’un Journal régional, le Peuple de 
ISontmagny. Puis de Montréal-Xa- 
ttn. quotidien aujourd’hui disparu). 
H savait défendre avec nuance ses 
convictions nationalistes québécoi¬ 
ses. Compagnon et ami de l’ancien 
premier ministre et chef de l’Union 
nationale. Ml Daniel Johnson. U 
avait publié en 1879. chea fctaakê, 
un livre, rEgalité avant Ptndépen- 
dance, retraçant l’évolution politi¬ 
que du Québec dons les années 
60.] 


Pourquoi les Etats-Unis conser¬ 
vent-ils ces cinquante - quatre 
pièces de musée, alors que leurs 
mille Minutemen, à carburant 
solide et ogives multiples, sont 
beaucoup plus sûrs ? Des parle¬ 
mentaires de l'Arkansas, du Kan¬ 
sas et de l’Arizona, où sont Ins¬ 
tallés les Titan-EI, regrettent que 
Washington n’ait pas réussi à 
s brader » ces engins lors des 
négociations sur S ALT 1 sur la 
limitation des armements straté¬ 
giques. LT7-R-S.S. affectionne les 
missiles Lourds — plus lourds en¬ 
core que les Titan — et Wash¬ 
ington a dû en tenir compte. 
M. Carter a fait allusion, le 
19 septembre, à une adaptation 
des Titan au carburant solide. 
En attendant, les fuites de liquide 
se multiplient, car ces fusées trop 
vieilles étaient faites pour durer 
dix ans seulement. 

Un livre peu encourageant, 
Atomic Soldiers (Soldais atomi¬ 
ques), vient d’être consacré aux 
victimes des expériences nu¬ 
cléaires dans tes forces armées. 
Selon son auteur, Howard L. Ro¬ 
senberg; quelque trois cent mille 
soldats ont été exposés à de fai¬ 
bles radiations lors de tests nu¬ 
cléaires entre 1948 et 1963. Les 
cas de leucémie enregistrés en¬ 
suite seraient deux fois supérieurs 
à la moyenne nationale. 

Le grand public ne semble pas 
être obsédé par de tels risques. 
Du moins ceux-ci ne paraissent 
pas justifier une limitation de la 
puissance nucléaire. Si l’opinion 
pousse dans un sens, c’est plutôt 
dans celui du renforcement de 
la force de frappe pour contrer 
une Union soviétique de plus en 
plus redoutée. 

ROBERT SOLÉ. 


A TRAVERS LE MOME 

Cambodge 

B LA QUESTION DE LA 
REPRESENTATION DU CAM¬ 
BODGE A L'ONU sera exa¬ 
minée. 1e lundi 22 septembre, 
devant le comité de vérification 
des pouvoirs des délégués à 
la trente-cinquième session de 
l'Assemblée générale des Na¬ 
tions nnif»s- Cette réunion aura 
lieu à la demande de la délé¬ 
gation du Kampuchea démo¬ 
cratique (ancien régime des 
Khmers rouges), qui souhaite 
obtenir une confirmation pu¬ 
blique et officielle de son droit 
à continuer & siéger à rONU. 
— (AJJP J 


m L'ASSASSINAT DE SOMOZA. 
Mme 511 via Hodges, une 
ressortissante vénézuélienne, 
soupçonnée par la police para¬ 
guayenne d’avoir participé A 
l’assassinat de l’ancien prési¬ 
dent du Nicaragua Somoza le 
17 septembre, a été arrêtée 
vendredi 19 septembre à Asun- 
don, selon des informations 
recueillies à Buenos-Aires. La 
jeune femme ferait partie du 
groupe de six personnes au¬ 
teur de l'attentat contre So- 
rooza. La dépouille mortelle 
de l'ancien dictateur est arri¬ 
vée vendredi à Miami (Flo¬ 
ride) où elle sera inhumée. — 
(AJJPJ 

Thaïlande 

• LE PARLEMENT THAÏLAN¬ 
DAIS a voté, le vendredi 
19 septembre, une loi qui pro¬ 
longe de cinq ans les pouvoirs 
du commandant en chef de 
l’armée, du général Prem Tin- 
sulanonda, premier ministre 
de Thaïlande. Conformément 
à l'ancienne législation, celui- 
ci aurait dû abandonner son 
poste A la fin du mois de sep¬ 
tembre, atteint par la limite 
d'âge de soixante ans. — 
ru j»j.; 
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L'Irak des grandes ambitions 

II. — Non-aligné mais gendarme du Golfe.- 


Depuis la démission, en 
juillet 1979. de l'ancien pré¬ 
sident Hassan Bakr, tout le 
pouvoir est désormais concen¬ 
tré entre les m a rn a de 
M. Saddam Hussein, qui 
contrôle la plupart des Ins¬ 
tances de l’État et du parti, 
profondément épurés & la 

suite de la découverte du 
« complot pro-syrien ». La 
nouvelle assemblée consul¬ 
tative élue le 20 foin dernier 
ne semble pas devoir modi¬ 
fier sensiblement les métho¬ 
des de gouvernement du Bans 
qui a jusqu'à présent écarté 
Impitoyablement tons ceux 
qui se sont opposés à sa poli¬ 
tique. {« Le Monde » du 
20 septembre.) 

— intra i table sur le 
plan intérieur. le régime b assiste 
de Bagdad s'efforce de présenter 
au monde un visage plus conci¬ 
liant. L>es dirigeants Italiens 
avalant depuis quelques années 
déjà rectifié limage de marque 
de 1* « Irak révolutionnaire » 
pour lui substituer celle, plus 
rassurante, d'un pays c anti- 
impérialiste s. certes mais « fa¬ 
rouchement attaché au non- 
alignement, et également opposé 
aux deux super-puissances ». 

Ce lent virage s’est accéléré 
avec l’arrivée 4 la magistrature 
suprême de M. Saddam Hussein, 
qui, c ontr airement 4 son pré¬ 
décesseur, le générai El 

Bakr. n’a jamais dissimulé qu’il 
nourrissait, au-delà des ambi¬ 
tions régionales, un grand dessein 
à l’échelle du tiers-monde Bag¬ 
dad, qui. il y a encore quelques 
années; avait l’aspect vieillot 
d'une modeste capitale provin¬ 
ciale, est devenu le point de 
ralliemen t d’un nombre sans 
cesse croissant de présidents de 
eüts pays nan-alignfis et de 
its des mouvements de 


De notre envoyé spécial JEAN GUEYRAS 

Bers de journalistes » qui seront 
Invités à couvrir cet « événement 


ASIE 


LE CONSUL A PARIS 
DEMANDE L'ASILE POLITIQUE 
AUX ÉTATS-UNIS 


ML Nasser Hosseini, - consul 
d'Afghanistan 4 Paris, qui avait 
rang de deuxième secrétaire à 
l’ambassade, a demandé l’asile 
politique aux Etats-Unis, a-t-on 
appris. le vendredi 19 septembre. 
D avait contacté les services 
diplomatiques américains il y a 
un mois, mais a attendu que sa 
famille le rejoigne pour quitter 
son poste. 

• D'autre part, M. Trattner, 
porte-parole du département 
d'Etat, a confirmé, le vendredi 
19 septembre, à Washington, que 
les autorités afghanes avalent 
coupé les lignes téléphoniques 
de l’ambassade des Etats-Unis 
à Kaboul. Cette mesure, qui 
remonte 4 plusieurs mois, n'est 
donc pas, selon lui, liée à la 
détection du soldat soviétique 
qui s’est réfugié dans les locaux 
de l'ambassade. 

M- Trattner a indiqué que les 
Etats-Unis avalent protesté au¬ 
près des autorités contre la 
fouille systématique, par des po¬ 
liciers, des véhicules diplomati¬ 
ques américains entrant et sor¬ 
tant de l'ambassade. De son côté, 
le chargé d’affaires britannique 
à Kaboul a, aussi, protesté contre 
les mesures de sécurité prises 
devant les ambassades des pays 
nu: communistes. — (A-F-R). 


Corée du Sud 

LES ÉVÊQUES CATHOLIQUES 
DEMANDENT LA CUÉMBKE 
POUR M. KIM DAE-JUNG 

Le conseil des évêques catho¬ 
liques sud-coréens a fait appel 
samedi 20 septembre an président 
Chan pour qu’il fasse preuve de 
clémence à l’égard du chef de 
l'opposition. M. Kim Dae-jung, 
condamné à mort par une cour 
mar-Mate- M. TCIm Dæ-Jung, 
catholique pratiquant, appartient 
à la communauté chrétienne sud- 
coréenne, qui compte un million 
cent mine membres dans un pays 
dont la population totalise trente- 
huit murions de personnes. La 
lettre a été signée par le cardinal 
Kfcn Soo-bwan. 

En France, M. Bernard Stasi, 
président délégué du Centre des 
démocrates sociaux, estime que 
l'exécution de M. Kim Dae-jung 
< risquerait d’affecter les rela¬ 
tions entre la Corée du sud et 
la France ». 

« fl ne m’appartient pas, écrit 
M. Stasi au président coréen, de 
m’immiscer dans les affaires de 
votre pays, mais je crois utile, en 
tant que président de l'inter¬ 
groupe de l’Assemblée nationale 
française pour la défense des 
droits de Vhomme, de vous faire 
savoir que U. Kim Dae-jung 
bénéficie dans notre pops d’une 
grande considération en raison 
des combats qtfü a menés pour 
Ta défense d’un système politique 
pluraliste et démocratique. » 


libération nationale d’Afrique, 
d’Asie et d’Amérique latine. 
Cenx-d se succèdent presque 
sens interruption auprès du nou¬ 
veau chef de l’Etat, représenté de 
plus en plus comme le « cham¬ 
pion de la politique de non- 
alignement B. 

La capitale se prépare d’ailleurs 
fébrilement à accueillir en 1982 
la conférence des pays non ali¬ 
gnés, et tout le monde ici attend 
avec Impatience le Jour où 
M. Saddam Hussein sera sacré 
président en exercice de l'orga¬ 
nisation. succédant ainsi à M. Fi¬ 
del Castro. Bien n'est épargné 
pour faire du prochain sommet 
une réussite totale. Bagdad, qui. 
jusqu’à tout récemment encore, 
souffrait d’un manque cruel d’in¬ 
frastructures d’accueil de niveau 
international, met les bouchées 
doubles pour rattraper ce retard. 
Un imposant complexe en béton, 
en acier et en verre, comprenant 
un palais des conférences ultra 
moderne pouvant accueillir plus 
de deux mille cinq cents élus et 
relié par un tunnel à une rési¬ 
dence annexa où seront logés les 
hôtes étrangers, est en train de 
se dresser Hans un des sites les 
plus agréables de la capital» Un 
peu plus loin, éparpillés le long 
du Tigre, s’élèvent déjà les chan¬ 
tiers d’une demi-douzaine d’hô¬ 
tels de classe internationale où 
résideront une partie des < mü- 


historique et grandiose ». Pour 
éviter tout accroc à un pro¬ 
gramme qui a été mis an point 
avec minutie dés la fin de la 
conférence de La Savane, les 
ouvriers des différents chantiers 
travaillent vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre. 

Les revenus pétroliers de l’Irak 
atteindront cette année le chiffre 
record de ISO milliards 'de francs 
français; pbc*/ * }/ ? qui permet au 
régime non seulement d’améliorer 
les conditions d’existence de la 
population (les du 

secteur public, au nombre d’un 
demi-million, ont vu récemment 
leurs salaires augmenter de près 
de 30 %), mais également de 
jouer on rôle politique dans la 
région arabe et dans le tiers- 
monde. Les statistiques concer¬ 
nant l’aide à l’étranger ne sont 
pas publiées mais, selon des sour¬ 
ces sûres, les dons et prêts accor¬ 
dés par le Fonds Irakien d’aide 
extérieure an développement ont 
totalisé en 1979 plus de 2 mil¬ 
liards de francs. Parmi les béné¬ 
ficiaires de cette aide figurent 
des pays aux régimes sociaux 
aussi différents que le Vietnam, le 
Yémen du Nord, le Pakistan, la 
Jordanie, la Guinée et Cuba, et 
rares 60 nt les dirigeants non ali¬ 
gnés Invités à Bagdad qui repar¬ 
tent les . mains vides. 


L'axe Bagdad-Ryad 


L’Irak alloue également une 
aide financière considérable aux 
pays arabes de la confrontation, 
aux termes -des résolutions du 
sommet arabe de Bagdad de no¬ 
vembre 1978. C’est depuis dette 
date, d’ailleurs, que l’Irak a mo¬ 
difié profondément sa politique 
au Proche-Orient, nuançant gra¬ 
duellement ses vues extrémistes 
sur le problème palestinien pour 
se rapprocher de celles plus mo¬ 
dérées défendues par les pays 
arabes conservateurs du Golfe, 
l'Arabie Saoudite en tête. Le tour¬ 
nant amorcé par la diplomatie 
Irakienne s’est récemment accen¬ 
tué et l’on parle désormais cou¬ 
ramment d’un a nouvel axe Bag - 
dad-Ryad», votre d’un c triangle 
Bagdad-Ryad-Amman ». 

Pour faire accepter plus facile¬ 
ment par son opinion publique 
cette réorientation vers les mo¬ 
narchies con servat rices arabes, 
M. Saddam Hussein a violemment 
pris à partie, le 17 juillet dernier, 
les dirigeants arabes «qui pas¬ 
sent le plus clair de leur temps 
à accroître leur fortune person¬ 
nelle, à défendre leurs intérêts 
particuliers, à satisfaire leurs ca¬ 
prices, bien plus qu’à s'occuper 
des affaires du peuple et du bien¬ 
fait de la nation ». Certains 
avalent vu dans cette diatribe un 
retour 4 la période où Bagdad 
pourfendait les c potentats du 
Golfe qui S’enrichissaient aux dé¬ 
pens de leurs peuples ». Il n’en 
était rien, ou tout au moins ces 
remarques acerbes ne concer¬ 
naient apparemment pas l’Arabie 
Saoudite, où, mettant fin à une 
brouille de plus de vingt-deux ans 
datant de la chute de la monar¬ 
chie hachémite irakienne; le pré¬ 
sident Saddam Hussein s’est rendu 
en visite officielle au début d’août. 

L’axe Ryad-Bagdad tient à une 
alliance tactique fondée sur des 
préoccupations régionales com¬ 
munes aux deux pays. Le réchauf¬ 
fement des relations entre l’Ara¬ 
bie Saoudite et l'Irak remonte 
au début de 1979 et coïncide avec 
l’arrivée au pouvoir à Téhéran 
de l’imam Khomelny. La « vague 
révolutionnaire » Iranienne in¬ 
quiète aussi bien les dirigeants 
du Baas irakien, qui craignent ses 
retombées dans un pays où plus 
de la moitié de la population est 
de confession chiite, que les prin¬ 
ces vrahabites. qui redoutent la 
contagion de la s révolution per¬ 


manente et de Vanarchie » en 
vigueur 4 Téhéran. 

Les deux partenaires de cet axe 
n’entendent pas maintenir le 
Golfe 4 l’écart des seules s me¬ 
nées subversives » des ayatollahs 
Iraniens, male également des 
« menaces soviétiques » qui pèsent 
sur la région, depuis l’entrée des 
troupes russes & Kaboul. Para¬ 
doxalement, l’Irak, qui est le seul 
pays du Proche-Orient lié à 
l’UHBJSL par un traité d’amitié 
et de coopération — le Yémen du 
Sud emarxistes» mis à part, — 
est aussi le régime arabe qui a 
le plus fait au cours des deux 
dernières années pour combattre 
l'influence soviétique dans la ré¬ 
gion. Mais les relations entre 
Moscou et Bagdad demeurent 
complexes et évoluent en dents 
de «de. Elles semblent actuelle¬ 
ment traverser une période «nor¬ 
male» si Ton en juge d’après 
Hm partance et la qualité de Ut 
représentation dès pays du bloc 
socialiste aux fêtes de la révolu¬ 
tion du 17 Juillet. -D*tm commun 
accord, les deux parties semblent 
avoir nrifl momentanément une 
sourdine 4 leurs divergences qui 
portent sur l’Afghanistan, le Yé¬ 
men du Sud. la Syrie, l'Iran et 
la notion de non-aligne¬ 

ment interprétée différemment à 
Moscou et à Bagdad. 

L’ouverture vers l’Occident du 
régime de Bagdad a d'ailleurs 
ses limites dans la mesure où 
les dirigeants Irakiens souhaitent 
se présenta: comme les cham¬ 
pions du no ^alignement. Contrai¬ 
rement au président Sadate, qui 
a rompu brutalement et totale¬ 
ment avec l’U.RHB, le prési¬ 
dent Saddam Hussein ne s’est 
Jamais défaussé de la c carte 
soviétique » qui lui permet d’ob¬ 
tenir une plus grande marge de 
manœuvra dans son jeu subtil 
d’équilibre entre l’Est et l’Ouest. 
C’est ainsi que l’année ira¬ 
kienne, forte de près de deux 
cent cinquante mille hommes, 
est demeurée, malgré les ava¬ 
tars qui ont marqué les rapporta 
soviéto-Irakiens, largement tribu¬ 
taire du matériel soviétique, qui 
constitue l’essentiel de son arme¬ 
ment lourd. Bagdad ne s'adresse 
aux puissances occidentales — 
notamment la France et l'Ita¬ 
lie — que pour rachat d’armes 
complexes que les- Soviétiques, 
diverses raisons, refusent 
lui vendre. 


La difficile normalisation avec Washington 


Moscou, peur 6a part, appré¬ 
cie le fait que. jusqu’4 ce Jour, 
les Irakiens s’ont pas cédé aux 
chants de sirènes venus de 
Washington, suggérant une re¬ 
prise des relations diplomatiques 
rompues au lendemain de la 
guerre israélo-arabe de juin 1987. 
En avril dernier, notamment, 
M. Brzezinskj avait suscité une 
certaine sensation en affirmant 
que les Etats-Unis « ne voyaient 
aucune incompatibilité fonda¬ 
mentale d’intérêts entre Washing¬ 
ton et Bagdad ». L'administra¬ 
tion Carter a déjà entrepris plu¬ 
sieurs démarches directes et 
indirectes auprès des Irakiens 
pour tenter de les convaincre 
qu’ils trouveraient avantage à 
normaliser leurs relations avec 
Washington. En Juillet, passant 
outre aux objections d’un groupe 
de sénateurs démocrates qui fai¬ 
saient valoir que l'Irak " 
toujours sur la liste offiel 
américaine des pays qui sou¬ 
tiennent le « terrorisme interna¬ 
tional », 2e département d'Etat 
a autorisé la ^ente à Bagdad de 
huit turbines devant équiper 
quatre frégates actuellement en 
cours de construction en Italie, et 
ce « dans Vintérôt de la politi¬ 
que étrangère des Etats-Unis », 
Tout le monde ici a vu dam cette 
petite phrase une allusion trans¬ 
parente à la nécessité de renfor¬ 
cer la flotte de guerre irakiennes 
surpassée eu nombre et qualité 
par la marine Iranienne, dont la 


puissance n'a pas été sensible¬ 
ment affectée par les change¬ 
ments politiques Intervenus à 
Téhéran. 

En outre, les Etats-Unis, qui 
sont officiellement opposés à la 
prolifération nucléaire, ont soi¬ 
gneusement évité de critiquer la 
décision française de livrer à 
l'Irak de l’uranium hautement 
enrichi destiné au réacteur ex¬ 
périmental Ostrak. Le « lobby 
anti-irakien », conduit par le 
sénateur démocrate ’ Richard 
Stone (Floride), l’un des plus 
ardents défenseurs cFIsraH et 
président de la sous-commission 
des affaires étrangères du Sénat 
pour le Proche-Orient, vient de 
prendre sa revanche en obtenant 
l'annulation du projet de vente 
de cinq Boeing à l’Irak. 

Cette péripétie pourrait affec¬ 
ter la politique Irakienne du dé¬ 
partement d’Etat, qui estima» 
jusqu’à présent que le relâche¬ 
ment des relations de Bagdad 
avec Moscou, l’ouverture écono¬ 
mique en direction de l'Occident 
et une politique pétrolière c rai¬ 
sonnable » en matière de fixa¬ 
tion des prix, font de l'Irak on 
partenaire valable de Washing¬ 
ton. Dans la pratique; les rap¬ 
ports bilatéraux américano-ira¬ 
kiens sont déjà presque normaux, 
La section d’intérêts des Etats- 
Unis & Bagdad, avec ses quatorze 
diplomates dirigés pur un chef 
de mission chevronné. M. E&gle- 
ton. habitué à traiter des « cas 


difficiles », puisqu'il a été celai 
qui a préparé la vole au réta¬ 
blissement des relations entre 
Washington et Alger, avant d’être 
nommé chargé d’affaires en Libye, 
a presque tous les attributs doue 
véritable ambassade : section 
consulaire, -bureau culturel et 
d’éducation (2600 étudiants 
Irakiens dans les universi¬ 
tés techniques et scientifiques 
des Etats-Unis), un bureau com¬ 
mercial - particulièrement actif 
(les échanges commerciaux «>- 
tre les deux pays ont atteint en 
1979 plus de 1 milliard de dol¬ 
lars). Seule la section politique 
demeure relativement oisive puis¬ 
que les Irakiens refusent obstiné¬ 
ment toute normalisation, en ce 
rirnna.<T<n tant que les' Etats-Unis 
n'auront pas modifié substantiel¬ 
lement leur politique d’appui à 
Israël 

Depuis le sommet de Bagdad, 
ITrak a certes modéré ses posi¬ 
tions antérieures sur le pro¬ 
blème pfttoBt-.iTiioM, adoptant une 
voie médiane entre la « sola¬ 
tion capitulante tracée par les 
accords de Camp-David » et les 
méthodes préconisées par: 
du Front de la fermeté et 
la Résistance, - jugées à 
« aoenturistes et infantiles ». 
Mais les dirigeants irakiens de¬ 
meurent prisonniers d’une phra¬ 
séologie antlskmlste, d’autant 
pins virulente qu’elle est exacer¬ 
bée par la rivalité avec Damas 
qui leur dispute la direction de 
la lutte contre IsraëL Ils peuvent 
du ntt cas conditions 
renouer avec Washington tant 
que demeureront les relations 
privilégiées entre les Etats-Unis 
et Jérusalem. 

Un autre aspect du contentieux 
qui oppose Bagdad à Washington 
concerne la défense du Golfe 
contre les amenées subversive s» 
de l’U.RjSB. M. Saddam TTn<Cf»1n 
estime que la tâche de défendre 
cette région Incombe aux seuls 
Arabes et s'oppose à tous les 
projets d'installation de bases 
américaines sous quelque forme 
que ce soit B pense que l’Irak, 
avec ses revenus pétroliers sans 
cesse croissants et son armée do¬ 
tée d'équipements modernes, est 
parfaitement capable d'assumer 
cette mission avec raide des au¬ 
tres pays arabes concernés. II 
souhaiterait en somme que les 
Etats-Unis reconnaissent à l’Irak 
le rôle de «gendarme du Golfe » 
attribué naguère à l’Iran. 

S tes divergences politiques 
avec Washington paraissent fon¬ 
damentales, elles n’ont pas empê¬ 
ché jusqu'à présent la concrétisa¬ 
tion d’une alliance-de fait entre 
les deux pays rapprochés par leur 
opposition au régime de l’Imam 
Khomelny. Ta décision de M. Sad¬ 
dam Hussein d’abroger l’accord 
de réconciliation conclu en 1976 
4 Alger constitue une véritable 
déclaration de guerre contre le 
régime de Téhéran, déjà affaibli 
par ses dissensions internes. La 
guerre larvée qui oppose depuis 
quelques mois déjà les deux pays 
dans la région centrale de leur 
frontière commune, risque à tout 
instant de se déplacer au nord 
vers le Kurdistan et au sud vers 
le Khonri stan et le Chatt-El- 
Arah, les deux régies» les plus 
vulnérables de l’Iran. 

Les dirigeants Irakiens se mon¬ 
traient jusqu'à tout récemment 
encore peu diserts sur Irais rela¬ 
tions avec l'opposition iranienne. 
M. Saddam Hussein a levé tout 
doute 4 ce sujet en affirmant 
ne fallait pas s’attendre qui dise 
«non aux opposants iraniens qui 
demandent son aide ». Il est d'ail¬ 
leurs de notoriété publique que 
les Irakiens aident politiquement 
et militairement les groupements 
de J'opposition iranienne installés 
sur leur territoire à préparer une 
guerre de reconquête contre un 
régime qui. quels que soient ses 
défauts, mérite sans nul doute 
le qualificatif de non-aligné. 

Reste à savoir comment les di¬ 
rigeants de Bagdad pourront, dans 
ces conditions, concilier leur sou¬ 
hait de devenir les gendarmes du 
Golfe avec le rôle de champions 
de non-alignement qu’ils enten¬ 
dent assumer ? 

FIN 


Iran 

^administration américaine prépare 
nn grand rapport sur ses relations 
passées avec Téhéran 

Le secrétaire d’Etat américain, 
y, xyngirt», s confirmé, vendredi 
19 septembre, l'existence de docu¬ 
mente qui pourraient être sou¬ 
mis. sou s forme de rapport, 4 une 
éventuelle cdmmlsston -d'raquête 
internationale sur les rela tio n s 
entre les Etats-Unis et l'Iran. 

Le Washington Post avait rev«é 
vèndredi, qu’une équipe de haute 
foncti onn aires du département .. 

d'Etat avait accumulé de nom- _ A ‘ TEHERAN, le premier 
breux documents secrets démit ministre, M. Radjah a qualifié de 
pe rm et tr e la prêpftratkm .<p*nx c guerre imposée» 1c co of Bfc avec 


__ piwAKfWlmi __ 

Roosevelt à J, Carter 
_ M. Brown, rae- 
tod oeerôtah» de 2* dé fense, et 
M. Vance, ancien secré tai re 
d’Etat qui reoannaftraft n’avoir 
nne attention suffisante 
de la crise Iranienne. 


rapport retraçant les relations 
ayant existé entre l’Iran et les 
Etats-Unis déposa 19£L M. M hs- 
kie a déclaré que oes documente 
pourraient être eutBesd ans l e 
cas où une enquête serait ou verte, 
par le Congrès ou par rai autre 
organisme,, sur la peatique des 
Etats-Unis à régard de riras». 
M. Muskfe a ajouté que; contrai¬ 
rement aux indications du 
Washington Post, aucun docu¬ 
ment unique n’avait été rédigé. 
H ne s’agit que d’un sinveatatre 
de pièces officielles» et de résu¬ 
més des relations américano- 
iraniennes. a-t-il dit." . . 

Le Washington Post indiquait 
que ce rapport dont 11 n'existe 
que deux exemplaires, comprend 
cinq rente pages retraçant His¬ 
toire des relations américano- 
iraniennes et soixante mille pages 
de documente émanant du dépar¬ 
tement d’Etat du Pentagone et 
de la CXA- . , 

Selon des sources proches do 
quotidien, certaines révélations 


FXrak. sois, a-t-fi «J outé, cbo us 
ne sommes pau eu guerre contre 
rjmk.» s Ce pop», a-t-il ditj* 
commencé use guerre ouverte 
contre nous et, d'autre port, ü 
soutient la contre-révolution, à 
intérieur de votre pays.* 

• A BAGDAD, l'agence ho- 
ktame de pre s s e affirme ' 
navire japonais e entrepris 

sous là conduite d'un pflûtetra-. 
Jden arec le drapeau de l'Irak 
hissé au grmid mât 

selon un porte-parole irakien, 
le navire a. été tatereeçfcê par 
une vedette iranienne dont le 
commandant » exigé que le pa- 
vfflan Irakien sett remplacé per 
oi»Twf de nraa Se à un 

refus d'obtempérer, la vedette 
Iranienne .srest retirée et le navire 
a poursuivi sa route Jusqu'en 
pari de BMMririt an sud de 
l’Irak. — OJPIF^ AJ*J. 


Le projet de fermeture des librairies Hadbette 
suscite l'amertume de i'inteffigeutsie 


De nôtre correspondant 


Alexandrie. — Le jour même 
où 2e quotidien de langue fran¬ 
çaise le Journal d?Egypte, le ven¬ 
dredi 19 septembre, reproduisait, 
à l'occasion de la rendre des 
paiTTwt académiques 4 Mine Re¬ 
nouât AKAOinfr chef de la sec¬ 
tion de français de funiveislté 
d’Alexandrie, 1 ’hommage du 
consul général de France. M-Port- 
Louis Tube à « ees professeurs _ 
altruistes (—) qui ont su garder - x y es 


sa place privilégiée à la langue 
française en Eg ypte », le Progrès 
égyptien, autre quotidien cairote 
paraissant en fra n ça is , exprimait 
« le triste étonnement des Alexan¬ 
drins {—) à la nouvelle de la fer¬ 
meture imminente des llbmtrtes 
Hachette (en Egypte) s. 

Cette mesure est <f autant motos 
comprise par PlnteUlgentsla égyp¬ 
tienne, au sein de laquelle le 
français implanté depuis cent 
cinquante ans reste pins répandu 
qu’on ne l'imagine à Parla, que 
Hachette c avait tenu son rùle 
aux jours difficiles (de l’époque 
nassérieene) et que f annonce 
maintenant ici un renouveau de 
la culture française ». 

M. Georges Txad, coordonnateur 
de Hachette à Paris pour l’Afri¬ 
que dn Nard et le Levant, nous 
a cependant déclaré que son 
groupe « îïff décidé de confier 
au journal égyptien « Al Altran » 
la distribution de Ta presse fran¬ 
çaise en Egypte à compter du 
l m octobre, n’avait pris encore 
aucune décision définitive con¬ 
cernant les trois librairies Ha¬ 
chette du Caire, tFHBiopotis et 
d’Alexandrie, qui continueront 
donc pour le moment de distri¬ 
buer le livre français s. M. Trad 
explique l'attitude de Hachette, 
qui est présent en -Egypte depuis 
1898. par « la lenteur des irons- 

S ts bancaires— jusqu’à un an », 
direction parisienne du groupe 
précise que *2 millions de francs 
lui appartenant sont bloqués en 


appr oxi m ati ve men t 800 000 francs 
d'ouvrages français et 2 £00 000 
francs de ppMfoatJnrm par m, 
Mtdgré l'Importance relative du 
marché égyptien, qui représente 
environ le tiers du déboa ohé liba¬ 
nais, Hachette avait déjà an début 
de la précédente décennie cédé un 
de ses ry*g* mAr '* du centre du 
Caire, à un. c h a hsseu n 
La fermeture des trois libral- 
restantes, qui fe¬ 


rait de la petite librairie cairote 
privée Lès livres • de France, 
fondée «n 1947, le seul distribu¬ 
teur en Egypte du livre français 
(die en importe actuellement 
pour 550809 F par an), apparaî¬ 
trait comme inexplicable an mo¬ 
ment où le nouvel ambassadeur de 
France an Caire, IL Jacques An- 
dréani. a pris conscience sur la 
base d’une enquête de ses ser¬ 
vices du désir tant des autorités 
que dîme intelligentsia parfaite¬ 
ment arabophone, et donc sans 
complexe à l'égard des civilisa¬ 
tions extérieures, de voir la 
France maintenir et accentuer 
son em pr einte culturelle dans le 
pays. '•-*£. 

En 1980, les. crédits globaux 
consacrés pér-dlroa canaux à la 
d!Suslon.«Q^<aépte de la culture 
et des te n S uaq ufe françaises ont 
atteint ravinons-es millions de 
flancs dont,; Ï5 millions pour 
Teuseignementt'rfu^ français, Ce¬ 
lui-ci, en famat duquel une som¬ 
me supplémentaire de quelque 
2 millions de francs pomrailt 
être dégagée par Paris L’an 
prochain, repose- à peu prés 
exclusivement sur- quarante- 
cinq écoles privées à direction 
catholique, mais dont 80% des 
trente-huit mille élèves sont mu¬ 
sulmans. et sur six lycées fran¬ 
co - égyptiens recevant cdx zzdDe 
cinq cents Sèves. 

Ces établissements franco- 
arabe» passent pour dispenser 2e 
meilleur enseignement du 
fis forment envlroh mille 


Egypte» et que « les stocks de ___ 

livres des librairies ne seront pas oente bacheli e rs francophones par 
renouvelés ». Hachette Egypte un- an. Connaissant les 


portait Jusqu’à présent poux 


■aujourd'hui fécologie. 


f 


• Maîtriser le progrès technique • Résoudre Ta aise énergétique 

• Protéger la nature • Affirmer les régions 

• Combattre les inégalités. • Impulser de nouvefles façons de • 

vivre dans le monde moderne 

C'EST LE DÉFI POLITIQUE 
DE LA CANDIDATURE 
BRICE LAL0NDE. 

Peur réaliser ce pari noos avons 
besoin de votre soutien financier. 

Chèques à Tordre tfAufourcThui l'Ecologie el adressés à-celte assoda- 
Üon :72, ruedu Chôteaud'Eau,75010PARIS. 


M___ 

Don de soutien à lo campagne Brice LafandedeF. 
Date—_— _Signature: 


doits des écoi 
des associatio n s 
nés mit songé 
charge en 
d'entre elles. 


es « 


moyens ré- 


en 
certaines 


Dhe telle übqv a'aoraJt tien 
pour étonner les Egyptiens 
franccpbcoies, qui ne cessent de 
se wamdalhrp de voir des « tnsti- 
.tâtions» françaises comme Air 
les hôtels Méridien, la 
régie Renaoit. les banques uatlo- 
n a faée s. ttc. utUlserde plus en 
pins 1 anglais, au détriment du 
français et de l’arabe. L’ambas¬ 
sade de France a dû. Intervenir 

^% 80 ËÈ tts , tnnçkbiea 
et méme_ le Centre cultural fraaa- 

pubuedté en gnytàhf ... 

J-**. PEROHCEUHUGOZ. 


• Vodtear égyptien Omar SM- 
& ne pourra pffS^rSdreto 

«s para membres de la Ligue 
arabe (à l'exception de son pays), 
et ses films ne seront plus projê- 
trani dans les cinémas nj A la 
tSèvlslaii. A partir du 23 sep¬ 
tembre; Comme “ la chanteuse 
Ubanatee Sabah fte Monde du 
«rtttï, fl a été mis à Tindex 
poar aflpfr qofretot jà règle de 

boycottée contre IsraS. Aucune 
practatoh tf* été (tonnée sor te 
nature de .l'infraction. 


1 
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AFRIQUE 


UN AN APRÈS LE CHANGEMENT DE RÉGIME EN CENTRAFRIQUE 


Le président Dacfco séjourne en visite privée en France 


L'affaire Bokassa continue 
de susciter des interrogations 


M, David Dacfco, président de la 
République Centrafricaine, qui fête ce 
samedi 20 septembre le premier anniver¬ 
saire de son retour an pouvoir, sêjour- 
aera en France du 21 au 24 septembre. 


M Dacko, qui avait fait une visite 
officielle II Paris en mars dernier, sera, 
lundi, l’hôte à déjeuner, à l’Elysée, de 
M. Valéry Giscard d’Estafcng. 

Le chef de l’Etat centrafricain avait 

Un bilan négatif 


adressé, vendredi, à M. Giscard d’ E sta in g 
on message de remerciements -à l’occa¬ 
sion du premier anniversaire de mon 
retour en République Centrafricaine qui 
a mis fin à an régime tyrannique». 


(Suite de la première paçej 


SaJaaste sentimentale, et R met¬ 
trait en cause son épouse, roc- 

m&hone d. rn-emper vn- _ !??%£££**. 

Comment a-t-ll pu tél éph o n er t yyy g ^tTxm que te peuple centrafri- 
— et 4 longuement "— ^ attend am retour, âeBXt-Ba- 

était, en principe, sous la surveH- ^ demanderait m» foa 

lance des services ivoiriens et a, plus, que Foo en sposOs une 
français ? H a fallu, dit -on m» internationaux, tels 

« colère » de raznbassadeur de «imwn ^Si qu'ils 

deuxième communication no tirm* 

puisse avoir lieu. _- Certes te pe ironn a gr est pcor 

Pour expliquer te retteheznant ^ moins suspect» et 12 est oten 


Un an après r « opération Bar¬ 
racuda - grâce à laquelle il a chassé 
l'empereur Bokassa du pouvoir. 
M. Dacko ne parvient pas & sur¬ 
monter les difficultés politiques et 
économiques auxquelles H dort faire 
face. L’éviction, le mois dernier, du 
premier ministre, M. Bernard Ayan- 
dho. et celle du vice-président, 
M. Henri Maîdou ont. semble-t-JI. 
accru l’isolement d’un homme dont 
te plus sûr soutien reste la présence 
de l’armée française dans son pays. 

Notamment parce qu’il tut tut- 
même conseiller privé de l’ancien 
empereur, te président Dacko n’est 
pas en mesure d’exiger le juste châ¬ 
timent de ceux qui furent les prin¬ 
cipaux profiteurs du défunt régime 
impérial. En dépit de demandes 
répétées d'extradition déposées au¬ 
près du gouvernement Ivoirien, le 
successeur de Bokassa n’a pas 
obtenu gain de cause sur ce point 
Toute extradition entraînerait d'ail¬ 
leurs. lors du procès, des révélations 
dont beaucoup de responsables poli¬ 
tiques centrafricains et français 
auraient à pâtir. 

En tout cas. un an après avoir fui 
son paya, l’ancien souverain connaît 
un exil confortable. Ses immenses 
biens restent sa propriété. Les joyaux 
impériaux demeurent mystérieusement 


introuvables. Aucun de ceux des 
complices de Bokassa qui sont pas¬ 
sés en jugement et ont été condam¬ 
nés à mort n’a été exécuté. 

Atican dialogue 
avec les opposants 

Aucun dialogue réel n’a encore 
été noué antre l’opposition et le 
pouvoir. M. Dacko a réaffirmé à 
plusieurs reprises son ferme atta¬ 
chement au parti unique et a Impli¬ 
citement rejeté toute forme de gou¬ 
vernement d’union nationale. U main¬ 
tient en détention l’ancien premier 
ministre Ange Patasse (1) dont 
le Mouvement de libération du peuple 
centrafricain (M.L.P.C.) est toujours 
hors la loL 

Le Dr Abel Goumba, chef du Front 
patriotique oubangulen, maintenant 
sa double exigence de retrait des 
troupes françaises du territoire cen¬ 
trafricain et d’organisation d’élections 
libres, aucun contact n’a été établi 
entre celul-cf et le président Tou¬ 
jours Installé à Cotonou, oû II repré¬ 
sente rOrganlsation mondiale de la 
santé (O.M.S.), le Dr Goumba adopte 
d’ailleurs lui-même une attitude de 
prudente expectative, se contentant 
de garder d'étroites relations avec 


Lan çanf l'idée d'une conférence sur la Namibie 

HL Chirac critique la politique africaine 
de la France 

« Les Nations unies ont échoué dan» leur recherche d*nn règlement 
négocié en Namibie. H faut donc trouver une nouvelle procédure 
Si l’on vent hâter le processus de décolonisation à Windhoeck », 
a dit, le vendredi 19 septembre, M. Jacques Chirac, qui avait réuni 
autour de lui, à la mairie de Paris, une dizaine de journalistes 
spécialistes des questions africaines. M. Chirac, qui devait ensuite 
s'entretenir avec te maire d’Alger, de passage dans la capitale pour 
quelques heures, évoqua, durant plus de quatre-vingt-dix minutes, 
la situation sur le continent noir, notamment en Afrique australe. [ 


Après avoir rendu hommage an 
nationaliste noir Robert Muga.be, 
le maire de Paris a dit : < L’af¬ 
faire du Zimbabwe a été réglée à 
l’initiative de la Grande-Breta¬ 
gne. i-J La solution de Faffaire 
narmibienne presse, car la violence 
connait dans cette région du 
monde une redoutable escalade. 
(-) Puisque le groupe des Cinq 
Occidentaux n’est encore parvenu 
â rien suggérer de concret, puis¬ 
que tes négociations amorcées 
sous l'égide de L’Oit.U. ne don¬ 
nent rien, et ne donneront rien, 
c’est à la France de s*intéresser 
à cette affaire. 

» La France ne peut Imiter ses 
efforts aux seuls Etats (T Afrique 
francophone », a . Jouté M. Chi¬ 
rac, « Le gouvernement français 
devrait proposer la réunion à Pa¬ 
ris d’une conférence de paix con¬ 
sacrée à la Namibie. Bien sûr, 
nous consulterions nos amis afri¬ 
cains les plus sérieux, le secré¬ 
taire général de VOH.XJ .. la 
SWAPO. dont le chef Sam Nu- 
joma parait dans les meilleures 
dispositions à cet égard, no* col¬ 
lègues occidentaux, la République 
Sud-Africaine, pour laquelle l’ag¬ 
gravation des dépenses militaires 
est mineuse, les Etats africains 
de la ligne de front, dont le 
Zimbabwe, qui paraissent dispo¬ 
sés à nous entendre- » 

Pressé de préciser sa pensée. Ü 
déclare : « H faut au préalable 
créer un climat favorable- Tl est 
évident que les Sud-Africains de¬ 
vront consentir quelques gestes. 
ne fût-ce que de signer le traité 
de non-prolifération et de remet¬ 
tre en liberté les prisonniers poli¬ 
tiques namibiens— La France 
pourra ensuite lancer les invita¬ 
tions à la conférence dont le 
suggère la tenue. » 

pour M. Chirac, la France a 
Intérêt à favoriser tout ce qui 
peut contribuer au maintien de 
la stabilité en Afrique australe. 
H estime, en effet, que les rela¬ 
tions commerciales ' franco - sud- 
africaines sont très développées, 
notamment députe que l'Afrique 
du Sud est devenue le premier 
fournisseur de charbon de ia 
France avant même ia Pologne 
et du fait de l'Importance des 
achats français d’uranium sud- 
africain. Politiquement, la France 
doit aider au maintien de la paix 
dans une zone particulièrement 
vulnérable sur le plan stratégique; 
moralement enfin. M. Chirac 
estime que sa vocation est de 
prêter main-forte à toute initia¬ 
tive de nature à y concourir. 

Ayant indiqué qu'il voulait 
obtenir des dirigeants de Pretoria 
« Vabolition de l’apartheid et la 
modification des structures du 
pouvoir en Afrique du Sud. afin 
de parvenir à la création d’une 
confédération d’Etats », le maire 
de Paris a évoqué l'éventualité 
d'e une conférence préalable chez 
un sage africain comme, par 
exemple, le président ivoirien Félix 


Houphouit-Boignvy, à Abidjan ». 
Insistant sur la nécessite de 
a réintégrer la République Sud- 
Africaine dans le concert des 
nations ». C’est mm seulement 
l’impéritie des nations occiden¬ 
tales qui Incite M. Chirac à suggé¬ 
rer l’initiative d’une conférence 
sur ia Namibie, mais, dlt-U. 
« l’absence de politique africaine 
de la République fédérale d’Alle¬ 
magne, qui compte trente-cinq 
mille Allemands d’origine en ter¬ 
ritoire namtbien, et la paralysie 
des Américains, qui n'entrepren¬ 
dront rien avant les élections de 
novembre— » 

M. Chirac a assuré : « Nous 
nous conduisons de façon scanda¬ 
leuse à l'égard, des producteurs 
africains de matières premières. 
Nous devrions lancer une grande 
alliance pour le développement, 
de nature à rétablir plus de jus¬ 
tice dans les rapports entre pays 
développés et sous-développés. En 
effet, le fossé qui existe entre eux 
se creuse, et cela n’est plus sup¬ 
portante. ni moralement ni poli¬ 
tiquement— » 

« Le silence de certains 
directeurs de journaux» 

Evoquant l’aide Marshall accor¬ 
dée par 1er Etats-Unis à l’Europe 
au lendemain de la deuxième 
guerre mondiale, fl a dit : * il 
existe un nouveau schéma de dé¬ 
veloppement possible. La capacité 
de consommation des Etats afri¬ 
cains n’est pas satisfaite. La 
capacité de production des pays 
développés n’est que partiellement 
utilisée. Il existe des pétro¬ 
dollars disponibles, puisque, sur 
320 milliards de dollars encaissés 
en 1980 par les pays producteurs 
de pétiole, seuls 200 seront 
dépensés» 

Ironisant sur * les bavardages 
du triîogue et du dialogue Nord- 
Sud ' », le maire de Parte s’est 
livré à une courte mais sévère 
critique de la politique africaine 
du gouvernement : « Notre aide 
décroît, se bureaucratise, se mul- 
tûatéralae. fi est temps de faire 
enfin «me politique africaine— » 
Prié de commenter les nouveaux 
développements de e Vajfatre des 
diamants », il rappelle : s Je me 
suis toujours refusé à faire le 
moindre commentaire sur le 
su jet. Je suis un des rares hom¬ 
mes politiques français ayant 
exercé d'importantes responsabi¬ 
lités gouvernementales qui n'ait 
jamais rencontré Bokassa et qui 
ne soit jamais allé en Centrafn- 
que ; qui n'att jamais diné avec 
lui J’ai même, h maintes reprises, 
mis en garde certains de mes 
amtç contre la paranoïa de cette 
personnes », et de conclure dans 
un sourire ; « Je suis en revan¬ 
che très étonne du silence observé 
par certains directeurs de jour¬ 
naux sur cette affaire. » 


les représentants du F.P.O. installés 
en République populaire du Congo, 
à Brazzaville. Dans le demi» tract 
du F.P.O. parvenu â Parts, la posi¬ 
tion de M. Goumba est clairement 
exprimée : « La véritable CB rag e 
politique actuel en République 
centrafricaine se fait entre tes parti¬ 
sans de le souveraineté nationale 
(donc du départ de Dacfco et des 
parachutistes) et les autres. • 

C’eei aussi le point de vue officiel 
de l’Union nationale des étudiants 
centrafricains (UNECA). dont l’un des 
responsables parisiens nous affir¬ 
mait récemment : • Dacfco n’est pas 
là pour servir las intérêts du peuple 
centrafricain, mais pour servir g eux 
de la France. ■ Conscients du rôle 
capital qu'ils ont Joué l’année der¬ 
nière dans la chute de l'empire, 
étudiants et lycéens accusent le 
successeur de Bokassa de leur avoir 
confisqué une victoire chèrement 
payée du sang de plusieurs dizaines 
de leurs camarades. En tentant, 
sans succès, d’imposer un mouve¬ 
ment de jeunesse unique, en procé¬ 
dant â la mutation de certains ensei¬ 
gnants et à la suspension du paie¬ 
ment de certaines bourses d'études, 
M. David Dacko a exacerbé le 
mécontentement de la jeunesse. La 
nomination, comme ministre de l’édu¬ 
cation nationale de M. Alphonse 
Blagué, ancien proviseur du lycée 
Boganda, arrêté Bn 1979 par Bokassa. 
n'a pas apaisé leur rancœur. 


U désastre économiqBe 

La gestion déplorable des financée 
publiques à l’époque Impériale et la 
désorganisation totale des circuits de 
production économique, qui fonction¬ 
naient presque exclusivement au 
profit de l'empereur et de sas pro¬ 
ches. ont eu des conséquences 
catastrophiques pour le Centrafriqua. 
Non seulement les difficultés héritées 
du régime n’ont pu être surmontées, 
mais elles se sont aggravées au 
cours de l'année écoulée, notamment 
parce que las habitudes néfastes 
héritées du régime passé continuent 
de faire des ravages. 

D'autre part, soucieux de procéder 
à une rapide compression des 
dépenses de l'Etat, le président 
centrafricain a suspendu le recrute¬ 
ment dans la fonction publique, 
multiplié les mises Â la retraite et 
limité l’avancement Cette oolrtlque 
d’austérité a suscité un profond 
mécontentement parmi les fonction¬ 
naires qui ne veulent pas faire las 
frais des tentatives de redressement 
financier entreprises depuis un an. 


L’accroissement du nombre de 
coopérants M le recrutement d’un 
certain nombre de Français ont été 
ressentis comme une privation cor¬ 
respondante d’emplois pour les Cen¬ 
trafricains. 

Dans le domaine économique, en 
dépit d’une remisa en étet partielle 
du réseau routier, grâce su concours 
de divers organismes Internationaux, 
dont le Fonds européen de dévelop¬ 
pement, (es exportations centrafri¬ 
caines restent falbtes. Le production 
de café et de coton* n’a pas encore 
retrouvé son rythme normal, béait' 
coup de peysene qui avalent déserté 
champs et plantations sous l’ancien 
régime n’ayant toujours pas repris 
leur travail. La commercialisation des 
diamants autrefois placée sous l’au¬ 
torité directe de Bokassa n’a pas 
encore été entièrement reprise en 
main par l’Etat 

Le plan de redressement mis au 
point à Bangul avec le concours 
d’exparts français n’s pas permis de 
remédier au déficit de la production 
vivrière. Les mauvaises conditions 
climatiques et l’afflux de réfugiés 
venus du Tchad ont suscité une 
disette meurtrière dans le région de 
Blrao, bis éloignée de la capitale 
et particulièrement enclavée. A la 
suite du décès d’une cinquantaine 
d’enfants (le Monde daté 7-6 sep¬ 
tembre), te gouvernement français s 
d'ailleurs décidé l’envol d’urgence de 
vivres dans cette zone, mesura que 
i’Eiyaée a rendue publique jeudi. 
L’elda ’ aux sinistrés et faccrolsse- 
ment de r assistance économique et 
financière au gouvernement centra¬ 
fricain figureront d’ailleurs au centre 
-des entretien s que M. Dacko doit 
avoir à Paris avec le président 
Valéry Giscard d’Estalng lundi et avec 
divers membres du gouvernement 

Le résultat de ces conversations 
est attendu avec d’autant plus d'in¬ 
térêt que la France donne l'impres¬ 
sion de mesurer son concours aux 
dirigeants centrafricains. Certes, des 
troupes françaises sont toujours 
stationnées â BanguL D’autres élé¬ 
ments ont même, au cours des 
dernier» mole, été installés à Bouar, 
ancien centra du dispositif militaire 
français dans le paye à l’époque 
coloniale. Mois, le crédit personnel 
du président Dacko est d’autant 
plue menacé à Paris qu'il baisse 
à Bangul. 

PHILIPPE DEC RA EN E. 


(1) Mme Patasse nous a tait par¬ 
venir on texte dans lequel elle. 
attirai* qu’il ttd sert formeOsment I 
tntenltt de rendre visite a à soc \ 
mari, que « ses avocats ne sont pas 
autorisés à voir s. 


de 1a surveillance autour de 
Bokassa, on commence à évoquer 
dfl.Ttg les milieux rln- 

fcervesotxm de r «entourage* de 
M. Houphouêt-Bolgny et le souci 
de cet entourage d’éviter que ne 
soient rendus publics en Rance 
d’autres scandales concernant la 
République de Côte-d’Ivoire. On 
avance ces arguments - là avec 
grande prudence, mate on tes 
avance tout le meme. 

Autre raison d’inquiétude: la 
liaison entre l’affaire Delpey et 
l’affaire Bokassa. Sur ce point, 
les collaborateurs du chef, de 
l’Etat semblent Juger urgent qne 
la Cour de sûreté de l’Etat ap¬ 
porte quelques clarifications. Us 
sont, en effet, persuadés que 1e 
maintien de réenvahi en déten¬ 
tion. SU n’est pas expliqué — 
et de manière convaincante, — 
ajoute de la crédibilité aux décla¬ 
rations de l'ex- emp er e ur de Oea- 
trafriqoe. Les mises au point de 
M. DantenlwUe Jeudi et vendredi 
répondent sans doute à ce souci 
Mais U demeure que la thèse selon. 
laquelle M. Delpey est en prison 1 
parce qu’il détient des documents i 
compromettants pour le président ' 
de la République continuera : 
d’être séduisante tant que l’auto¬ 
rité judiciaire n'aura pas parlé 

Un désir de vengeance 
merimgmble 

Enfin, les dispositions d'esprit 
dans lesquelles paraît ae trouver 
Bokassa lul-zaême laissent crain¬ 
dre aux proches du président de 
la République des suites-, sans 
fin. On ne laisse pas d'exprimer. 
Id et là. une certaine- acrimonie 
contre ces journalistes qui repro¬ 
duisent les déclarations d’un ton 
sans les mettre en doute et sans 
souligner à quel point leur auteur 
est indigne de foL Le fait est 
qu'à lire le Figaro magazine de 
cette semaine on croit deviner 
que; de ee point de vue. la contre- 
offensive est lancéeI' 

La partie non encore publiée de 
la lettre adressée par Bokassa an 
Canard, enchaîné QetEre dont 
VExpress reproduit samedi . un 
passage et dont l'Elysée s. reçu 
un exemplaire) atteste en effet 
que l’ex-empereur est guidé par 
un désir de vengeance sans doute 
inextinguible. 

Dana cette co r respo nd ance. U 
accuserait le chef de l'Etat fran¬ 
çais de l’avoir fait* destituer par 


difficile d’ajouter foi à toutes ses 
déclarations. □ est trop tard pour 
regretter le sort enviable que hd 
. fit longtemps rfflyséa. Trop tard 
aussi pour regretter qae, dès le 
début de cette aîfttire. ta prési¬ 
dence de la Sépobüqtte n'ait pas 
répondu par la otextA en Jetant 
toutes tes cartes sur la taue au 
Ueu de ae contenter de statees 
hautains et de mises «o point 
contournées. 

n reste qon A ce poison qui ne 
cesse de se diffuser, fl n’extete 
qu*on centre poison : te. vérité. - 

A moins qu'a ne moS& déjà un 
peu tard. 

NOELnIEAN BERfiOOUX. 


maDVBwm 
mmun lb oocowifs.. 

Ancien conseiller et ancien 
ministre de Bokassa. M. Jacques 
Ducfaemta a déclaré à X^ître 
Laforét, dans le Figoro-tSoga- 
zme : « Les prioOéçiés qui 
avoient accès à rencetnta sacrée 
du palais de Bèrengo étaient à 
Ta fois repoussés et jasants par 
taur piscine hoÜywoodteTme oléine 
de crocodiles. L'empereur leur of¬ 
frait régulièrement en pâture 
des condamnée, en dirigeant iut- 
méme tes exécutions. Avant de 
jeter les supportés aux sauriens 
affamés, Ü frappait dans ses 
mains, comme an metteur en 
scène, en criaof : « Quand vous 
voudrez 1 * . Ceux gai vécurent 
cet moments-là s’en souviendront 
toujours. » 

« L’eutpereur me dit un jour. 
raconte M. Dotibamln. J’en af 
j Biarrc't mioamiàtènceni à m’ern- 
mejdqr^epee ces hi st oir es de 
fffaéebjtççeJtenfants. Ton ai tué 
note que Simone Veü avec sa 
loi sur Taoortcment I » De Bo¬ 
kassa toqjccusk dont M. Jacques 
Erchemln. déconcer ta nt de can¬ 
deur diabolique, faisait les dis- 
«.-.uxs : « Xaf toi moins d'enfants 
qu’on a dit et Os étaient pins 
âgés qWon Va dit l n 

Ht Dochemin sait qu’à Ko- 
tong o. dans une vflta de l’empe¬ 
reur, on conservait quelques 
petits morceaux de chair hu¬ 
maine. s-mais. dit-il gentiment, il 
fallait bien que Bokassa I** serve 
a ses amis africains de passage 
les mets dont Us avaient envie I » 

M. Jacques Dnchpmfti soupire : 
« Comme** voulez-vous savoir 
combien de nfctfenea ce bon 
gO'Onga qosagte à son actif? 
Des mStisss pad-être?*' 

• ,.A 


M ci u ri ftxnie 


Le proenrenr général près la CoDr fe&se- 


premières applications de la <ioi isiamique» 11 aceBse M - «léanforaa&E ïiflfflfae 


Exécution publique et moins coupées 


Nouakchott (A.FP.). — Le 
charte ou loi islamique, restau¬ 
rée cette année en Mauritanie, 
a été appliquée pour la première 
fols vendredi IB septembre »980 
i Nouakchott où un condamné 
a été tiraillé et trois autres ont 
eu une main coupée Plusieurs 
milliers de personnes ont assisté 
à ces premières exécutions des 
jugements de le cou/ spéclaie 
Islamique instituée par un décret 
fie 10 mal. Le gouvernement avait 
Indiqué qu‘H créait carte cour 
parce que le droit ■ moderne 
n'Bvah pas suffi pour réprimer 
les crimes. 

Lee autorités ont voulu donner 
à r événement un grand retentis¬ 
sement en conférant à r exécu¬ 
tion une valeur d’exemple. Dés 
vendredi 6 raube. ta place amé¬ 
nagée entre des dunes de sable, 
ù quelque s kilomètres au nord- 
cuesf da ta capitale, avait été 
envahie par des milliers de per¬ 
sonnes que déversaient des ca¬ 
mions ef des voitures particuliè¬ 
res mises Ê leur disposition. 
Chacun voulait être au premier 
rang pour voir les exécutions. 

Auparavant, les autorités avalent 
édifié un mur blanc au milieu de 
ta place, h quelques mètres, se 
tenaient alignés les huit mem¬ 
bres du peioiàn cf exécution, murs 
visages dissimulés per des tur¬ 
bans noirs. Plus loin, une tente 
entièrement couverte malt été 
dressée pour (es opérations 
d'amputation des moins. 


Les quatre condamnés ont été 
amenés sur les lieux a installés 
sur un banc Un membre de la 
cour a lu les attendus du Juge¬ 
ment et la lettre par laquelle 
le chef de l'Etat avait autorisé 
les exécutions. Des versets 
coraniques ont été récités, puis 
le premier, condamné a été 
conduit devant le peloton d’exé¬ 
cution, le visage couvert par 
une cagoule rouge. Une pre¬ 
mière rafale a été saluée par da 
longs applaudissements et les 
cris • Allah ou Akbar • (Dieu 
est plus grand), mais ce n'est 
qu'après une deuxième relaie 
qu’un médecin a dû constater 
le décès, constat accueilli dans 
la foule par de nouveaux 
applaudissements. 

Sldl Ou/d Matalla venait d’ex¬ 
pirer conformément à /a charte 
islamique pour le meurtre d’un 
de S98 collègues de travail dont 
Il convoitait l'épouse- Les bois 
autres condamnés, . dont les 
mains devaient être amputées, 

turent ensuite Introduits à Hn- 
térieur d'une tente où officiaient 
des chirurgiens de rhôpitai de 
Nouakchott Après quelques 
minutes, un médecin est sorti de 
la tente, brandissant la main 
droite du premier amputé. Bou¬ 
bou Sow, puis celles dos deux 
autres condamnée pour vol, 
Mohamed Ou/d B/a B/a/ et Moù- 
rall S/kosso. Les trois mains 
ainsi amputées ont été suspen¬ 
dues à une corde pour permettre 
au public de bien les voir. 


Après Ta lettre çtrtZ nous a 
adressée fie Monde du 20 sep¬ 
tembre). le procureur général 
près la Cour de sûreté de 
l’Etat, 3t. Serai DontetmiOe, 
a publié le communiqué sui¬ 
vant : 

« A ta sotte de certains com¬ 
mentaires tendancieux relatifs à 
une poursuite judiciaire engagée 
à rencontre de M. Roger Delpey, 
le procureur général près la Cour 
de sûreté de l’Etat ee doit d’ap¬ 
porter les précisions suivantes : 


agents d'une puissance étran¬ 
gère de nature à nuire à la 
situation diplomatique de. la 
France » (art. 80. paragraphe s 
du code pénal), n a été placé 
le même jour sous -mandat de dé¬ 
pôt par le magistrat Instructeur. 

* Ü avait été lnîerpeflé à Poils 
à la sortie d’une ambassade d’on 
Etat étranger alors quH venait, 
pour la cinquième fols, d’y pren¬ 
dre contact clandestinement avec 
les agents de cette puissance 


» M. Roger Delpey aoühatalt 
de ses InfcertocaeaiB étrangers 
leur appui, financier notamment, 
afin de mettre en œuvre un plan 
d’action de nature à comproinffitee. 
la politique extérieure de la 
France, eu recourant, en parti- 
caliez; à la désinformation tech¬ 
nique dont la Coùr de sûreté da 
l’Etat & déjà eu à connaître <uw« 
d’autres affaires concernant la 
sûreté extérieure de l’Etat. 

» Assisté de ses avocats, qui 
ont accès sans restriction, c omm e 
n _est de règle, à l'ensemble du 
dossier, et avec lesquels fl pmi 
s’entretenir librement comme tout 
Inculpe^ M. Roger Delpey a été 
entesdn à plusieurs- reprises par 
le magistrat instructeur. Ce der- 
nier a rejeté les demandes de 
mise en liberté de l'Inculpé. Sur 


appel. 1a chamè&lite contrôle de 
l instruction- a^cccdlEmft les dé¬ 
cisions du foge;.aai Investigations 
importantes étant encore néces¬ 
saires à une complète manifes¬ 
tation de la vérité Cette Infor- 
matian Judiciaire ae poursuit dons 
te strict respect des droite de la 
défense -et <tes règles de la pro¬ 
cédure pénale. » 

. EL. c OéstuXoaDttfc» technique s 
est un» méthode astQsée par le» 
service» secret* qui cnuriMe A db- 
strauler ou à travestir les véritables 
ottretUt, poBthpu^, éceàrtahpMS et 
e*Ptomatan*M, Oe leurs State. SI-un 
tcOa tadmlqi» est nfetfveteeac 

an (tienne, te tonne ratons As m tUsto- 
formxtkm » est apparat «B «S. du 
non drim bureau créé A cotte épo¬ 
que par fe K.C.*, qui entendait 
déformer tel buts tfdi A ta po&- 
«que de itRafon «DviéUqué. 

A l’heure aêtuens. les services 
secret» dtsttntuent trait (Orna ée 
« désinformation » dont les médias 
so nt le pr in c ipa l vBlleuto. La k dts- 
taformntfon Hadn », pce taqpefle 
on amure As» nouvelles exactes 
légèrement déformées ; bt c iTflef i 
fondation «r*** *• par laquelle su 
ssasnge «er nouvcOn vîntes et 
«»***«* «. «Un, ta :«<MafetenBs~ 
tfon note *, qtd eonéfitto à fabriquer 
ut ,1 vendre pmuquaa dm bft t pa - 

I nexac te» , la ■ déshilonsxthni 
toehnlqu* n est m o a ét hod» qui. 
«flttWe-t-fl, tend & se dévelop p er. 

Cour du adret* dé PBtmC, pr*- 
ridéo par H. Claude ABafe * 
condamné ré txi x n nm t , te » sari. 
H-r.vtore-Ctestan hthi ntante 
dfr«*.-'fcr!*iht et JovraaTtet* tadé- 
peodmt, * cinq ans de détention 
ïiWurth. <0 -te . Monde a: daté 
ts-ae ad): le Ceo» are» mom. 
mot Juré xfom KL MW. re le 

MB» d’tetfcfev ■dé- ptreva «va* 
réperen-lé, en d twluuitet ■ tor 
sottfce. dre fttf ritatig ow « store- 
Brésee de rxmbasaade 4* MWtm 
soviétique * Paria.} 
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AMÉNAGEMENT’DU TERRITOIRE 


Les compétences et les moyens 
des sociétés de développement régional 
vent être étendus 


Recevant les représentants des 
dix-neuf sociétés de développe¬ 
ment régional (ODJ&.), fe n «jp. 
timbre 1980. A l'occasion de leur 
a ssemblé e générale. M. Monory, 
ministre de l'économie, a précisé 
tes conditions dans lesquelles tes 
interventions de ces organismes 
à vocatkm régionale seraient 
étendues. 

Moyennant un nouveau double¬ 
ment de leur capital, Intervenant 
après celui réalisé entre 1978 et 
1979, et qui porterait leurs- fonds 
propres à plus de 1 milliard de 
francs en 1983; la taille minimale 
des entreprises dans lesquelles les 
SLDR. peuvent prendre des par¬ 
ticipations va Être portée de 
100 minions de francs de chiffre 
d’affaires à. 250 millions de francs. 

En outre, les SJD.R. seraient 
autorisées à intervenir au béné¬ 
fice des entreprises du secteur 
tertiaire, et non plus seulement 
industriel, quelle que soit leur 
forme juridique. Enfin, elles pour¬ 
raient également financer tes 
projets Industriels et touristiques 
des collectivités locales. 

Constituées dans le cadre des 


• M. Valéry Giscard d’Bstaing 
poursuivra, au cours de la 
semaine du 22 au 27 septembre, 
ses entretiens préparatoires à sa 
visite dans le Nord-Pas-de-Calais, 
les 9 et 10 octobre. H recevra 
lundi ma.Hr> mm. André Diligent, 
ancien sénateur du Nord, ancien 
secrétaire général du CJDS. ; 
M. Georges Donnez, ancien dé¬ 
puté, président-délégué du Mouve¬ 
ment social-démocrate, et M. Ro¬ 
ger Poudonson, ancien ministre, 
sénateur centriste. Jeudi 25. le 
chef de l’Etat s’entretiendra avec 
M_ Albert Denvera député socia¬ 
liste, président du conseil général 
du Nord et, vendredi 26, Avec 
M. Maurice Schumann, ancien 
ministre, sénateur RPR. 



[ Documentation 




Octobre à Juin 
•Soutien annuel 


[Enseigneniem supérieur privél 
■46. bd Salm-Wchel, Paris G*l 
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décrets du 30 juin 1955 relatifs à 
l’expansion régionale, tes SJDil 
sont des sociétés anonymes pri¬ 
vées, cotées en Bourse, dotées 
d'un statut légal spécial et dont 
l’objet est de contribuer au 
financement des investissements 
productifs dans leurs zones res¬ 
pectives. leur principale activité 
est la distribution aux entreprises 
de prêts a long terme, financés 
au moyen d'emprunts obligataires 
garantis par l'Etat, et dont l’en- 
cours atteig n a it 13 wiiin»rrt« de 
francs A la fin de 1979 ; 2.3 mil¬ 
liards de francs de ces prêts ont 
.été accordés l’an dernier, à com¬ 
parer avec les' 7' milliards de 
francs du Crédit national et les 
éfi milliards de francs du Crédit 
hôtelier. A cette activité princi¬ 
pale U raut ajouter te cautionne¬ 
ment de prêts A moyen terme 
(2 milliards de francs) et la prise 
de participations dans tes entre¬ 
prises Industrielles dont la surface 
financière est trop réduite pour 
augmenter . leurs fonds propres 
par appel au marché financier. 

En raison des risques résultant 
de ce genre d’opérations et de la 
faible rentabilité, pour ne pas 
dire plus, de telles prises de par¬ 
ticipations. leur montant global 
n’atteignait que 120 miiiinna de 
francs en 1975. Pour pallier cette 

hou FfiGsinrv* ' im décret de 

1976 ac c ordait aux SDR une 
prime de 78 % pour leurs partici¬ 
pations dans tes PJULE. de moins 
de 100 millions de chiffre d’af¬ 
faires (prime portée A 50 % en 
cas de création d'entreprise), le 
tout & la condition que leur capi¬ 
tal soit doublé, le bénéfice de 
cette mesure étant reconduit, en 
juillet 1979. Résultat r A la fin 
de 1979, l'encours de ces partici¬ 
pations était passé A 320 millions 
de francs, plus 100 millions de 
francs d'engagements sous la 
garantie de l’Etat, 

Les mesures annoncées le 
17 septembre répondent aux vœux 
des dirigeants des SDJL, déjà 
talonnées par la création d’insti¬ 
tuts de participation régionaux, 
dont te plus actif est SIPAREX, 
A Lyon (plus de 100 millions de 
francs de capital et plus de 
60 mTiiinmB de francs d'engage¬ 
ments en deux ans) et surtout 
par la réunion de la Caisse natio¬ 
nale des marchés de l’Etat et du 
Crédit hôtelier au sein du Cré¬ 
dit d'équipement aux P .M.R. dont 
certaines des a t tributions che¬ 
vauchent celtes des ELDR. 

FRANÇOIS RENARD. 


URBANISME 


Institut du monde arabe : le maire de Paris 
propose une nouvelle négociation 


M. Jacques Chirac a pré¬ 
senté. vendredi.» septembre, 
an cours d'une conférence de 
presse, l'ordre du jour de la 
séance du Conseil de Paris, 
qui se réunira lundi prochain. 
Outre le plan de sauvegarde 
du Marais (- le Monde » du 
20 septembre), les édiles de 
la capitale examineront les 
dossiers de la construction de 
l’Institut du monde arabe 
dans le quinzième arrondis¬ 
sement, du logement dans la 
capitale, de la consolidation 
de la butte Montmartre et 
des travaux à réaliser sur la 
tour EiffeL 

• Institut du monde arabe. — 
La construction de cet institut 
sur un terra in de sport, situé rue 
de la Fédération, continue A sus¬ 
citer une vive polémique entre la 
Ville et l'Etat (le Monde du 
20 septembre). ML Chirac, qui a 
introduit une instance judiciaire 
contre l’Etat (le Monde du 6 sep¬ 
tembre), a indiqué qu'il allait pro¬ 
poser au gouvernement, au nom 
du Conseil de Paris, la et rétmion 
d’une «table ronde» afin de négo¬ 
cier à nouveau et de trouver une 
ablution qui ne lèse pas la popu¬ 
lation de ce quartier et permette 
la construction de cet Institut sur 
un terrain qui donne satisfaction 
à tout le monde ». 

• Logement — Selon le maire 
de Paris, un programme de plus 
de dix mille logements sociaux a 
été lancé dans la capitale depuis 
son arrivée à l’Hôtel de VUle (les 
élus «immiTnistoft contestent ce 


chiffre et affirment que c'est seu¬ 
lement plus de sept mille loge¬ 
ments qui ont été mis en chan¬ 
tier) Actuellement, les opérations 
de rénovation en cours dans dif¬ 
férents quartiers de la capitale 
concernent dix-huit mille loge¬ 
ments aidés dont quinze mille 
HLM... 

9 Butte Montmartre. — Pour 
consolider la butte Montmartre, 
la Ville va engager différents tra¬ 
vaux estimés A plus de 27 mil¬ 
lions de francs. Ces travaux per¬ 
mettront d'assainir le sous-sol de 
la butte et mettre ainsi fin aux 
désordres de terrain constatés 
récemment 

• Tour Eiffel. — Les travaux de 
sécurité à entreprendre, selon les 
experts, concernent le plancher 
du premier étage et les poutres, 
car, toujours selon tes experts, la 
tour souffre d’une surcharge. Pour 
M. Chirac, la situation du per¬ 
sonnel des restaurants, qui se¬ 
ront fermés pendant les travaux, 
dépend de l'employeur et non du 
nouveau concessionnaire de la 
tour EiffeL 

9 Hôtel Salé. — Dans le cadre 
de la rénovation de l’hôtel Salé 
destiné, dans le Marais, à abriter 
le Musée Picasso, la mairie va 
aménager un Jardin au pied de 
l'hôtel et situé A l'angle de la rue 
Vleille-du-Tempie et de la rue 
des Coutures-Sain t-Gervais. 

• Bercy. — Le Musée des sports, 
qui devait être Installé au Parc 
des Princes, le sera dans l'en¬ 
semble sportif qui doit être cons¬ 
truit sur une partie des entrepôts 
de Bercy. Le minisre de la jeu¬ 
nesse. des sports et des loisirs a 
donné son feu vert à la Ville pour 
la réalisation de cette opération. 


CIRCULATION 


PLUS D’UN MILLIER DE MOTARDS MANIFESTENT DANS LA CAPITALE 


« Non à la vignette ! » Les mo¬ 
tards semblent bien décidés A se 
battre jusqu'au dernier carré 
«contre un pouvoir qui veut la 
mort de la moto, et contre les 
mesures injustes et dàscrimtnatoi 
Tes dont ils font Vobjet », comme 
le rappelait un communiqué de la 
Fédération française des motards 
en colère (FJFJÛLC.) les Invitant 
à manifester, une fois de plus. 
ri ans les rues de la capitale, le 
vendredi 19 septembre. 

De mille A quinze cents motards 
avaient répondu A l’appeL Quit¬ 
tant la place de la Raut.îTte peu 


après 22 heures, et ne semblant 
gênés en rien par la pluie qui 
tombait dru sur Paris, les mani¬ 
festants ont emprunté les grands 
boulevards avant de faire balte 
devant l’Assemblée nationale en 
inscrivant sur plusieurs édifices 
publics répartis au long de leur 
itinéraire des slogans tels que : 
« Halte au moto-racket ! », ou en¬ 
core « Députés, ne mettez pas une 
vignette sur les motos, s.v.p. ! » 
Aucun incident notable n'a été 
signalé sur le parcours, qui de¬ 
vait s'achever aux alentours du 
quartier latin. 


PÊCHE 


Linge sale syndical 


Triste spectacle i Vendredi 
19 septembre, les responsables 
C.G.T. et C.F.D.T. des marins- 
pécheurs se sont déchirés â 
belles dents devant la presse, 
sous le vain prétexte de ■ faire 
éclater ta vérité • sur les raisons 
de leur désaccord. Le conflit de 
la pêche est vite devenu une 
pièce 3ur l'échlquler, où les deux 
grandes centrales syndicales se 
livrenl une partie de bras de fer. 
Le moins que l'on puisse dire 
est que les responsables natio¬ 
naux . des pêcheurs ont vite 
emboîté le pas â MM. Edmond 
Maire et A Georges Sèguy, même 
si les leaders locaux ont vai¬ 
nement tenté de rester étrangers 
aux polémiques nationales. 

m Vous êtes à la remorque du 
parti communiste », disent les 

uns. « Vous avez trahi les 

marins-pêcheurs -, répliquent les 
autres. A la C.F.D.T., qui met en 
avant ce qui a été obtenu de ta 
part des armateurs et du gou¬ 
vernement, la C.G.T. répond en 
montrant tout ce qui ne l'a pas 
été. Recentrage syndical d'un 

côté, position dure refusant toute 
concession de l'autre. 

- Vous avez, en fait, déjà 

accepté une réduction des etfec- 


9 La Commission de Bruxelles 
souhaite un accord avant la fin 
de 1980. — ail est impératif 
qu’une politique commune de la 
pêche soit mise en place avant la 
fin de Tannée », a déclaré, le 
19 -septembre devant l’Assemblée 
européenne de Strasbourg, le 
commissaire de la C.KK. chargé 
de l'agriculture. M. Flnn-Qlav 
Gundelach. Pensant visiblement & 


tifs sur les chalutiers », accuse 
la C.G.T. - Vous n’en avez pas 
toujours refusé le principe voua- 
môme -, rétorque la C.F.D.T. 
- Pouvoirs publics et patronal 
étaient prêta â lâcher un peu de 
lest, mais ils ont durci leurs 
positions quand ils ont vu qu’il 
y avait une possibilité d’arriver 
à un compromis avec vous -, 
affirme la C.G.T. « C’est nous 
seuls qui avons porté le poids 
des négociations -, se défend la 
C.F.D.T. 

Quoi qu'en disent les cama¬ 
rades de M. Edmond Maire, le 
conflit de Boulogne ne se ter¬ 
mine pas sur une victoire et la 
C.F.D.T. ne voudrait pas être 
seule - à porter le chapeau -. 
Mais la C.G.T.. oubliant une 
consigne célèbre (• il faut savoir 
terminer une grève •), est trop 
heureuse de laisser l'autre 
prendre seule la responsabilité 
du nécessaire compromis. 

Au lieu de faire front commun 
dans l'adversité, les deux syndi¬ 
cats s'accusent réciproquement 
de tous les maux. L'un de leurs 
porte-parole a pourtant fart 
remarquer - m Seul le patron 
profite des divisions syndicales. - 
THIERRY BREHIER. 


la Grande-Bretagne, qui bloque 
la conclusion d’un accord sur la 
pêche. M. Gundelach a estimé 
qu'une solution avant la fin de 
1980 « faisait partie du compro¬ 
mis politique dans lequel nous 
nous sommes engagés en mai der¬ 
niers. A propos de la contribu¬ 
tion britannique au budget com¬ 
munautaire. — (Reuter.) 


TOURISME 


9 Le Crédit hôtelier conserve 
Front eL A l’occasion du racha t 
de la chaîne hôtelière SOFITEL- 
UTH par la société Novotel (le 
Monde du 18 septembre), des 
rumeurs avaient fait état de la 
vente possible de Fr&ntel A Novo- 
teL Dans un communiqué, la 
chaîne Fnmtel affirme que « le 
Crédit hôtelier conservait la tota¬ 
lité de sa participation » dans 


la chaîne, soit 95 % du capital 
Fr&ntel. qui a réalisé, en 1979, 
un chiffre d’affaires de 
246 millions de francs, a perdu, 
au cours de cet exercice 5 millions 
de francs. La société ouvrira 
prochainement deux hôtels en 
Arabie Saoudite et étudie des 
projets d'installations en Afrique, 
en Amérique du Sud et en Amé¬ 
rique centrale. 
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Les activités de l’extrême droite en France 

• Incidents an Palais de jnstiee de Paris pendant le procès de ML Fredriksen 

• Le ministre de l’intérieur eidnt l'inspecteur Durand de la police 







il 


~Tïïi 





M. Marc Fredriksen, ancien responsable de la 
Fédération nationale d'action européenne (FANE), 
dissoute le 3 septembre fie Monde du 4 septembre), 
comparaissait vendredi 19 septembre devant la dix- 
septième chambre correctionnelle du tribunal de 
Paris que présidait M. Jean Schewfn, assisté de 
MM. Gaétan QuOsctUni et Georges Boyer-Cham - 
mord, le dirigeant néo-nazi avait à répondre du 
contenu dune dizaine de numéros de la revue de 
Fex-fèdératum, Notre Europe, constituant des délits 
Æapologie de crim e et d’incitation à la haine 
raciale. 

Les parties civiles étaient représentées par le 
Mouvement contre le racisme et pour F amitié entre 
les peuples CM RAP), la Ligue internationale contre 
Ze racisme et l’anUsémitisme (L1CRA), et la Fédé¬ 
ration nationale des déportés internés, résistants 
et patriotes. La défense était assurée par M* David- 
Louis Burdeyron. Jugement le Tl octobre. 

Des incidents, brefs mais violents, se sont 
produits vendredi après-midi entre des groupes de 
jeunes juifs bien organisés, au nombre de trois 
cents environ, et des militants d’extrême droite, 
à Ftntérieur et autour du Palais de justice de 
Paris, où comparaissait M. Fredriksen (nos der¬ 
nières éditions). Ils ont commencé dès Fouverture 


de l’audience, vers 13 h. 30, peu après Famée du 
dirigeant néo-nazi protégé par des gardes du corps 
Des jeunes appartenant aux deux groupes 8e mesu¬ 
raient du regard sur Ze palier du pr e mi er étage 
quand, soudain, une violente bagarre a éclate, 
mettant aux prises une trentaine de personnes. Les 
pçüciers gardant Ventrée de la salle n’ont pu Inter¬ 
venir qu'avec un temps de retard pour protéger 
les militants néo-nazis inférieurs en nombre. 

Quelques heurts sporadiques ont ensuite éclaté 
à Vextérieur du Palais de justice, où plusieurs mili¬ 
tants d’extrême droite isolés ont été « passés à 
tabac » par quelques-uns des trois cents mani¬ 
festants. Les nombreuses forces de police ne sont 
intervenues qtPttne seule fois, alors que des * auto¬ 
nomes » s’apprêtaient à provoquer de nouveaux 
incidents. Trois policiers ont été blessés ainsi que 
plusieurs militants <f extrême droite, une dizaine 
de jeunes juifs porteurs de clubs de golf ont été 
interpellés puis remis en liberté 

Tandis que M. Fredriksen comparaissait devant 
la dix-septième chambre correctionnelle, le mi¬ 
nistre de Vintérieur décidait Fexctuston de la 
police d’un autre membre de la FANE, M. Paul- 
Louis Durand, ancien inspecteur des renseigne¬ 
ments généraux. 


La légende dorée du III e Reich 


Tout a mal commencé, par des 
menaces de mort. Devant la dix- 
septième chambre correctionnelle 
du tribunal de Paris, une lettre 
passait de main en main : « Si 
Fredriksen est condamné, les per¬ 
sonnes dont les noms suivent 
seront exécutées dans les vingt- 
quatre heures. »-Signé : « Com¬ 
mando Mario Tuti » Et, pour 
comparaître. M. Marc Fredriksen, 
quarante-trois an«_ employé de 
banque, ancien responsable de la 
Fédération d'action nationale 
européenne (FANE) (1), devait se 
frayer un passage au milieu de 
manifestants en colère. « Tenez- 
le bien, lançaient ces derniers A 
ses gardes du corps, sinon ü va 
s’envoler. » 

Mais on avait doublé la garde. 
Les heurts, les violences, les cris 
c nazi, nazi » n’arrivaient 
qu’étouffés aux oreilles du tribu¬ 
nal devant lequel M. Fredriksen, 
prévenu libre, directeur de pu¬ 
blication de la revue mensuelle 
Notre Europe, avait A répondre 
« de diffamations raciales, de 
provocations à la discrimination, à 
la haine ou à la violence raciales, 
d’apologie de crimes et délits et 
de complicité ». Le parquet enga¬ 
geait des poursuites pour dix 
numéros de la revue. Notre Europe, 
qui porte en exergue A chacune 
de ses parutions 2a date anniver¬ 
saire de l'emprisonnement du 
« camarade Rudolf Hesse », prône 
l'Idéologie national-socialiste. On 

5 exalte le führer, on y réhabi¬ 
te les criminels de guerre, on 
combat le mythe des six müHcns 
de juifs morts en déportation. On 
n’a jamais gazé que des poux. 

Au répertoire des « bannes 
actions ». s’ajoute la légende dorée 
du TU? Reiclt « Des juifs se sont 
réunis récemment à Bâton-Rouge, 
tous étaient pourtant supposés 
avoir été gazés par Hitler. » 
M. Fredriksen réfute le génocide, 
et, lorsque le président, M. Jean 
Schewin, l’interroge : « Sur quel¬ 
les informations vous fondez- 
vous? » « On n’aurait pas pu 

(1) Le Monde du i° Juillet. 


«U VÉRITÉ EST RECONNUE3» 
déclare la C.F.D.T. 
après le jugement 
du tribunal de Belfort 

Après le jugement du tribunal 
de Belfort qui a reconnu, vendredi 

19 septembre, coupable du délit 
de diffamation politique envers 
M. Edmond Maire. M. Jean-Marie 
Martin, secrétaire de la fédération 
du parti communiste du Terri¬ 
toire de Belfort fie Monde du 

20 septembre), la CPD.T. déclare, 
rfarw un communiqué : c~ Le 
jugement rendu dans un procès 
qui nous fut imposé par le carac¬ 
tère lamentable de l’attaque portée 
à la CF J) JT. et à son secrétaire 
général met au grand jour le 
caractère totalement diffamatoire 
et la volonté délibérée du parti 
communiste de nuire non seule¬ 
ment au secrétaire général de l 
l’organisation, mais à la CFJD.T. • 
tout entière. Aujourd’hui, la vérité 
est reconnue, l’honneur de l’or- \ 
ganisation est rétabli, les auteurs \ 
de ces falsifications déshonorantes 
sont sévèrement condamnés. 

s Après ce procès, la CFJÛ.T. 
souhaite qu’une page soit tournée 
et que soient assainies certaines 
moeurs politiques afin que s’im¬ 
posent a tous dans les débats des , 
règles de loyauté et de morale 
politique sans lesquelles les forces 
populaires et la gauche ne peu- \ 
vent prétendre à construire réel¬ 
lement le socialisme dans la 
liberté. Le parti communiste, avec 
ses pratiques actuelles, et pas seu¬ 
lement à propos de F Algérie, ferait , 
bien dfy réfléchir sérieusement s \ 

Commentant l’issue du procès 
sous le titre ; « Une victoire de la 1 
CJFJD.T^ E. Maire obtient la 1 
condamnation d’un militant ou¬ 
vrier », l'Humanité du 20 septem- | 
bre écrit: « Anticommunisme, au 
plan politique, et positions 
d’abandon au plan des revendi¬ 
cations et des lattes: telles sont 
les caractéristiques dominantes de 
la ligne de recentrage de la 
CF J) J). » ■ 


exterminer six mimons d’êtres 
humains en si peu de temps », 
répond le leader néo-nazi, c STZ y 
a eu des morts, c’est à cause des 
difficultés de la guerre, de Top- 
provtsioimement, mais la solution 
finale est une invention des juifs 
eux-mêmes pour Obtenir des Alle¬ 
mands de substantiels dommages 
de guerre. > C’est sa version. « On 
y croit ou pas. » H s’appuie, dit- 
il. sur des ouvrages scientifiques. 

La Ligue internationale contre 
le racisme et l’antisémitisme 
(LICRA) et le Mouvement contre 
le racisme et pour l'amitié entre 
les peuples (MRAP). parties civi¬ 
les, apporterait leurs preuves 
contradictoires. Mate, sanglé dans 
un imperméable qu’il ne quittera 
pas durant l’audience, M. Marc 
Fredriksen n’en démordra pas. 
«On ne fait pas Topologie du 
crime si on fait l’apologie d’un 
homme d’Etat, même de Hitler, 
parce que, alors. Napoléon est 
aussi un criminel. En réalité le 
führer a été acculé à la guerre. 
Entre le racisme et la haine ra¬ 
ciale, ü y a un fossé. Je ne ressens 
aucune haine. » 

«Contre le lobby juif» 

Les témoins, la plupart d'an¬ 
ciens déportés, ont invoqué leurs 
souvenirs, les horreurs, les souf¬ 
frances. M. Fredriksen, avec un 
certain art du contrepied, rap¬ 
pellera : « Nous avons nous aussi 
nos victimes. Vasseur est toujours 


Hess à Berlin. » e Notre cama¬ 
rade à nous s’appelait Pierre 
Brossolette », lui répond alors 
M. Vladimir Jaxxkélévltch. «Nous 
n’avons pas les mêmes, voüà 
tout», constate M. Fredriksen. 
Pour le professeur de philosophie, 
la France n’a pas cru A sa vic¬ 
toire eu lendemain de la guerre. 
Elle n’a pas été assez vigilante et 
elle a laissé se reconstituer l’anti¬ 
sémitisme. « Mais comme per¬ 
sonne, ajoute M. Jankélévitch, 
n'ose ouvertement se dire anti¬ 
sémite, an se cache derrière les 
mots. Etre antisioniste, desti une 
façon métaphorique de se dire 
antisémite. Dans un sens, c’est 
plutôt encourageant. Cela prouve 
gu’üs sont honteux. Mais tout de 
même, ü y a un danger, car ü y 
a dans tantisémitisme un fond de 
méchanceté.» 

Marc Fredriksen, bien décidé 
A lire l’histoire à l’envers, n’est 
pas concerné par ces témoignages. 
M. Léon-Boutblen, Je Révérend- 
Père RLquet, M. Marcel Paul, 
Mme Chambard de Lauwe, évo¬ 
quent devant le responsable de la 
FANE un passé qui, pour lui, n’a 
jamais existé : les enfants qui 
se tenaient par la main pour aller 
vers les fours crématoires, les 
dix-huit cent cinquante femmes 
dirigées sur Auschwitz, les autres 
d’Europe centrale gasées au Strot- 
hof, ces huit mille enfants morts 
à RavensbrOck, ne sont, pour 
l’inculpé, malgré l’émotion des 
témoins, que des falsifications 
de documents. 

Marc Fredriksen n’est pas anti¬ 
sémite, il est simplement contre 
le lobby juif, le vote juif, c Pour¬ 
quoi alors vous réjouissez-vous 
dans Notre Europe de la profa¬ 
nation des synagogues? », lui 
demande M* Roland Rappoport, 
l’avocat du MRAP. Mats Fré- 
driksen ne répond plus. Les 
anciens déportée ont parlé, ils 
mit décrit l’administration nazie 
qui poussait la, logique jusqu’A 
l’exploitation des cheveux et des 
dents, et l’Inculpé, dépassé par la 
démesure des évocations, comme 
oublié sur son banc, tandis que 
revivaient dans les mémoires les 
crimes du national-socialisme, 
semblait s’être réfugié dans un 
autre combat. FaUait-ü alare lui 
mettre « au bout » de son action 
les folies du ZIF Reich, lui impu¬ 
ter de si dramatiques conséquen¬ 
ces, le croire capable d’aller 
beaucoup plus loin que ses Apo¬ 
logies minables ? 

Même les témoins les plus 
« écœurés » par la renaissance du 
nazisme ne parvenaient pas A 
Jeter un regard de mépris sur 
l’employé de banque sage, bien 
coiffé, célibataire. C'est que Marc 
Fredriksen était seul D’autres que 
lui ont signé des articles dans la 
revue Notre Europe : ils n’ont pas 


été poursuivis. M” Rappoport 
s'interroge sur l’absence de M. Mi¬ 
chel Fact qui. en Amérique latine, 
a formé des sections d'assaut, de 
M. Paul-Louis Durand qui, au 
moment de l’attentat de Bologne, 
a tait un voyage en Italie, de 
M. Henri-Robert Petit, ancien 
secrétaire de Darquler de Peie- 
poix et directeur du Pilori, de 
M. Michel Ténier, l’organisateur 
des camps d’été où les jeunes: 
embrigadés s’exercent en uniforme 
au combat de rue et chantent en 
choeur hymnes 

Les lenteurs de la procédure 
ont étonné l'avocat du MRAP. 
L’information a été ouverte en 
janvier 1980, et depuis Marc Fre¬ 
driksen n’a été entendu qu'une 
seule fois. Mais, A la lecture 
attentive du mensuel, on prend 
conscience d’un réseau bien struc¬ 
turé de l'internationale noire, pour 
laquelle eü n’y a qiTun moyen 
d’améliorer la démocratie, c’est 
de la détruire». Au fil des pages, 
des noms apparaissent, évoca¬ 
teurs : M. Yves Jeanne, l’ancien 
chef de la division Charlemagne, 
Giorgio Freda, condamné A la 
prison A vie après l'attentat de 
la piazza Fontana A Twni«n_ Mario 
Tuti. qui fit sauter let rein Italiens 
en 1974, également condamné A 
perpétuité. Marco Affatigato, 
Impliqué dans l’attentat de Bolo¬ 
gne, des amis de l’ex-FANE. 
moins discrets que les théoriciens 
de la nouvelle droite, qui ne se 
salissent pas les mains mais qui 


ques du mouvement et donnent 
leur bonne conscience aux mili¬ 
tants du national-socialisme. 

Sans vouloir faire d’amalgame, 
Mme Chambord de Lauwe. maî¬ 
tre de recherches aa C.N.R.S, psy- 
chosoci o logne. déportée A Ravens- 
brück. a rappelé que M. Fredrik¬ 
sen approuvait les Idées de 
M. Aiw.m de Benoist et de M. Louis 
Pauwels. « Ce n’est donc pas ici 
le vrai procès, ü y a trop d’ab¬ 
sents ». a conclu M* Rappoport 
Restait donc le délit de presse 
pour des articles, dont l'outrance 
n’inquiétait guère, si l’ex-FANE 
n’avait Inscrit au tableau de 
chase de Notre Europe plusieurs 
attentats et si ses militants ne 
s’étalent pas livrés A quelques 
ratonades, sans doute pour ne 
pas être accusés d’un antisionisme 
exclusif. 

CHRISTIAN COLOMB AN I. ■ 


UN SYNDICAT ESTIME 
QUE D'AUTRES ÉlÉMBITS 
NÉO-NAZIS 

SONT INFILTRÉS DANS U POUCE 

ML Christian Bonnet a décidé, 
vendredi 19 septembre, en fin 
d'après-midi, l’exclusion définitive 
de la police de M. Paul-Louis 
Durand, vingt-quatre ans, inspec¬ 
teur stagiaire au service régional 
de la police judiciaire de Ver¬ 
sailles, membre de l’ex-FANE 
dissoute le 3 septembre dernier. 
M. Bonnet l’avait suspendu de 
ses fonctions le 11 août dernier 
- (Zs Monde du 13 août), alors que 
son nom était apparu dans l’en¬ 
quête de ta police italienne sur 
l’attentat A la gare de Bologne 
le 2 août, qui avait fait quatre- 
vingt-quatre morts. La police 
Italienne avait établi que 
M. Durand avait rencontré des 
militants d’extrême droite peu 
avant l'attentat, 

M. José Delthom, an nom du 
Syndicat national autonome des 
policiers en civil (SNAPC) a 
«dénoncé la soustraction volon¬ 
taire d’informations importantes 
à Vexamen de la commission*, le 
dossier s ne mettant pas en évi¬ 
dence les liens de Fintéressé avec 
les milieux néo-fascistes inter¬ 
nationaux». n a fait, d’autre part, 
remarquer que M. Durand savait 
été maintenu illégalement dans 
Vétat de stagiaire ». En consé¬ 
quence, les membres du personnel 
n’ont pas pris paît an vote, n'ac¬ 
ceptant pas de statuer sur un 
agent « hors statut ». M_ Delthom 
a ajouté avoir la « certitude que 
d’autres militants néo-nazis son t 
infiltrés dans la police, y compris 
à la direction du personnel et 
des écoles de la police nationale ». 









DÉFENSE 


Ancien commandant 
des forces aériennes 
fran çaises li bres 

LE GÉNÉRAL MARTIAL VALfli 
EST MORT 

Le général d’armée aérienne 
Martial Valin, ancien comman¬ 
dant des Forces aériennes fran¬ 
çaises libres, est mort vendredi 19 
septembre à Paris, A râge de 
quatre - vingt-deux ans. Sa 
dépouille mortelle sera exposée, 
iimrii 22 septembre, de 15 heures 
A 19 heures, en rêglise Saint- 
Louis des Invalides. Ses obsèques 
auront lieu, dans la mêm e église, 
mardi 23 septembre A 8 h. 45. Le 
général Valin sera inhumé, le 
même jour, au cimetière de 
Limoges. 

DM le 14 mal 1898 fc Umogn. 
MartlAl Valin, sorti de Saint-Cyr en 
1918, participe aussitôt aux der¬ 
niers combats de la première 
guerre mondiale, puis, après 
l'armistice, prend part, an Maroc, à 
la campagne du BIT. Pass é d ans 
l’aviation en 182 S, promu comman¬ 
dant en 1938, 11 est affecté, en 193% 
à la 33* escadre aérienne, où U com¬ 
manda un groupe de grands recon¬ 
naissance è la tète duquel 11 prend 
part. aux opération* de 1839-1940. 
Promu en 1940 lieutenant-colonel, U 
déviant, en mars* da cette même 
année, membre de la mission mili¬ 
taire fiançai» au Brésil. Colonel en 
1941. 11 rejoint le général de Gaulle 
A Londres, où n devient chef d’état- 
major da l’air des Forces françaises 
libres, promu général de brigade 
aérienne an août 1941, n ommé en 
Septembre rmnralmanT W ng ^nwaï de 
l’air. 11 forme et commande les For¬ 
ces aériennes françaises libres. 

Condamné à mort par le régime 
de Vichy, n est promu, en 1944, 
général de division aérienne et sera, 
de 2944 A 2948, Chat da l'état-major 
de l’air. Général de corps aérien en 
1945. U est. da 1946 è 1947. chef de 
la délégation française du comité 
des chefs d'état-major des Nations 
unies, puis, de 1947 & 1955. inspec¬ 
teur général de l’air. Général d’ar¬ 
mée aérienne en 1950. 11 fat, de 
1951 & 1955. membre du conseil su¬ 
périeur des farces armées. En 1954, 
11 est maintenu, sans limite «rage, 
dans la première section du cadre 
de L’état-major général. Totalisant 
plue de cinq mille heures de vol, 
titulaire de nombreuses décorations 
françaises et étrangères. Martial Va- 
lia était grand-croix de la Légion 
d’honneur et Compagnon de la libé¬ 
ration.] 
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• Le vaisseau spatial Soyouz-38, 
lancé jeudi d'union soviétique 
(Ze Monde du 20 septembre), s’est 
amarré, vendredi 19 septembre, à 
22 11 49 (heure de Paris), A la 
station orbitale SaQout-8. Les 
deux cosmonautes, le Soviétique 
Youri Ronuuienko et le Cubain 
Am&Ido Tamayo Mendez, se sont 
In st a l l és A bord de la station, où 
Us ont été accueillis par Leonld 
Popov et Valeri Rio amine, dans 
l’espace depuis le S avril d ernier . 
Durant les sept jours que doit 
durer le mission de réquipage 
soviéto-cub&in. indique l'ambas¬ 
sade de Cuba à Paris, plusieurs 
expériences et travaux scienti¬ 
fiques doivent Être menés : obser¬ 
vation et cartographie de Cuba 
et de son environnement mari¬ 
time, travail en apesanteur sur 
des matériaux sem]-conducteurs 
et sur des cristaux organiques (ai 
particulier les composants du 
sucre), essais de télévision holo¬ 
graphique (en relief). 


L'an dernier, des Ins t n 
znintetratives très fermes avaient 
permis de trouver des aointians 
pour la m ajor ité des ca s an c ours 
du pre mier trimestre. Ce sera 
plus difficile oette armée 

La fennetere^de classes l®é- 
professlonneiles de niveau 
(C-PP-NJ, où sont le plus sou¬ 
vent «stockés» les adolescente 
en situation d’échec scolaire, a 
encore réduit la capacité d’ac¬ 
cueil dans les collèges. D’autre 
part, les procédures d'orientation, 

K ne pas perturber le déron- 
nt du desnier trimestre de 
l’année écoulée, ont été retardées. 
Les premiers avis cTaffectatian 
sont partis de facadémie le 
7 juillet seulement. La rentrée 
a donc été sérieusement désorga¬ 
nisée dans lés lycées d'enseigne¬ 
ment professionnel ÇL.KP.). s Le 
l tT octobre," ça ira peut-être 
mieux, dit tm responsable du 
Syndicat national des institu¬ 
teurs (BJHX-PE-GX).), mais on 
aura alors perdu les quinze jours 
que M. BeaBac a voulu gagner 
en juin _* 

Eu Loire-Atlantique, la Confé¬ 
dération syndicale des familles 
(.CSF J s’est saisie du problème, 
alertée par les innombrables ap¬ 
pels qu'elle a recueillis au cours 
de ses per m anences dans les 
quartiers populaires. 

Four faire comprendre et par¬ 
tager le désarroi des parents qui 


UNE MOTION DE SOUTIEN 
A Me MACCIOCHi EST VOTÉE 
A L'ASSEMBLÉE EUROPÉENNE 

Réunie A Strasbourg le 19 sep¬ 
tembre, l’Assemblée européenne 
s’est prononcée en faveur d’une 
motion de solidarité A l’égard 
de Mm. Maria-Antonletta Mac- 
cïochi, dépoté du parti radical 
Italie n, do nt renseignement A 
Paris-Vm a été supprim é. 

Au cours du débat, M. Yves 
Gallaod, député français, élu sur 
Ja liste de Mine Simone VeG 
COlD-P.), a reconnu qu’il y avait 
bien incompatibilité entre te 
mandat européen et le titre de! 
professeur associé, mais II a jugé 
la manière de procéder du minis¬ 
tère des universités « inaccepta¬ 
ble» et « ô la limite de la poli¬ 
tesse ». H a présenté à Mine Mac- 
ctochi ses excuses personnelles aa 
nom de s ceux qui se battent tous 
les fours pour la bonne image de 
la France ». 

I< b communistes français 
refusé de voter pour ne pas S’as¬ 
socier « aux omis da M. Ponio* 
towski ». Quant aux communistes 
Italiens, fls avalent quitté la 

séance 


L'échec de son pré-apprentissage 
l'an dernier, s’est vu conseiller 
d’aller s’inscrire au chômage. « A 
seize ans, (Test an peu tôt», dit 
le père, la gorge nouée, en regar¬ 
dant son fils assis A ses cotés. 
Christophe, qui veut être cuisi¬ 
nier, ama sel» ans en novembre. 
Il n'y Jt'pea encore de place pour 
lui en ÇuAJ. On lui propose de 
faire aâe-xEfafcdèsz» armée -dans 
la &a&re&feGFJPJï. de son col¬ 
lège pdwrfttati ses parente ne 
perdentÿjfe je bénéfice des «Oo- 
catfans. JaEgariaes I Maie fi y a 
aoôti Fng^a^wffid. prépare un 
B-EP. 'Æ’SaArxmerie, alors 
qu’il von^JBçpcendre i’ébènls- 
terie. _j|Pw-. UB : pest pas être 
dtfftcSvWi h mère, c’était ça 
ou la rubj »- 

. e n s’agit de atts individuels, 
üàlés ». da YAdnafateteation, qui 
a traité des Æzajnes de milliers 
de dossiers. 

Si la CAF. a c hoi s i de réper¬ 
cuter ces «Gris du cœur», c’est 
précisément pour inciter les 
f a m i lles A ne plus cachet leurs 
enfants en situation d’échec sco¬ 
laire et A s'organiser pour de¬ 
mander des ooznptes A « l’éduca- 
aon nationale qui ne remplit pas 
son rôle quand eüa met sur le 
marché du traoaH des tièves 
auxq uels elle n’a donné aucune 
formation ». 

JEAMLA VDE MGRGAUE. 


• DanslaCresise.hLxCaar&nc, 
le maire et Eîx eoésefDess mtnxi- 
tipnre (dont trois sont proches 
delà majorité et trois élus de 
l*union' de la gauche) ont 
confirmé leur démission, qu'ils 
av *tent déjà présentée, avec la 
quasi-totalité du conseil mml - 
“P* 1 e? J?ta dernier fié Monde 
daté 29-30 juin), fis protestent 
contre la. fermeture du coQége 
de la vga gai oblige cette année 
tes trente-huit Sèves A as ren¬ 
dre soit A DkseL A 20 Maate WL 
soit à FeDettSTà » kBBST 


• RECTIFICATIF. — A frf?#* 
d’une information parue d*™ nos 
éditions da 18 septembre relax 
gendarmes, font évacuer uue écde 
occupée »). n rrâteosCTr ffaeàdB- 
nüa de çaee. M. verra nous » 
adressé la prédaten suivante : 
« Contratremeat h ca que nous 
indiquez, cette école (qut com¬ 
porte duc dusses et non mm>. n’a 
fait Vobjet d’aucune suppression 
de poste tnutttateur. Us chif¬ 
fres priais sont les tnteants : 
1979-1980, dix dusses, trois cent 
trots taxe*. dix das* 
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THÉÂTRE 


« ROSMERSHOLM » „ 
d'Ibsen 

« La transformation des rap¬ 
porta sociaux qui sa prépare au¬ 
jourd’hui en Europe repose avant 
tout sur ce que va être la situa-; 
tion de la femme et de Vouvrier », 
écrit Ibsen en 1885,' au moment où 
ü commence d’écrire Rosmersholm. 
et il précise qu’en effet les 
femmes et les ouvriers sont aies 
deux groupes qui n'ont pas encore 
été gravement atteints par la 
pression des partis ». 

D’autres notes d'Ibsen, qui 
datent des mêmes mois, annon¬ 
cent les propos de Rosmersholm : 
s Des v hommes libres », c’est du 
boniment. U n’en existe pas. Le 
mariage, les relations entre homme 
et femme ont détérioré la vie, mis 
but tous les êtres la marque de 
l'esclavage » : le «christianisme 
démoralise et paralyse de diverses 
manières tant les hommes que les 
femmes » ; « on dit que le suicide 
est immoral. Mais vivre une vie de 
lent suicide, par égard pour son 
entourage? » 

Après des années et des années 
d'exil, Ibsen vient de passer quel¬ 
ques mois en Norvège. Au Par¬ 
lement, la gauche a la majorité, 
elle a renversé le ministère de 
droite. Ibsen fait figure de grand 
poète de gauche, les associations 
ouvrières viennent lui rendre hom¬ 
mage, en cortège. 

Mais bien des choses défrisent 
Ibsen. Une force imposée arbi¬ 
traire dans le jeu des majorités 
et des minorités. Le handicap 
énorme imposé aux femmes et 
au prolétariat. La continuation 
imperturbable des comédies 
minables entre les partis poli¬ 
tiques. et entre les tendances Inté¬ 
rieures des partis, tout ce temps 
perdu en chamailleries Idiotes. Et 
puis, surtout, Ibsen ne croit pas 
que tous ces congrès, toutes ces 
campagnes, amélioreront la vie. U 
y aura des victoires ici ou là, dans 
les usines, les foyers, an fera 
reculer un petit peu la misère, la 
faim, l’Inégalité, mais les êtres 
seront de plus en plus étriqués, 
égoïstes, débiles, dans leur 
ensemble. Ibsen rêve d’une autre 
vie collective, où les gens devien¬ 
draient meilleurs, plus libres, plus 
vrais, plus ouverts et généreux, 
indulgents, heureux, gais, frater¬ 
nels». 


Toutes ces idées, tous ces rêves, 
se faufilent dans le dialogue très 
beau de Rosmersholm. Le pas¬ 
teur Jean Rosmer a rompu avec 
l’Eglise afin de militer dans les 
rangs d'un parti de gauche. U ne 
voit pas bien à quel point ü a été 
incite à cela par une femme, 
Rebekka West, venue du Grand 
Nord. Quelques mois après l'arri¬ 
vée de Rebekka à « Rosmersholm », 
la «maison Rosmer», la femme 
du pasteur s’est suicidée. 

Jean Rosmer va connaître une 
première contradiction quand le 
leader du mouvement ouvrier 
refuse d’annoncer aux militants 
que la nouvelle recrue, le pasteur 
Rosmer, n’est plus pasteur. « Les 
libres-penseurs, dit-il, non- nous 
avons trop de ces gens-là~ Ce 
dont le parti a besoin, ce sont 
les éléments chrétiens, que tout 
le monde est obligé de respecter. » 
(Ici. la scène, déjà forte en elle- 
même, est comme ré-animée, en¬ 
tendue aujourd'hui, par les évé¬ 
nements de Gdansk, de même 
que. l’hiver dernier, à Lyon, 
Athalie de Racine était co mme 
«expliquée» par la révolution 
d'Iran). 

Quand les compromis ou les 
empêchements s’ajoutent, quand 
le découragement politique s'an¬ 
nonce, la pièce d'Ibsen bascule 
rtans tm poeme plus spirituel, plus 
passionnel, à propos des liens du 
pasteur, de Rebekka. Freud s’est 
intéressé au personnage de Re- 
bekfca : il semble qu’elle ait par¬ 
tagé la vie d’un médecin sans 
savoir qu’elle était sa fille. Freud 
pense que Rebekka pressentait la 
vérité. 

Rosmersholm est tenue pour 
l’une des plus fortes œuvres d’Ib¬ 
sen. Les tableaux sont longs, lents, 
fouillés à fond. Le développement 
du temps, l’ajustement des actes 
sont d’une perfection entière, in¬ 
visible. Le metteur en scène Jean 
Eollery a fait juste une mise en 
place, simple. Elisabeth Tamaris 
joue Rebekka «ans fausse note. 
On volt bien que le budget a été 
court. C’est plutôt comme une 
lecture animée. Le spectacle mé¬ 
rite d’être vu pour l’écoute de 
cette pièce d’Ibsen, pas assez 
jouée. 

T aura-t-il un retour en force 
d’Ibsen ? A la fois politiques, phi¬ 
losophiques, passionnelles, ses 
pièces sont d’une dimension rare, 
et manifestent une pensée très 
originale, restée neuve, profitable. 
Ma ta la plupart du temps l’œuvre, 
vers le dernier acte, s'oriente vers 
des paroles ou des conduites si 
absolues, excessives, entre des 
impératifs moraux si rigides, 
qu’un public actuel peut norma¬ 
lement décrocher. 

MICHEL COURNOT. 

* Thé&tra Prfisent, 20 h- 3Û. 


MUSIQUE 

« La Femme sans ombre » à l’Opéra 

La plénitude de l’amour 


ARTS 


En ouvrant son mandat avec 
une reprise de la Femme sans 
ombre de Richard Strauss, Ber¬ 
nard Lefort avait sans doute pour 
but de rappeler que, contraire¬ 
ment à ce qui s’était dit maintes 
fois ces dernières années, la 
\ résurrection de L'Opéra de Paris 
\par Rolf Liebermann ne s’était 
pas établie sur une table rase, 
plie avait été fondée sur le long 
et douloureux travail de René 
Nicoly, qui avait voulu et préparé 
cote Femme sans ombre que 
lw, Bernard Lefort avait conduite 
à \bien sous Tadministration de 
Dcqtiel Lesur. Et ce spectacle 
prestigieux fie Monde du IJ oc¬ 
tobre 1972}, dirigé par Karl Bôhm. 
ava\t été l’aurore de la renais¬ 
sance fastueuse, vigoureusement 
menée ensuite avec le succès que 
Ton l connaît par l’intendant 
zurichois. 

Cette reprise est digne en tous 
points\de la création et convain¬ 
cra chkcun que la succession de 
M. Liebermann est fermement 
assurée.\ One distribution écla¬ 
tante, qiti réunit les plus grands 
chanteurs actuels de ces rôles, 
donne à y œuvre toute sa signifi¬ 
cation daks la mise en scène puis¬ 
samment expressive et très claire 
de Nikalaùi Lehnhoff et les décors 
mystérieuse (Tune profonde f Série 
orientale dp Jôrg Zimmermann. 

Le . Uvrek si complexe de 
Bofmannsthul décrit l’ascension 
parallèle de \ deux couples sym¬ 
boliques v en la plénitude de 
l’amour : un Vmpereur, chasseur 
insouciant, et ion épouse venue du 
monde des esprits, qui n'a pas 
atteint pleinement son humanité 
chamelle, qui ta ne projette pas 
d’ombre»; un\ teinturier d’une 
grande charité. Sont 2a maison est 
ouverte à tous tes pauvres, mais 
incapable de corfqrrendre la frus¬ 
tration de sa femqie. son exigence 
de dignité, d’être considérée comme 
un être humain\ égal et non 
comme un instrument de plaisir. 
Couple» gui ne communiquent 
pas . dont Pamour, profond est 
inachevé, couples inféconds. Les 
femmes cherchent leur salut dans 
des convoitises extérieures : voler 
l’ombre de cette tetkturière pour 
l’impératrice ; abandonner son 
mari obtus, sortir de fa condition, 
connaître une vie Ofiüante, un 
amant de rêve, pour l^tetnturière. 

- T 

Mais dans cette fable aux em¬ 
prunts mménaires, aup traits si 
modernes, les personnages sont 


foncièrement bons et amoureux et 
leurs épreuves les amèneront à la 
plénitude: femperettr, dévoré par 
la jalousie, comprend que si son 
épouse n'accède pas à humanité 
il deviendra une « statue de 
pierres; l'impératrice, que Von 
ne vole pas Vhumantté ; et Cest 
dans la reconnaissance de la 
grandeur de l'humble couple des 
teinturiers, dans le renoncement, 
au prix de sa vie. à la convoitise 
de cette « ombre » que, soudant, 
elle sera dotée de sa propre ombre 
féconde ; quant à Barak, le tein¬ 
turier. et à sa femme, a leur 
suffira, au bord de la rupture, de 
découvrir, dans la force de leurs 
liens charnels, toute la richesse 
de ^humanité qu’ils n’ont pas su 
reconnaître l'un en l’autre et se 
donner. 

Tout cela Richard Strauss a su 
le dire en une partition d’une 
incroyable richesse, où. a n'y a 
plus d’ironie, plus de crème 
fouettée, mais une émotion débor¬ 
dante et noble, une expressivité 
des mots aussi violente que dans 
Salomé, mais d’une incomparable 
transparence d’âme qui nous 
conduit irrésistiblement vers 
Vapothéose finale des êtres 
pacifiés. 

Cette grande parabole de l'In¬ 
carnation, où l’être se réalise, ne 
pouvait être mieux traduite que 
par les artistes réunis par 
l’Opéra de Paris : Gwyneth Jo¬ 
nes (Ul teinturière) avec cette 
voix tranchante, fabuleuse de 
vérité, qui jaillit d’un corps suf¬ 
foquant de ne pouvoir exprimer 
toute la richesse de son don. 


aussi bouleversante que sa Brune- 
hilde de Bayreuth ; Hildegard 
Behrens. impératrice d'une pureté 
bouleversante, tendue par une 
extrême énergie intérieure, qui 
s’exprime arec autant de force 
dans son long rôle muet au ser¬ 
vice de Barak que dans les grands 
airs où elle enfante désespéré¬ 
ment l'humanité qu'elle appelle 
en elle ; Walter Berry, teinturier 
d'une inoubliable bonté ; René 
Kollo. excellent dans ce rôle de 
l’empereur qui n'exige que cette 
voix victorieuse à laquelle cepen¬ 
dant la jalousie arrache de beaux 
cris; enfin Mignon Dunn, dans 
le rôle de la nourrice deus ex 
manhina du drame, avec cette 
voix sombre, ardente, mordante, 
ces gestes apprêtés de magi¬ 
cienne, personnage terrible, mais 
si émouvante dans son amour 
aveugle de l'impératrice qui la 
conduit, seule, au rejet et au 
désespoir. Tous les rôles secondai¬ 
res sont également fort bien 
tenus, presque tous par des chan¬ 
teurs français. 

Sans atteindre à la lisibilité 
parfaite, à la transcendante in¬ 
tensité de Karl Bôhm, Christoph 
von Dohnanyi donne à la parti¬ 
tion grandeur et plénitude avec 
l'Orchestre de l’Opéra, qui a béné¬ 
ficié d’une mise av point exem¬ 
plaire et sonne arec une richesse 
exceptionnelle. Tout vraiment a 
été mis en œuvre pour magnifier 
ce chef-d’œuvre encore mal connu, 
qui décourage le commentaire 
mais nous réserve encore pour 
longtemps de grandes joies. 

JACQUES LONCHAMPT. 


LA FIN D’UN RÊVE ? 


Depuis le début de rêtê des 
sculpteurs « occupent » uns 
ancienne menuiserie dans 
le quatorzième arrondissement 
(40, avenue Jean-Moulin}, ils 
sont quinze, vingt, qui y tra¬ 
vaillent. Ce sont des ieunes qui, 
pour beaucoup, viennent d'écoles 
(Tan de province ou des beaux- 
arts de Paris, qui n'ont pas 
d’atelier, qui ne peuvent tra¬ 
vailler à récole (fermée pendant 
rêtê, curieux principe). 

Le lieu, comme II en reste 
encore quelques exemples A 
Péris, est assez superbe : c’est 
un bâtiment industriel en U, 
avec verrière et éclairage zéni¬ 
thal, de bons murs très hauts : 
un petit jardin le jouxte. Idéal 
pour exposer les œuvres finies. 
Le propos pour les artistes est 
etlectivement (Était ?) de taire 
de cet endroit d’une part un lieu 
de création en aménageant des 
atBlIers très sommaires : diviser 
r espace, amener l’eau, I" électri¬ 
cité, ef d’autre part, un lieu 
d’échanges avec le quartier. Le 
beau rêve est peut-être en train 
de s'évanouir. On a laissé faire 
cet été, mais maintenant c'est 
la rentrée. Un ordre d'expulsion 
vient de tomber. 

En lait, fait aire est assez 
compliquée, car le bâtiment in¬ 
dustriel fait partie d’un terrain 
dont dispose rotfice des HJ-M. 
pour y construl'e un ensemble 


de logem ents sociaux. Selon les 
artistes, cf'je soutiennent notam¬ 
ment le S>7?ctfcar des sculpteurs, 
le Syndicat national des artistes 
plasticiens (SNAP, a Itlfiê à la 
C.G.T.). «' le groupe socialiste 
de rHôtet de Ville, il est pos¬ 
sible de construire ces logements 
sociaux faut en gardant le local. 

A CAssamblée nationale, le 
député socialiste Paul Quilès a 
déposé une question écrite allant 
dans ce sens, et attirant rattert- 
tion du ministre de la culture 
sur la démolition massive des 
ateliers a"artistes depuis vingt 
ans, qui privent ceux-ci de lieu 
de travail. Dans le quatorzième 
arrondissement, par exemple, 
mille ale'Jera ont en etlal dis¬ 
paru deprjis vingt ans, et les 
ateliers .nouveaux ne parvlen- 
nenl pas à combler le demanda 
L'idée d& leur Installation dans 
de 3 locaux existants comme 
cette ancienne menuiserie peut 
être une solution. Ce qu’ont 
reconnu d’ailleurs les pouvoirs 
publics. Mais de là à la taire 
suivre d'^stfets— 

Pour r instant, les artistes, au 
40 de /"avenue Jean-Moulin conti¬ 
nuent de - squattériser ». Les 
œuvres q.v’ils ont réalisées sont 
là. Ils ont nntention de les pré¬ 
senter au, public le 4 octobre, 
dans le local, à condition de 
• tenir - lusqua-là. Sinon dans 
la rue. sur le trottoir. — G. B. 


EXPOSITIONS 


L’ouvertnre de la Biennale de Paris 


(Suite de la première page J 

On est revenu à cette formule 
après avoir essayé le jury unique, 
qui avait débouché sur la création 
d'une biennale très ■ In ». 

Ces jurys se sont multipliés selon 
lee disciplines aussi — pour la 
France en tout cas, pays Invitant, et 
toujours largement présente. Pour 
les arts plastiques, par exemple, plus 
de vingt-cinq artistes ont été invités 
(sans compter les photographes, et 


ROCK 


Le retour de TAIlman Brothers Band 


On ne s'attendait plus à voir an 
jour l’AUman Brothers Bond sur ane 
scène française, d’autant que les mu¬ 
siciens s’étaient séparés poox mener 
des carrières parallèles avec des grou¬ 
pes de seconde importance : jaimoe 
Johanson, Omet LeavelL, lamar Wil¬ 
liams avec Eea Levd ; Dickje Bem avec 
Créât Southern ; quant à,' Grcgg AII- 
f nan, qui, en témoignant contre nn 
l y^id . nvanagpf impliqué dans une tliaire 
de dtognes — cerre démarche avait 
fait i«ram l»le A l’époque dans la presse 
et les mürem musicaux, — avoir été 
à l'origine de la dissolurina du groupe, 
ü s'émit marié avec Cher et tous deux 
se produisaient d a ns des shows insi¬ 
pides. L'AUnum Brothers Band sem¬ 
blait devoir appartenir dé fini rivement 
an passé, et on ne s "en souciait plus, 
jusqu’à ce qu’il annonce sa formation 
ü y a sis mois. On se demande tou¬ 
jours ce qot pousse les musiciens à 
essayer de recoller les morceaux, ces 
tentatives étaient musicalement vouées 
îl l’échec la plupart du temps. Restent 
l'espoir de renouer avec une gloire 
passée, et l’appât du gain. 

Aux Etats-Unis, l'Ailnun Brothers 
Band s vendu cinq cent mille exem¬ 
plaires de son nouvel album, Ranch 
for tbe Sky, en l'espace d’un mois. On 
soit que le groupe s'est imposé comme 
l’un des géants du rode aux Etats-Unis 
pendant la première moitié des an¬ 
nées 70, tnaû» de là à obtenir un tel 
score après tant d’années de silence ! 
Le temps passe avec les sensibilités 
et si. de l'extérieur, ce retour tardif 
vient un peu comme un cheveu sut la 
soupe, les Américains, quant à eux, 
restent attachés à leurs légendes, même 
si celle de l’Aüman Brothers Band 
symbolise une époque aujourd’hui tout 
a fai* révolue. L'après Borner power, 
lorsque les groupes s’entêtaient à per¬ 
pétuer le lève hippie, la. vie en com- 
monatué et le rode nomme tm signe de 
liberté es. de fraternité. L’A IIma n Bro¬ 
cher» Band se présentait . comme une 
furnîll» et proposait des concerts-mara¬ 
thons qui laissaient une large plats b 
Vimprovisation avec de très longues en¬ 
volées de guitare. Pourtant, il existait 
■me espèce de force dans la musique 
du groupe, au-delà des improvisa rions. 


propulsée par les rythmes cariés et 
touffus des deux barreurs. la fonnatioo 
était soudée comme une machine bien 
huilée. Le son avait cette amplenc à 
l'américaine, dense et précis. 

Et puis surtout, ce groupe, né en 
1968 à Maçon (Géorgie), restait lié 
au nom de Doute Allman, le frère de 
Gregg. Considéré comme l'un des meil¬ 
leurs guitaristes de blues blanc et après 
s'être imposé, parallèlement à sou groupe, 
comme l'un des maîtres de la borde- 
neck slide goirar dans les studios d'en¬ 
registrement, Duane Allman est mort 
dans un accident de moto à Maçon en 
1971. Un un pins tard, presque jour 
pour jour, Berry Oakiey se tuait 
les mêmes circonstances et dans la même 
ville. 

C’est à partir de 1973 que le groupe 
obtint un immense succès et créa sa 
propre maison de disques, Capricom 
Records. Aujourd’hui, l'Allman Brochera 
Band — Gregg Allman lclaviers, chant 1 !. 
Dicfcie Betra (guitare, chant). Jaimoe 
Johanson (batterie), Butch Trucks (bat¬ 
terie), David GoLiflies (basse). Dan 
ToUet (guitare), — pratique un rock 
largement teinté de bines et de ceantry. 
Une musique musclée et typiquement 
américaine qui, si elle n’a pins de prise 
réelle avec l’acnialicc, devrait néanmoins 


ravir les nostalgiques du genre. 

ALAIN WAI5. 

★ Le samedi 20 septembre, à 
l'Hippodrome de Paris. Discographie 
chez Ara bel 1 i-Eurodl sc. 


eaux qui font des interventions, de 
la vidéo...). Ils ont été choisis par 
une commission de critiques d'art, 
après examen de quelque six cents 
dossiers envoyés spontanément par 
les artistes ou suscités par des 
éclaireurs de Paris et de province : 
critiques, conservateurs, enseignants. 
Les autres pays bien représentés sont 
l'Allemagne (d'ailleurs en fort bonne 
place è l'accrochage). l'Italie et la 
Grande-Bretagne. Les Etats-Unis se 
sont bornés à envoyer des travaux 
en vidéo. 

Le neuf de cette Biennale, c'est 
aussi le développement de la sec¬ 
tion photo, la création d'une section 
cinéma expérimentale, et d'une sec¬ 
tion livre et édition, en plus de la 
STCb'on architecture, déjà mentionnée. 

Nouveau encore : la Biennale à 
Beaubourg, dont on peut se deman¬ 
der si c'est bien ou pas. Fauta de 
place, paraTt-ll, on a envoyé plu¬ 
sieurs artistes â grands projets. Pour- 
quoi ceux-ci plutôt que ceux-là. 
pourquoi cette impression de super- 
sélection 7 On n'y peut rien, un lieu 
d'exposition n'est jamais neutre. Les 
heureux élus de Beaubourg ont eu 
presque tout l'esp3ce souhaité, ce 
qui n’a pas été toujours le cas au 
Musée de la Ville — où. comme 
tout accrochage qui sa respecte, 
celui-ci a été l’occasion de drames, 
parfois justifiés. A Beaubourg, les 
artistes ont disposé d’un bel accro¬ 
chage. 

Ne sont-ils pas finalement en posi¬ 
tion de faiblesse dans l'Institution, 
où on a tendance â considérer leurs 
travaux comme des choses achevées, 
closes, voire figées, alors que le 
propre de la jeune création est d'être 
mouvante, flottante, incertaine. 
Depuis longtemps, ce n'est plus 
l'époque où, à trente-cinq arts, un 
artiste s'était « trouvé » — consé¬ 
quence du mitraillage d’inlormatfons 
et de la liberté totale du « faire ». 

Au Musée de la Ville le climat est 
différent Ça se bouscule un peu, 
l'espace est fractionné. En bas, en 
tout cas, les travaux sont à l'étroit, 
on manque de recul pour les voir, 
on rate une case, mais on revient... 


et c'est mieux, tellement mieux. 
L'ennui ne monte pas. L'éclectisme 
est de mise. Il y en a pour tous 
les goûts. L'éventail est grand, avec 
ses dérapages certes, mais aussi ses 
temps forts, ses individualités qui 
s'affirment ses « néo », ses - post ». 
ses pastiches. Peintures-peintures, 
sculptures, installations, petits tra¬ 
vaux timides et grands bazars 
bruyants. Figuratifs et abstraits. 
Couleurs, et noir et blanc. Cailloux, 
bouts de bois, petits écrans, salles 
obscures pour rituels, échafau¬ 
dages, Images mobiles ou fixes— 
Non. on n'entre pas dans la Bien¬ 
nale 80 comme on entre en religion. 
Et c'est f>lus Juste. Ça part dans 
tous les sens, ça vIL Ce qu'on 
n'avait pas connu à (a Biennale 
depuis bien longtemps. Cette vie, 
qui passe par tous les médias, tra¬ 
ditionnels ou non. souvent difficiles 
à situer. Il faudra y revenir. 

On s'est souvent Interrogé sur 
l'intérêt de la Biennale des jeunes. 
On s'est souvent demandé s'il ne 
fallait pas la supprimer. A la vue 
de celle-ci, qui ne manquera pas 
de susciter des rencontres, des 
débats, des échanges, on se dit 
non, surtout pas. 

GENEVIEVE BREERETTE. 

è Jusqu'au 2 novembre. 

Le prochain supplément du Monde 
des arts et des spectacles consacrera 
trois pages à la Biennale. 


■ Le cinquième Festival d'au¬ 
tomne de Safnt-Clond aura lieu du 
vendredi 26 septembre bu dimanche 
5 octobre. Dans le parc de Saiot- 
Cload, sous le chapiteau des Tré¬ 
teaux de France, se succéderont 
notamment a le Mariage de Figaro a, 
de Beaumarchais (dans une mise en 
scène de Pierre Vielhescaze). Lily 
Las tins, Jean-Paul Farté, le Golden 
Gâte Quart et. Le 27 septembre, 
Monloudjl et Nicoletta participeront 
à un gala du comité Perce-Neige 
au profit de l’enfance Inadaptée. 
(Locations à la mairie de Saint- 
Cloud, place Charles - de - Gaulle, 
32210 Saint-Cloud, téL 602-70-40.) 


ÇLa g&nb de man fiaifù 

c’est aussi un üvre de Gilles Vigneault qui vient de paraître 
en librairie publié par les éditions études vivantes. 


VOTRE TAULE 

CE SOIR 

a Ambiance musicale ■ Orchestre - P.M-R. : prix moyen du repos - J_ h. : ouvert Jusqu’à— heures 




DINERS 


LAPEROOSE 326-80-H et BB-M 
51, q. Grande-Augustine, 6*. F/tllm. 


J. 23 h. Grande Cane. Menu d’Affaires 100 F. Menu Dégustation 
ISO F. Salons de 2 a 50 couverts. Cadre ancien de réputation mondiale. 


LE S AB LAD AÏS 
2 . rue de Vienne, 8*. 


5=2-23-B2 
F/dlm 


J. 22 h. Cuisine périgourdJne. Menu 98 F, 1/2 vin de pays + café 
-r alcool de prune, avec foie gras, cassoulet au confit. Sa CARTE. 


AUB. DE MQOSfflHB! 770-52-39 
12 . faubourg. Montmartre, 9*. TJJrs 


Jusqu'à 2 heures du matin. Ambian ce musicale. Ses spécialités 
alsaciennes. Ses vins d'Alsace et RIUTZIG, la Reine des Bières. 


LE CONGRES, Porte Maillot. TJJrs 
80, av. Grande-Armée. 17", 574-17-24 


J.’i BANC D’HUITRES toute l'année. Poissons. Spéc. de viandes de 
Bcerzf de premier choix grillées à l'oo. Plats et desserts du jour. 


BRASSERIE DU TABAC PIGALLB 
608-73-90, plage Plgalle, 18", TJJrs 


Ouvert Jour et nuit. Son plat du Jour. Ses spécialités : choucroute 37. 
Gratinée 12. ses grillades fUunbéw. Buffet froid, spécialités: Bière 
LQWENBRAU MUNICH. Service restaurant 24 heures sur 24. 


Trois disparitions 

L'ÉCRIVAIN 
KATHERINE PORTER 

L’écrivain américain Katherine 
Anne Porter, qui avait obtenu. 
dans les années 60. un Immense 
succès avec la Nef des tous, est 
morte, zr-crcredi 17 septembre, à 
Silver-Spring (Maryland). Elle 
était âgée de quatre-vingt-six ans. 

[Née en 1394 au Texas. A In&lan- 
Crt-efc, Katherine Anne Porter avait 
débuté en 1930 avec l'Arbre de Judee 
l traduit e n Fronce en 1945», un re¬ 
cueil de contee qui go passent pour 
la plupart au Mexique; elle publia 
ensuite Hacienda (1334), qui retrace 
l'histoire de cinéastes russes au 
Mexique, Aï Vin de midi '1937), la 
Tour penchée (1944), un roman tra¬ 
duit en 1! 154 aux éditions du Seuil. 

Déjà co asidérêe comme un écri¬ 
vain authentique- à l'écriture rigou¬ 
reuse et classique, elle attendit 1963 
— elle avait soixante-huit ans! — 
pour publier la Nef des fous, un 
gros roman de prés de six cents 
pages qui lui avait demandé plus de 
vln?t ans -de travail et qui lui valut, 
d'un cour*, la célébrité mondiale. 
Un million, d'exemplaires furent ven¬ 
dus en unt,? année aux Etats-Unis.- 
La publiciLUon du Livre en France, 
en 1963. av. Seuil, dans la traduction 
de Marcelle Sibon, fut un véritable 
événement d'édition, mémo si cer¬ 
tains critiques trouvèrent un peu 
pesante ce fcte traversée de vingt-sept 
jours sur nu bateau allemand qui. 
de Vera-CrTB. emmène à destination 
de l’Europe! des passagers guettés par 
les campa l’Intolérance et la bes¬ 
tialité.] 

LE PRODUCTEUR DE CINÉMA 
501 LESSER 

Le producteur américain Sol 
Lesser, un des pionniers de l’in¬ 
dustrie cinématographique holly¬ 
woodienne, est mort le vendredi 
26 septembre à Westwood (Cali¬ 
fornie). D était âgé de quatre- 
vingt-dix :xas. 

[Avant 19 06. Bol Lesser avait orga¬ 
nisé une bourse d’échanges de rilms 
à San-Frai roisco ot U lança, vers 
1923. la première chaîne de distribu¬ 
tion do la eût a ouest. D fut ainsi 
le cofondntcur de la société First 
National Plotures, qui fut ensuite 
vendue h 1rs Warner Bros. Parmi le 
grand nom) jre de films produits par 
Sol Lcsser U garent OLtTicr Tirict, le 
documentai» Kcm-Tikt et dix-neuf 
nims de la série des ■: Th ram ». Le 
producteur était,. d'antre port, pro¬ 
fesseur dans la section cinéma de 
l'université de Californie du Sud.] 

O Le poète et homme poli¬ 
tique catalan. Ventura Gassols, 
est décédé vendredi 19 septembre 
à Tarragaae. à l'ige de quatre- 
vingt-quaure ans. 

Ventura_ Gassols avait été 
ministre ce l'éducation dans ]a 
généra 11 ta t (gouvernement auto¬ 
nome) de Catalogne avant de 
s'exiler en France en 1939. U 
était revendu en Espagne U y a 
deux ans. E était' l'auteur de 
nombreuses oeuvres littéraires en 
catalan. — (AJPJP.) 


Edité par Ex SAKL. le Mante. 
Gerants : 

lacques FanvBt; directeur de la publicatidD. 
Jacques SanvataraL 
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SPECTACLES 







Les salles subveistiaemees 

et municipales 

Opéra (742-57-50) 7Récital. M. Borna 

Ckf^fe-Frmcalse C29fi-I0g>) : Tm- 
tufte (sam.. 20 h. aD » 

TÊP h fwîb6-06} : 

tinrn homme : la OwnmantaD 
eoienoaue) (flon-31 . 

Carré SUrta Monfort - 

^cSmo GrOsa à r ancien*» (sam. et 
dlm., 14 h. et 16 h. 20). 


J. p s autres salles 

Airt libre (322-70-78) : l'HWM 

couché (sam, 20 h- 30) ; B. Demos 

AatoSe (3J&77-71) : Potache (*u^ 

ta h!. 30 ; dlm, 15 b. et 20 h. 30). 
A^&Thlatre du 19* (2œ-34-3U s 
les Bonnes (sam, 20 h- 30)- , 

Cartoucherie, Théâtre du Soleil 

(YM-24-08) : En £* ena 5î i J* 8 ao? PO 
r haiti 20 h. 30 : tllm.. IB. - h. 30). 
Comédie Caumartin : 

Exploita d'Arlequin (sam, J n.. 

Cottï^le - des Chamco 

*! SfSL~ ^ 

-JJ 

Locaxullera (sam, n. eu. «“«« 

Dann^^WeO-U) : «Bannie. la 
W Me et la Vertu (sam,™ 21 h-, 

Æn^à^). * = Histoires 
^alas (sam, 20 h. 30). — II i la 
■princesse de Babylon^ (s am , 

20 11^30? : Flagrants delta» (sam. 

Fontaine (874-74-40) : 'T^-Tœjeo. 
Bufus (sam, 20 h- i*>) ■ v co “““ D 

mKSÆ-£»>: 

ïwtaOiam, 20 h. 30 ; <aœ, M b. 

»&££■ «Skiw» = g 

chauve (sam, 20 h. 15) - i» 
ffi&zzL. 21 11- 3Q)< __ - 

LaBrSyèro (874-76-99) s Bu roi 
qu’a des malheurs (aarcu 21 h4- 
Iflttrndn (544-87-34). -»*****■ 
rouge : Idée fixe (sam.. 16 h. 15) , 

la Double Inconstance l 83 ™-* 

20 h. 30) ; Ficelles (sam, — h. 15). 
Z- Théâtre noir : HauW snrveU- 
lanre (sain, 18 h. 30) : ISdde jour¬ 
née en perspective (Gajg-s * 0 Jb. 30 *: 
Molly Bloom (sam, — -b- 15). 
ttt parlons français (sam. 

M^èy 155 (225-20-74). I T M*® 

gTû Sn^ î 3<S’ts^. a-h-î 

HSSS^É^'ctai-M). S : ■* 0»eo 
aux folles (sam. 20 h. 30, a jxh, 
“J- B»Ut« salie = i*»»*» 
h p gtyie (sam. 20 h, 730, dlm, 
16 h.) ; Tri boulet eibia (sam. et 

dans mon Jardin (sam, ai *»- • 

œîS? ÎSi&o, ■ .'VSÏVS 5 

l’hiver (sam, 18 h. et -20 n. v» ■ 

vSSmj^'osE 3 **m = .£**??? 

p&ques (sam. 20 h. 80 . dlm. 15 **• 
pSt* Forma'«« Hanea (2P£-S*'4 7 > : 

Adotf chez sol (sam. h. »»- 

*8££STS-SW? 3Ô: l ÎU 

Stadto ïnS-ÂcTc238-18^) : la 
Pt^he^-MMtparnasse (S4B-e2-P7) : le 

Premier (sam, 21 h.). 

Terrain-Vague, place des Orna 
(557-45-17) î Thyeste (sam- et dlm, 

ThéiUe^d'Edgaz (332-11-0® s a» 
plein dans le mille (sam. 20 h. 30). 
Théâtre-en-Rond (387-88-314) ï Huis 
clos (sam. 20 h- 30). 

Théâtre Présent (208-02-5$. I : Bm- 
merholm (sam, 20 h. 30, dlm- 
17 h.). — n : le Mêdeudn maigre 
lui (sam, 20 h. 30 : dha,17 h.). 

Tristan-Bernard (522-08-^0) s Du 
canard au sang pour BgQordl (sam, 
21 h. ; dlm, 18 h. et 18 b. 30). 
Variétés (233-09-92) : JM veux vrtr 
Mloussov (sam. 20 h_ 45, fi lm, 
15 h. 15, dernière). 

T.es cafés-théâtres 

Au Bec fin (298-29-85) ! la VWx 
humaine (sam, » b. VS) i! la Col¬ 
lection (sam, 21 h. 15) , i» 
S^che de Nana (sam, 22 h. 30). 


Bistrot Beaubourg (271-33-17) ï 
Vignol’s Band Rocfc (sam et dlm, 

19 h- 45); B. Sarda Generatton 
Hollywood (sam. et «Un»-. 20 h. 30), 
Naphtallno (sam- et a un- U- w/. 

Blancs - Manteaux (887-16-70). I : 
Areuh = MC 2 (nam. 20 h. 15) ; 

G. Cuvier (sam. Si h. 30): Et voua 
trouvez ça drôle 7 (sam, 22 h. 30). 

— H : D. Herczog (sam, 20 h. 15). 
Café d’Edgar (320-85-11). I : 1 Sœu ^f 
siamoises cherchent trônes siamois 
(sam, 20 h. 30) ; Couple-mal le 
&ou£Cb (sam.. 21 IL 30). — H : 
popach (sam, 23 P-JM). 

Café de la Gare (M-S1Æ) ! la 
Transatlontlde (sain, 20 h. 30) ■ le 
Bastringue (sam., 22 h. 30). 
CBfessalon (278-48-42) : Jacques 
Cbarby (sam, 22 h.). 

Le Clown (555-00-44) : CaTcontf 

(sam. et dlm.. 22 h. 30). 

Le Connétable (227-41-M) : Abado- 
che (sam, 20 h. 30) : J- RÎS®u* 
(sam, 21 h. 30) : J. Debroncfcart 
(sam, 22 b. 30) : Camïval Jasa 
Qoartet (sam, 23 h. 30). _ ^ 

Coupe-Chou (272-07-23) ; la Petit 

PrLnce (sam, 20 h. 30) : Ma. obère 
Sophie (s am, 21 h- 30) ; Bagdad 
Connection (sam, 33 h-). 

Cour des Miracles (648-85-80) - 

la Matlouotte (sam,. 21 h ', 30 ±' 
TZninv pT. donc uos pédalos (sam, 
22 h. 50. dernière). 

L'Echandoir (240-58-27) : M- Bou* 
b lu, m. Fanon (sam, 21 h. 30). 
L’Ecume (542-71-18) : F. Torrento 
(Sn. 20 h. 30): B. Cocagnac 
(sam, 22 h). 

Fanal (233-91-17) : L’une mange, 
rautre boit (sain, 19 Jl 45) ; le 
Président (eam, 31 h. 15). 

Le Petit Casino (278-36-30). I . 
Eacontez-mol votre e nfance (sa m, 

21 lu) ; Du moment qu’on nert 
pas sourd (sam, 22 h- 15). — H î 
B 1 la concierge savait (sam. et 
/utw 21 h.) ; Suzanne, ouvre-moi 
(Hftm, 21 h. 45 ; dlm, 22 h.). 

Le Point-Virgule (728-67-4JS) J 
Hhw de vie (Sam, 20 h. 30); 
Cherche homme pour faucher 
terrain en pente (sam, 21 h. 30) . 
Baymond (sam- 22 b- 45). 

Splendld (887-33-88) : Me volt de» 
waitih partout (sam, 20 b. 30 et 

22 h. 30). 

Théâtre de Dix-Heures (806-07-48) : 
Cabaret chaud 7 (sam, 20 h. 30) ; 
Un vie est un navet (sam, 
21 h. 30); Refrains (sam, 22 h. 30). 
Théâtre des Quatre - Cents - Coups 
(329-39-69) : Parle & mes oreilles, 
mes pieds sont en vacances (sam, 
20 h. 30. dernière) : Bonjour les 
monstres (sam, 21 h. 30). 

Le music - hall 

Bobino (322-74-84) : J. Baaucame 
(sam, 20 h. 45 ; dlm, 17 h.). 
Centre d’art celtique (258-97-63) : 

C. Besson (sam, 20 h. 30). 

Galerie 53 (326-63-31) . Requiem 
( sam, 21 h. ; dlm.. 15 b.)- 
Lucemalre (544-57-34) : M. Denw- 
triades (sam, 21 h.). 

Olympia (742-25-49) : G. Vlgneault 
(sam- 21 h. ; dlm., 14 b. 30 et 

Théâtre" de la Parte-Samt-Kartin 
(607-37-53) : Harlem Swing (sam, 
18 h. 30 et M h. 45 ; dlm, 15 h.}. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.7020 (lignes groupées) et 7Z7.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 20 - Dimanche 21 septembre 


Slnw-Gub (383-84-30) : Mmjm Saary 
jazz Fanfare (sam, 21 h. 30). 


Festival (Pautomne 

(298-12-W) 

DANSE _ . - 

Théâtre des Champs-Elysées s 
New Tort City Ballet (sam, 
20 h, 30 ; dlm, 14 h. 30 et 
30 h. 30). 


Les concerts 


Eglise Saint-Meni : K Bardowulsa 
(Beger, ProkoOev, Sdarlno) (sam, 
a n.) ; H. Eberhard Dentier 
(Bach) (dlm, 18 h-}. 

Chapelle Saint-Louis de la Salpê- 
trière : J. Galard (dlm.. 18 h. 30). 

Notoa-Dame : F. Rabot (Rabot, BU- 
t^GoSebln, Dessouda) idlm, 
17 b. 45). 

Sainte-ChapéUe : R- Dyena. H. Xtala- 
TOUlt (VUla-Loboa, Dyena) (dlm-, 
U b. 30). 

Eglise américaine ï K-Ashley CLtezt, 
BMtbowo, Bach) (dlm, 18 h.). 

• F 


Festival de musique 

de chambre 

Kgti«» «leu muettes : C. Zlbl ÇScar- 
jim, Bach, JoUvet, Webs. Vffls- 
LObas) (dlm, 17 hj. 

Festival d'art 

de Montmartre . 

Théâtre des Jeunes de 

(387-85-32) : le Mime CotUlard 
(sam, 20 h. 30). 

Dfl«jg la région baHstenne 

Beauvoir : P. Séchet, G. Bezzina, 
BL vartot. J--I- 
(Bach, couperin) (whJOh 45) : 

Breteuil. château (0S2-06- U.) - 
A la rencontre de Marcel Proust 
fdto, IBM : P- Pa^aarüet 
(Franck. Dabuauy, Ravel) (dlm, 

Boyanmônt, abbaye : 

- En semble Venanoo Fortnnat 
(chant I" 1 - 

xulthrea) (sam, 20 b. 30). 

Sceaux, orangerie du ohAtoau U*®* - 
OMfl) : i5w Q'Ulapayim (^u, 
17 hi 30) ; Quatuor 
(Beethoven. D e h u » a y) (dlm, 
17 h. 30). 


□nemas 


(236-33-93) ; SaiUf^ 

S5£- OGC 3& * ^ 

“ST? 

(374-85-04)-_ ■' 

EXTERIEUR ma 

moant-Marivmw. » 

55JÎL—(225-37-9% : Qwinnont 

lrt>ParûA*se, 8» (320 -sa - wi • 

là jutnet-Beangrentfl». U* «»* 
1MB. _ . 

LA FEMME INTEGRAIJS (fcKî 
Panthéon. » (354-15-04) î 

aritéÎH* (320-99-34). m**, ». 
HiTri , mur 

GBDa SHÔBfÆEB, 

STORES (A, v!oj s Vldfto n o n ». 6- 

(325-60-34). __ 

sÂÎÔLjMqUM. «■ 

?xV cSumcmt te» . - 

gsr’ëKsa. s ‘.s 

46-01). 

rjat GUERRIERE M U 
*^0) V) ■■ UXr.0. OdtoBj* fl»; 
71-08) : Banluse. 8* 
yj j Rpi , 2» (236-83-83) » Bride^ 
a. "fym»_n_241 • Mlin aist 14* (OO- 

SÆÎ'iSmI.TW«} ; 

CÆX3. OobeUnz. V* »««« * 
CUchy-Pathé, 18» (523-48-01). 
HEROS OU SALOPARM CAU^, 

SfiSSZ tASZ 

JB VAIS CRAQUER (W • Büualt*. 
8" (T23-CT-2S). 



Les comédies music ales • 

Booffes-PariBlexu (296-60-34) ï Ta 
bouche■ (r”" 20 h. 30 ; nlm .. 

15 h.). „ 

Renaissance (208-18-50) : Vlva 

Mexico (sam, 20 h. 45 ; dlm, 

16 h. 30). 

Jaxz, pop, rock , folk , 

Cardinal-paf (272-54-8® s Eric 
Le Lann (sam. et dlm , 21 h. 30). 
Caveau de la Huchette (328-63-05) . 
Orchestre Dbdeland R. Franc 
(sam. et dlm, 21 h. 30). 

Caveau de la Montagne (354-82-39) . 
O. Escoudé. M.' GraUUer (sam. et 
rthyi, 21 h. 30). 

Dxeher (233-49-44) : Humalr, Texler. 

Jeanneau (sam. et dim, 22 h.). 
Danois (584-72-00) : Trait d’union 
(eam, 20 h. 30) ; Convlnaclon 
T^irirm Balsa (dlm., 16 h.). 

Gibus (700-78-88) : Toboggan (asm, 

GoU ^Drouot (770-47-25) : Thriller 

PattoSlérfiuen" (758-12-30) : W1M 
BUl Devis (sazn. et dlm, 22 h.). 


Les marqués (*) «nrt interdits 

aux ma|n * de treize ans 
(«) MIT moins de dix-huit ans. 

La Cinémathèque 

Chafllot (704-24-24), sam, 15 h. et 
17 h. : les Quatre Cents Coupe de 
Virginie, de R Queyzanne; U) h. 
Le patrimoine cinématogrepniqua 
français : Jofroy. de M. Pagnol; 
Partie de campagne, de J. Renoix ; 
21 h. : la Vieille Dame Indigne, de 
R. Alllo. — Dlm, 15 h. : les Quatre 
Cents Coups de Virginie, de 
B. Queyzanne ; 17 h, dn&na- 
thèque québécolae : Le inépri3 
o^ui qu’un temps, d’A. Lamothe; 
19 h. Le patrimoine rinématogra- 
phlque français : la Grand Jeu. 
de J. Feyder ; 21 h. 30 : Mol. Pierre 
Rivière— de R. Alllo. 

Beaubourg (278-35-57).sam, 15h, 
Cinémathèque québécoise : le Viol 
d'une Jeune fille d ouce, de 
G. Carie ; 17 h. : Cimetière» dans 
la falaise ; la Bataillasur le grand 
fleuve ; D o n g o '? e >“fndJ. de 
j. Ronch ; 19 h. Le patrimoine 
cinématographique français s 
Boudu sauvé des Baux, de 
j. Renoir; 21 h- ï les^Derniers 
Rols de Thnlé, de R- Mslaurin —• 
tv tt, 15 h. Cinémathèque québé¬ 
coise 5 On est au coton, de 
D. Arcand, S. Bea uchemln ; M h. 
Le patorlmotne rinêmatographlque 
français : Chotard et OomPwpü£ 
îtoXBenolr; 21 b- : Visages de 
bronze, de P. Lnguy (en sa pré¬ 
sence). 


S f SUE®? 

^ (329-83-11) ;C^n- 


-S4 st&b 

Poramount -Basai l i e. 



Humour, Foft, Btes 

au 

CAFÉ D'EDGARD 

TéL 320-85-10 
Jusqu'au 
27 SEPTEMBRE 

Êdîto* @ INTE RS O MG-PARIS 

r-JSWM« 




Lundi 22 Septembre à 20 ta 30 

COIS GEORGES PDNF1DM 

CBâliDF SfllIE 

ENSEMBLE 

IITERCONTEMPORIIN 

Dît. : Peter EOTYOS 


MAROAND : valants 

GREEY : Jour, Contre-jour 
STOCKHAUæv : Kreuzspiel m 
hCubü : Arcus 
UCETI : Kammertanzert 


Les exclusivités 

ALŒN (A, V.O.) (•) : Broadway. W 

AMERICAN^ GIGOW) Oâ- ; 

Balat - Michel. 5» ’ 

Paramount-C lty. 8 * » 

ANTHRACITE (Fr.) : impérial. Z 1 
m 43.72 - 52) ; Salut- Germaln- 
Vuiage, 5- (633-79-38) ; *£*£**- 
y (359-92-82) : Olym^ l4V(Ma- 
87-42) : Parnassien. 14* (329-83-11). 

APOCALYPSE NOW (A, vbO : Den- 
fert. 14* (354-00-11). 

ATLANTIC CITY (A, TA]I ! *0.0. 
O déan. 8* (325-71-08) ; U-O-U- P”{^ 
ton, 6* (329-43-62) ; BlaiTlta P 

(723-89-23) ; NonnamUe. ®V ( 35 ^ 
41-18) — VJ. : U-GI3. OpteA, 2" 
(281-50-32) ; Caméa B* 

U.G.C Gare de Lyon. 19 1 (3C- 
01-59) ; Mlramar. 14° (320-89-52) . 
Mistral. 14* (539-^W; M*j£=- 

Conveutlon. 15 e (628-20-64) . Mu¬ 
rat, 18 1 (Kl-99-75) ; Seorétan. 19* 
(208-71-33). 

la BANQUIERE (Fr.) : Gaumont 
les Halles. 1" (297-49-70) jRlohe- 
lleu, 2* (233-58-70) ; Salns-Germaln 
Studio. 5* (354 - 42 - 72) ; Baute- 
fenllle. 8* (833-79-38) ; Ambassade. 
» (359-19-08) ; Frauoe-Blyséea. 8* 
(723-71-11) ; Saint-Lazare Pasquler. 


Mercury. 8“ (562-75-60) - 

'S Psramount-MautoMir- 

CALIGULA *. 

(246-49-07) : Maglc- 
CoavenOon. IP 1 828-20-64). 

CAICT STOP TBE BSUSIC(A,V^Î • 
PubUela-Bï^éee. P SUS ! 
Panunoont-Opéra. 9* (742-56-31). 
v. f : Paiamount - °** ff*», 
(580-18-03) ; Paramouot-Montpar- 
àaaao. 14* (329-90-10) 
t.v CHAINON- ÙIANQUANT (fj^ 
belro)Taipaoe-Oalt é. 14* (320- 

9S-3S) ; J, 8, L.: Hanasmann. 9* 

CiSman (A, va) ï Faramount- 

LlOTMSTyM'' , ^ EITE A mois 
O, VA) : Studio de la garpe- 
Hochette, 5* (633-08-40) : Studlo- 
RaspaU. 14* (320-38-98). _ 

LE COMTE A L’ENVERS lï > 

2* (238-83-93) ; OAO.-DUW, 8 
(329-42-62): Blarrlta, 8* (723-E)-^). 
Caméo. 9* (246-66-44) ; O.O.O.- 

oS de Lyon, (343-01^ ; 

U.G.C.-<3obeUim. 15* (338-23-44) . 
MlstroL 14* (53S-œ-48)J Biravenue- 
Bâontpaenassa 15* 

Magic - Convention. . 15* (®«- 

30-64) ; Murat. 16* 
Farazcomit-UioDtmaTtfo» 18® (WJ- 
34-25) : Seorétan. 19» (806-71- ») 
LE COMMANDO DE SA MAJESTE 
(A, v.o.) : Martgnan. 8* (339-92-82). 
CONTES PERVERS (Fr.) (**) : 

BauEmnanu. 9> (770-47-55). 

LES DOIGTS DU DIABLE CA, vX) 
(•) Paramount-OrUana. W 

(540-45-91). 

DON GIOVANNI (F*. - ltj (▼. «.) ï 
Vendôme. 3* (742-97-5®. 

L’EMPIRE CONTRE-ATTAQUE (A, 
v.oJ : U.G.C. Odèon, 6* (SÛ5-71-(ffl); 


LES nus NOUVEAUX 

CasaenH : PlWs des Arts. 3* 
(272-62-98) ; eà±at-SAv«lji. J 
(354-50-91) S »psëe-GaltA. Xg 
(320-99-34) ; Moolln-RoGga. 18* 
(606-63-26). 

LE DERNIER MMBO, L fflm n»n- 
cais de FreUçds Truftaut : 
Ven 3* (388-55-54) ï Berfltt. 
2* (742-60-3® ; Quintette. 5* 
(3S«fr4orr HantefeqaDe. «• 
(633-79-38) i GaumontTeaBal- 
MS. 1“ (2KT-4B-70); Part*. 8* 
(350-53-99) : ® ysftee-Uncoln. 

SSt-Sud. U* iWîiîiSï 
Cambronqe. 15* (73 4-42-86)^. 
14 - Juillet - Boaugrcnelle, 15* 
(575 - 79 - 79) ; MayfiU». ' lf* 
(525-37-68); CBchy-Patllé. .18* 
(522-46-41) : Gaumont - Gam¬ 
betta. RF (828-10-96) ; Farm- 
mcamt-aSnlHot. 17* (738-24-34). 
SIMON, film américain, de 
KfZnùimh Bric xm an (ta) : 
Movlea^Clni. 1" (238-71-72) ; 
Q trer tgpr-T.atln. 5* (326-84-65) ; 
CoUséeT »* (359-»-46) ; Par- 
' mnldu. 14* (329-83 -11 ) ; (v>f.): 
BoUh. 2* (742-80-33) ! Cam- 

bronae. 15* (734-42-96). _ 

FUREUR SAUVAGE, film smé- 
rlmdn de R. Lang (va) s 
Panunount - Odéon. P P2^ 
59-83) ; Paromount-KIyaéea. 8* 
(359-49-34) ; *D : Paramwmt- 
MatOot, 17* (75M4-a«> : P»«y. 
16* (288-63-34) : Paramount- 
Ooén, 9* (742-56-31) ; Conven- 
tton-Bamt-Charles. 15* (579- 
33-00) ; NtorUnder. B* n C»TO- 
40-04) ; ParamounvBazaÇe. U* 
(343-T9-T7) î.PammounWdont- 
martk «N (6Qg-34-25) : Para- 
moant-MontparUesm. 14* (329- 
90-101 ; Paramount - Oriéun. 
14* (540-45-91) ; Paramoust- 

Galarite. 13* (580-18-03). 


m tHR comas 

VA) Ï .»L 

(vX) t »pri. I* 

LOULOU wn 

: MA 

serv>ss&<'-——■ 

U* (308-7)>*h‘ 

HAIS QtT BST-C 3l_ 

AU BON üiïtLT ( Ff.) ■ SN WB, 

2 - (iswéWijSSîJÏÏSüri 

wü; PUbllcM itttlgwm.«* 
(359-31-97)- 

U BKAUHXCnON US «ÎJÏÏÏÏÏ 

DES ROIS ÇA- 

Marivaux. 

mooat-Qdsda IP 
p B mamt'lioDtuwha *N l*N- 

uS£nu (A, VA) ï W»WM. 

r/uma u MARIA HfeAUN 

“(aSuva)?C taiy-Paleoa. S* «54- 

P(ÈM044)i Wrt- 

PamaMMB. M* (329-88-11)- 
LES MON STRES D* LA 

î^> s . EÏÏX £ 

( 225 - 18 - 45 ) ; (vXJ i UJCLG. Opéra. 
pj£roSâS^ntov- VA) : Oammm. & 

Caméo. 9* UNdMQ • TM H»». ■«* 

■SsFteaskPE» 


QOB^US SPBCTAC LR CO épU*? 
yaL «Al • LBwmb o nrg . 6* (633- 

SÆrmf . . 

Mnrëig A ■ —WMJtm.lt 

Forum-CtoA 

Utx, » (742-68-3S) ; Qatotrit*. ■■ 
(354-33-£3> i 

‘Ssa^æsBss^, s 

che-SatoA-GesUlaM, 8» 

studio Mu .r**n**L£& : 

Baint-MnHa 11* (7MMM-W 
LRS SODMMOtS (Vf) î OfNlN 
(508-11-691 : «« erignan. fr ^ (32»- 
aa-8Z) ; Montpemasre^atbA. 14* 

mt-iaJC 

THE ROSE (A, VA> = 
rama. 19* (308-50-30) C» j 
Studio d-,U 1 

buw WORL^ÇSnter de!M 
ne) (Fr.) : La Ottf.'dN (387-90-90). 
LE TONNERRE ROUOR (A- VA) î 
Actlan-Chrtatina. 0* (323-85-78). 
LB troupeau (Tun, mu : Studio 
Ot la Harpe. 9* (354-34-831 ; 

Ij-JUlget-Beert greneQe. 15* (575- 

VH ESC ARGOT DANS LA TETE (WJ: 
CHympfc, M* (S62-6T-4®. 1* heures 
fmnf dÙL). 

UNESEM AINE DJFACANCJ» 
(FrJ ; pamooimt-Opém. «• (743- 
58-31) ï Psramount-Uontpernasae. 
14- (829-99-19). 

LES VAMPIRES B* SALEM (A, VA) 
(*) : UJGXX-DBiiton. 6* <329- 

43-8® ; Balzac. 9* (561-10-50) ï 

U.G.C.-'MarbeaX. 8* (M5^8-^ — 

VS. ; OjGTL-Opén. ** (361-50-38); 
Convention - Saint t Cbariea, 15* 
(570-38-00) î Blouvenua-MDUtpar- 
nxBae, 15* (5*4 - 2S - 0Q ; CUchy- 
Pathéi UN (522-46-01). 

LA VHC DR BRIAN (ABg, «A) : 
Ctany-RPO Ma. . 9* (334-20-11) ; 
U.GIL-Martwnf, 0* (^9-18-45) ; 

“ 0* fl»-»-»). 


MERCREDI 



A:-, 


vrf UN FILiM DE .. "... 
r VI ZSOLT KEZDI-KOVAÇS 

jÿr'A • ftVEC LASLO S-ABO 



M Ifeart 
Beat" 


OU 


CLes pw i fe i^beatrifa} 


iim vMWBtmos O avanw < 


ARGès FILMS invite les lecteurs du « Monde > 
j à une projection exceptionnelle . 
de l'oeuvre maîtresse d'Ella KAZAN : 





/• - ■ . . - . 

; en version intégroJe et origwicrfe, 

le éiaKfi‘23 septembre 1980, à 20 h. 15 précises, 
aux cinémas Otympîc Saint-Germain 
et Saint^Andrê-des-Arts 


Des invitations encore disponibles (65 places) pourront 
être retirées le lundi 22 septembre 1980, à 17 heures, 
au cinéma Saint-André-des-Arts, 30, rue Saint-André- 
des-Arts^ 75006 Paris. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


MÉDECINE 


PREMIÈRE CHAINE ; TF 1 

U b 45 Magazine auto-moto. 

» i« 10 Si* aüaat&s pour «ou* détendra. 
10 h 20 Emissions régionales. 

IB h 45 Série : Frédéric. 


Samedi 20 septembre 


Inspirée d'événements réels, uns intrigue 
polieiére imaginée pas Pierre Deeçraupas 

22 h. Variétés : Suivez Lecoq. 

23 b 5 Document : ta carnets de r aventure. 
Le Montagne 0e la désolation. 

23 b 3S Journal. 


Les congrès de géocancérologie et de pathologie 


19 h. 2&, Jus à l'ancienne. 

24 b-. Carte blanche : < Anne et les trou orfè¬ 
vres». dè U Mare. Avec : J Magre. JL Dus- 
aoUsr. C. Aiera. eu 
31 O. 36. Msaigne enregistrée. 

£l b. Si, Ad Mb. avec M da BreteulL 
22 b. 5, La fugue du samedi 


Cancer, mode de vie et environnement 

La réalisation d'un € atlas mondial de morbidité 
et de mortalité > faciliterait la prévention 


20 b Journal. 

20 h 35 Variétés Magie internationale 197». 

21 0 35 Séria ■ Stars*» et HutefL 
Quel métier l 

22 h 2S Sports : Cyclisme. 

Tout de revenir. 

22 h 35 Télérfoo* 1. 

2? b 30 JoumaL 

**HJX1ÈME CHAINE : A 2 


18 ft S0 Jeu i Des chiffres ot des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

29 h Journal. 

20 h 35 Les dossiers éclatés : La Canna. 


De P. Desgraupes. Béal J .-P Gauo Avec 
P Léotard, a Onder. J -P Klein _ 

Deux crimes, deux assassins, data passions: 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les leonas. 

La nèniw noire : a *oa marque» 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

Tl h 55 Dessin animé. 

L’eun Paddlnstpm. 

20 h Les leu*. 

20 h 30 - ReboOof ». 

' Bteilntu» J.-M. Coidefy. d'apres le rom au 
d» M Genevois. A*M P RouÊeesu, etc 
Jean-Louis Bar» avait signé l’adaptation de 
cette histoire d’un braconnier solognot. 

22 it. JoumaL 

22 b 20 Ctaé-ragarda : ta Fes t i v a l de Venise. 

FRANCE - CULTURE 

II* 38, Les tondis de rtdstoire t L'Aquitaine 
des msteoths «« Arabes. 


Dimanche 21 septembre 


FRANCE-MUSIQUE 

13 h. 30, C oncert : < Trois nocturnes ». de 

Debussy. « Uuaujaa a ‘tarer ». de Jotas». 
« Symphonie d'instruments a veut a. de 
Stravinski. « Cinq pièces », as Scnoenberg, 
par le Nouvel Oreoestre philharmonique. air. 
Q Am y ; 19 b 5, Kiosque (en dupiez avec 
Lyonj ; 20 b„ Avant-coocerv 

2e U 38. Festival' Berlioz ise direct de l’au- 
dltorlum Rarel A Lyon) « ' Va» 

Troyeaa * (deuxième partie < iss Troyen» A 
Carthage». par l'Orebastre de Lyon, dlr 
S. Banda. les Chœurs du Prouvai, air. 
J Orunoen. B Têtu, les Chœurs de l'Opéra 
de Lyon, dtr O De tort, avec M Zimmer¬ 
mann. N Outra. U JscUzl S. ünruo. B. Bre- 
wer. L. Pezzino 

• b. 3. Les Nuits (Tété : la musique et les images 
par G PArec (Strauss. Mabler. BoccberinL 
Brsbma. VerdL TcbaUrovskl, Schumann. 
Schœoberg. scbuoercj 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


9 h 15 A BIbte ouverte. 

9 b 30 Orthodoatte. 

10 h Prés enc e p r otestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrés an la paraisse d*Anst dm). 
Prédlcatamr : P. Bernard Bro. 

19 h La ségo a nce «lu s pect a t eur. 

12 h 30 TFT - TF 1. 

13 b JoumaL 

13 h 20 C'est pas sérieux. 


14 b 15 Les nouveaux rendez-vous. 

DU R uggierl et EL Grumbach. 

15 h 30 Tfereé à Longehamp. 

15 b 40 Série : 

16 h 30 Spoita première. 

18 h 15 Pomment s La bannie «TAngtetarre. 

19 b 25 Les wufm»»»* du monde. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Cfnftma t «Un homme Omx 


Film français de EL Muller {1973), avec 
Q. Btaaud, O. Oeorgiia Pinot, P. Huntington. 
B. Bunoust-Boauère, O. Joeno. 

Un archUaote Quadragénaire, au faite de ta 
réussite, m trouva obligé de divorcer a 
cherche à retrouver l’amour et es trouva 
ans prises aveo sa fUle adolescente 
Histoire intimiste et psptAoloçiove vins on 
moins Inspirée par la de p rivée de Gilbert 
Béoaud qui se montra tel — sans chanter — 
un comédien sensible. 

22 b Concert. 

Symphonie n» et. de Mozart, par (’Oroheatze 
national de ftiôna «w». Luis MaaaeL 

. 23 h JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


TI b 30 FoDo» ntSk 
t! h 45 Journée an direct cT Alsace, 
dtillb va et 22 b. KL) 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Séria : Sbérit. fais-moi pem. 

La enimsoD de Dslay ' 

16 h 35 Feuilleton : César Btrottean. 

D'H. de Baissa Miss en loéne EL LxuoL Avso 
A. Perjud. Il Trevièree. Dl Jsmmn. a «> 
rew - (BedlffuHîoiiJ 
13 h Course autour du monde. 

18 b 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 


20 h 35 Téléfilm : r Embrumé. 

D’H. inan) et a Zacharlaa BéaL J Daysn. 
Aveo P. Bouebltey. M. Rlboweka. F Chau¬ 
me tse. J Topait. 

Baudet version tMO. François Chaumette en 
beau-père odieux, un parmi les entres : 
tons les eomàdlens ont fait la du beau 
travail. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


16 h Jeu : Tous contre trois. 

Guéranda 

17 h Prélude é f>aprte«nfdL 

Concert donné au château de pu 

l'Ensemble de mmlque de chambre d’AorU- 
Came Sixième. 

Quatuor, de Hayon, Sînjontn 4 quatre par¬ 
ties obligées, de Bec*. Mo pour violon, vio¬ 
loncelle et piano, de BoleUUen. 

17 h 50 T héâtre de toujours; ta Double 
Inco ns t an ce. 

Comédie de Marivaux. Réalisation M BlueraL 
Aveo C Brasseur. J.-P Caeset. R Dandzy. 
D Lebrun. J Megre. J. Obe. p. Vernier 
(rediffusion) 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

Les têtes de luniei à Tahiti ; l’artisanat en 
Martinique. 

20 h Série ; Benny HDL 

20 b 80 Jeu : Télétests. 

Une émission proposée par Jean Prapat et 
présentée par Claude VUlex*. 

Quatre épreuves pour des ooupiee de MIA- 
phlies : te rira qm s'use, en hommage A Tex 
Avery ; J ‘Image en silence, te Plan «non- 
quant, et Question de montage. 

21 h 25 JomnaL 

21 h 40 LTavtté de FR 3 r te pmfmauui Debray- 

Rttzan 

22 h 40 Cinéma do admit (cycle J. Gabtn) : 

• Paris-béguin ». 

FUm français d*A Oenina (ÎBSI), avec 
J. Maman J. Gaoia. J Max. C. Lamy. 
P Final y, s. Fabre. B BarendL rem and el 

W.). 

Une vedette de muste • nal I réprend dun 
cambrioleur qui resi introduit, une nutt, 
dans sa vida. BUe lui fournit «tn aKW lorv- 
qurü est aoeusé tCun meurtre commis ver 
des nommes de sa bande. 

Sur un soénerio de Francis Caroo. f oppo¬ 
sition de rnntven t notice du théâtre et du 
c milieu ». Gabtn, en mauvais garçon touché 
par t'amour tient un personnage annonçant 
P6pé4e-Moko. 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 7, La fenêtre ouverte. 

7 L IS, Horizon, magazine religieux 

7 8 W, Chasseurs de son. 

8 h„ Orthodoxie et christianisme orientai. 

8 b. 34. Protestantisme; 

9 b. 10. Ecoute Israël. 

9 h. 40. Divers aspects de la pensée contempo¬ 
raine : La Grande Loge de France. 

10 II. Aies se au monastère des Annonciadea» a 

TbUMB 

11 b. Renard* sut la musique. 

12 b. 5, ftllegro. 

12 b. 40. Récital d’orgue : B Foecroule (Joiaa. 
Boueoureebllev. Le J et. De M aequo. Darasse) 

14 b. Son* r Paris sur ruea 

M h. S, Electre, de Sophocle, ru par 8 MonTarL 

U b. 35. ÏUnstqne enregistrée. 

18 b. 5. Musiciens français contemporains : 
H Barraud 

17 h. 30. Rencontre avec— P. Debray-Ritaen. 

18 h. 30, Ma non troppo. 

19 h. 10. Le cinéma des cinéastes. 

28 b _ La Comédie - Française présente : « La 
Séquestrés d'Alton»», de J .-P. Sartre RéaL 
Q. Gravier, aveo G Déserté rem, F. Cbaamette. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 2. Œuvres d» : Bach. Mrostaen, de Lassos, 
des Près ; 8 b. 30. Musique religieuse tra¬ 
ditionnelle : 9 h. 30. Révolution dans l'art 
lyrique (RaælDL Wagner). 

11 h 30. Concert : ■ Messe du couronnement a. 
d* Mozart ; « Messe ». de Renaud Gagnaox. 
par le Nouvel Orchestre philharmonique et 
les chœurs de Radio-France, dlr. J Pools, 
avec S Boulin ■ B Ëendrtcke. sopranos. 
C. Wlrz. aire N J en sans, ténor. C MékmL 
baaae ; U b. 6. Jaxx 

14 II. Grands Interpréta : le renouveau du Lied 
après la seconde guerre mondiale i Mozart, 
Schumann. Blsnginl) ; 10 h. 30. Révolution 
dons l'art lyrique (Debussy. Boulez) ] 

17 b. 30. Concert ; c Simple Symphonie » (Bnt- . 
ten). t Concerto pour violon et orahrotrs en 
ut majeur s (Haydn). « Sérénade pour 
orchestre a cordes en ut majeur a (T ch al- 
fcovskl). par le Nouvel Orchestre philhar¬ 
monique. dlr et violon : B. ECrlvtne : 20 h_ 
Avant-concert 

20 b. 30. Concert de clôture dn trente-troisième 

Festival de musique de Besançon (en direct 
du théâtre) c Le Prelecbttu a. ouverture 
(Weber) ; ■ Symphonie n* 8 en al majeur » 
(Schubert) ; a Concerto pour violon et 
orchestra n* 3 en si mineur a (Saint-Safins). 
par l'Orchestre national de France, direction 
M Plassoo et O. Salomon, avec S Aoeardo. 
violon 

23 II, Les Nuits d’été ; équivaienero (Leguay. 
Bobtutard) ; 23 b 30. Saturnales (Bach. Cou- 
pertn. HaendeL Marais, Leroux. Ftocco. For- 
queray). 


FR 3 DIFFUSERA BIEN 

L’ENQUÊTE 

DE DANIEL 

COHN-BENDIT 

c A CHACUN 

SON ALLEMAGNE > 

L'émission réalisée par Daniel 
Dohn-Bendit et Pierre - André 
Boutang pour le magazine V3 sera 
diffusée le vendredi 3 octobre 
20 h. 30. Sons le titre a A chacun 
son Allemagne ». cette enquête 
montre les diverses expériences 
i'« alternative * en RJjL (Te 
Monde du 15 août). 

Sa programmation, retardée 
iTme BgmwiwA. n'a pas été sans 
soulever de difficultés au sein 
môme de la société de pro¬ 
grammes que dirige M. Claude 
Contamine, Le président-directeur 
Espéral a exige que soit suppri¬ 
mée une séquence où il était 
question des quinze émetteurs 
r?iQTwto«drfnc de Radio verte Fes¬ 
senheim : soit quarante-deux bb- 
coodes du fUm (Tune heure qui 
sera présenté aux téléspectateurs. 
k Une télévision d'Etat ne peut 
pa s, dans Vétat actuel de la légis¬ 
lation, faire de la propagande 
pour une radio Ülégale», a expli¬ 
qué M. Jean-Marie Cavada. direc¬ 
teur de r information & FR 3 et 
producteur du ma g agb» avec Mi¬ 
chel Tfcoulouae. 

Daniel cohn-Bendlt a précisé 
que le film, tel qu'il était, lui 
convenait, ajoutant " cJe n'ai pas 
voulu me retirer derrière mes 
grands principes et refuser son 
passage d rantenne pou r c es 
quarante-deux -secondas retirées. 
Cela aurait été tomber dans le 
piège-» 

TRIBUNES ET DEBATS 

DIMANCHES 21 SEPTEMBRE 

_ Yves Mourons! recevra 

Mme Simone WeO. présidente de 
r Assemblée européenne au cours 
du Dimanche Actualités Magasin e 
sur France-Inter, à 10 -heures. 

— Mme Marie-France Garaud. 
anatortn*. conseillère de BS. Jac¬ 
ques QWraA pift llnvftée du Club 
de la presse d’Europe I, & 
19 bernes. ■ 


VOILE 

PREMIÈRE VICTOIRE 
D'cAUSTRALlÀ» 

DANS LA COUPE DE [/AMERICA 

Le 12 mètres australien Atts- 
traün & p-ovoquè une surprise 
vendredi 19 septembre en devan¬ 
çant le vofUer américain Fraedom 
de 28 secondes dans la troisième 
régate de la finale de la Coupe 
de rAmerica. disputée au large 
de Newport (Rhode-Island). C'est 
en effet la première fols depuis 
rtir ftTiw qu’un challenger remporte 
une régate devant le représen¬ 
tant américain. 

Australie, remarquablement 

barré, par vent faible de sud- 
ouest par Jim Hardy- a mené 
cette course de 24 milles aux 
passages devant les quatre pre¬ 
mières bouées. Rejoints, puis de¬ 
vancés de peu à la cinquième, 
les Australiens n'ont repris la 
tête qu'aprés la sixième bouée, 
pour s’imposer de peu. 

La deuxième régate, gagnée par 
Freedom. jeudi 18 septembre, 
ayant été annulée parce que les 
b itf^un n’avaient pas franchi la 
ligne " d’arrivée dans' les délais 
prescrits de 5 heures 15 m i nu te s , 
H& riarre voiliers se trouvent donc 
A égalité avec une victoire cha¬ 
cun. 

Toutefois, une heure après la 
victoire û’Australie, usante 
Connsr. le barreur am érica in, 
envisageait d'élever une protes¬ 
tation contre rutlllsstion ven¬ 
dredi par le bateau australien 
d’une grande voQe synthétique 
fabriquée aux Etats-Unis. Le rè¬ 
glement de la Coupe de l'Amenca 
stipule en effet que toutes les 
parijes du voilier doivent être 
fabriquées dans son pays d’ori¬ 
gine. — fAÆJ*., A-PJ 


AVIRON 

L'EXPLOIT 

DE GÉRARD D'ABOVILLE 

Le navigateur breton Gérard 
d'Aboville se trouvait, ce 
samedi 20 septembre en fin 
de matin été, à environ 9 milles 
de la ligne du cap Liziard, 
ÜD bâtiment de soutien de la 
Marine nationale, L'Elan, nous 
indique notre correspondant à 
Brest, s’est porté, dans la soirée 
du vendredi 19 septembre, à 
proximité dn navigateur pour lui 
prêter éventuellement aide et 
assistance au moment de tra¬ 
verser le cran» qu’empruntent 
en permanence les gros navires 
pétroliers. Mais le navigateur a 
décliné Jusqu’ici tonte offre de 
prise en remorqua 
Q est toutefois probable, indi¬ 
quait-on en milieu de matinée à 
Brest, qu'il accepte le filin pro¬ 
posé, mais seulement une fols 
qu’il aura doublé. L la seule force 
de ses bras, le mé r idien de Li¬ 
ziard Dans ce cas, le navire 
remorqueur larguerait le petit 
bateau â quelques encâbhires des 
côtes françaises, de manière & ce 
que Gérard d’Aboville fasse, dans 
un port breton — dont on ne peut 
dire encore lequel —, rentrée 
triomphale qu’O a bien méritée. 
On ne pouvait toutefois ce samedi 
matin savoir à quel moment le 
navigateur atteindrait son but, en 
raison des Incertitudes de la 
météo. 


• RECTIFICATIF. — Contrai¬ 
rement à ce que nous avions 
indiqué dans nos éditions du 
il septembre, lés cinq élus com¬ 
munistes au conseil municipal de 
Lyon ne s’étalent pas abstenus 
mais .avaient voté pour Foctroi 
d’une subvention exceptionnelle 
de 4 nulünns de francs a l’olym¬ 
pique lyonnais, le 7 Muet damier. 


SPORTS 


TENNIS 

AVANTAGE A L'ARGENTINE 
ITALIE ET AUSTRALIE A ÉGALITÉ 
DANS LA COUPE DAVIS 

L’Argentine et l’Italie ont rem¬ 
porté vendredi 19 septembre le 
premier simple de leur demi- 
finale de Coupe Davis de tennis. 
A Buenos-Aires, le numéro deux 
argentin, José Luis Clerc, est 
venu difficilement â bout de 
P&vel Slozll. qui avait suppléé 
mous Smid, insuffisamment 
rétabli d’une blessure au tendon 
d’Achille, par 6-3, 3-6. 4-6. 6-2. 
6-L Le deuxième simple a été 
interrompu par la nuit alors que 
le Tchécoslovaque Ivan Lendl 
menait pas î-5, 8-fi. 3-1 devant 
GulUermo VU as. 

A Rouie. Adriano Panatta a 
apporté le premier point à son 
équipe en battant Paul McKamee 
par 5-7. 6-4, 6-0, 6-4. La ren¬ 
contre a duré trois heures quinze 
minutes. Le deuxième match a 
également été arrêté à. cause de 
l'obscurité, alors que Peter McNa- 
mara menait, à la surpLse géné¬ 
rale. par deux sets A I (10-8, 1-6. 
6-4) devant Corrado BarazzattL 

Peu de temps avant llnterrap- 
ttan du match, des incidents se 
sont produits alors que l’Austra¬ 
lien menait 30-0 dans le dernier 
Jeu. Sur son service manifeste¬ 
ment bon. la balle fut annoncée 
« faute >. Le juge-arbitre suédois, 
M. Ulf Schmidt, lui donna néan¬ 
moins le point, oe qui provoqua 
les protestations de Barazzatti 
et la colère de ses supportera 
Plusieurs projectiles ont alors été 
lancés vers les bancs de l’équipe 
australienne. 

Une demi-heure a suffi, ce 
samedi 20 septembre, à McNamare. 
pour gagner le quatrième set 6-2 
et égaliser pour son équipe. 


Quels facteurs écologiques 
peuvent être à Yongme de 
certains processus cancéreux, 
ou en favoriser le développe¬ 
ment? Comment les mettre 
en évidence, et comment iden¬ 
tifier les caractéristiques des 
environnements dans lesquels 
a été recensée une fréquence 
élevée de tumeurs malignes ? 
Ces questions, auxquelles ten¬ 
tent de répondre les spécia¬ 
listes de géocancérologie, réu¬ 
nis récemment d Besançon et 
d Ports tore du second sympo¬ 
sium international (le Monde 
du 16 septembre), s ont à la 
fois multiples, complexes et 
passionnantes. La quasi-certi¬ 
tude dont on dispose aujour¬ 
d'hui pour affamer que, dans 
une très forte proportion, les 
cancers humains trouvent leur 
origine sou dans l'environne¬ 
ment soit dans le mode de vie 
a aussi conduit les mille ernq 
cents pathologistes qui ont 
participé à Pans du 15 au 
19 septembre, au treizième 
congrès international de l'Aca¬ 
démie internationale de patho¬ 
logie et au quatrième congrès 
mondial de la pathologie de 
l'environnement à consacrer à 
ce suiez une part importante 
de leurs travaux. 

L’identification des substances, 
ou des agents cancérigènes, outre 
qu’elle pourrait conduire d la 
mise en place d’une stratégie de 
prévention, permettrait de dispo¬ 
ser d’éléments pouvant aider ft 
la compréhension du phénomène 
de cancérisation. Il apparaît 
cependant que la multitude des 
données pouvant être prises en 
considération, tout comme le tra¬ 
vail considérable d’analyse statis¬ 
tique qu’elles appellent, rend, pour 
l’heure, hypothétique une . prise 
en considération globale des rela¬ 
tions entre les cancers humains 
et leur environnement. C'est pour¬ 
quoi l'un des premiers objectifs 
que se sont fixés les spécialistes 
de géocencèrologie est la réalisa¬ 
tion d’un cr atlas mondial de mor¬ 
bidité et mortalité par cancer ». 

L’épidémiologie cancérologique 
a rourïu. ces dernières années, des 
éléments d’information essentiels. 
Des coïncidences frappantes ont 
pu être recensées qui ne pouvaient 
être expliquées par des facteurs 
ethniques innés, et qui exigent 
donc la prise en considération de 
l'environnement et du mode de 
vie. On est cependant loin de dis¬ 
poser d’un ensemble cohérent 
d’informations sur oe sujet. 


Bretagne ef Normandie 

Ce sont Les cancers profession¬ 
nels qui réalisent la plus parfaite 
démonstration du rôle pathogène 
de certaines substances. Us ne 
représentent cependant qu’ma 
faible pourcentage de l'ensemble 
des cas et correspondent toujours 
ft des localisations particulières. 
Pour le reste, l’épidémiologiste est 
en face d’un véritable écheveau de 
données et d’hypoth èses prenant 
en compte des facteurs géogra¬ 
phiques main aussi socio-culturels 
(régimes alimentaires, alcool, 
tabac.-)- Le docteur Jacques Ber- 
llé (Institut national de la santé 
et de la recherche médicale. Cen¬ 
tre de lutte contre le cancer Renè- 
Huguenln. Saint-Cloud). a pré¬ 
senté, par exemple, au symposium 
de géocancérologie, les résultats 
d’une étude sur la répartition 
géographique des cancers à tra¬ 
vers le monde. Ce travail a été 
réalisé ft partir des taux de mor¬ 
talité standardisés pour cent 
mille habitants, fournis par l’Or¬ 
ganisation mondiale de la santé 
(OJWLS.). et établis par le docteur 
Mitsuo Segi (Institut du cancer 
du Japon). On découvre ainsi, 
bien que tous les pays ne soient 
pas représentés U), des disparités 
importantes et significatives dans 
l'apparition des localisations can¬ 
céreuses selon les zones géogra¬ 
phiques. fi est possible de définir 
des régions particulières où les 
lésions canoéieoses préférentielles 
concernent l’estomac (.Japon. Por¬ 
tugal. Islande. Costa-Rica et 
Chili), l’œsophage et la cavité 
buccale (plusieurs pays dont Ja 
France), la sphère gynécologique 
(Amérique du Sud), les bronches 
(Europe occidentalei ou le sein, 
le colon et !e rectum (Etats-Unis, 
pays Scandinaves, Australie). Dans 
les conclusions de son étude, le 
docteur Ber lié souligne « la véri¬ 
table spécificité de la répartition 
du cancer dans le monde ». Dd 
autre élément apparaît, l’z oppo¬ 
sition ». ou. au contraire, le re¬ 
groupement de certaines localisa¬ 
tions. C’est ainsi que. là où existe 
une forte proportion de lésions 
malignes des bronches, il y a peu 
de cancers de l’estomac. La meme 
constatation prévaut, bien qu’elle 
ne se vérifie pas en France, pour 
les cancers du sein et de la sphère 
gynécologique. A l’inverse, tes 
zones ft forte incidence de décès 
consécutifs à un cancer du sein 
sont souvent superposables, ft 
l’échelle du globe, avec celles où 
l’on retrouve une forte proportion 
de lésions malignes du tube diges¬ 
tif. ace qui peut conduire, expli¬ 
que le docteur Beriié. à une 
réflexion étiologique concernant 
le rôle joué par les habitudes ali¬ 
mentaires ou par la qualité de 
certains apports nutritionnels 


dans la genèse Au cancer du 
sein ». 

Le même type d’étude a été 
réalisé en France; sur plusieurs 
années, toujours ft partir des 
chiffres de mortalité. Les données 
mettent en relief l’incidence toute 
particulière de le mortalité per 
cancer de l’œsaphage dans les 
départements bretons et normands 
par rapport au reste du territoire. 
De même, une telle étude souligne 
la forte proportion, dans la popu¬ 
lation dé ces départements, ainsi 
que dans celle du Massif Central, 
de décès consécutifs ft un cancer 
de l'estomac. Une autre associa¬ 
tion se dessina d’autre part, qui 
s'oppose ft ces deux localisations, 
celle constituée par les cancers 
des oronches. de la vessie et des 
voies biliaires. 

L'un des éléments les plus 
Intéressants des méthodes d’ana¬ 
lyse de données utilisées dans 
cette étude est le fait qu’elle ne 
retient, en conclusion, que les 
éléments statistiquement les plus 
pertinents. Les chiffres étant éta¬ 
blis ft partir des certificats cir¬ 
constanciés de décès fournis par 
les praticiens, il est possible, le 
système étant informatisé, de 
s focaliser » en passant de don¬ 
nées enregistrées à l’échelle des 
départements à des données clas¬ 
sées par arrondissement ou même 
par commune. On peut ainsi isoler 
progressivement les zones les plus 
touchées. Ce type d'application 
permet, par exemple, de constater 
l’homogénéité des résultats concer¬ 
nant la Bretagne et la Normandie 
et révèle que les incidences les 
plus élevées de mortalité par 
cancer de l’œsophage se situent, 
en France, dans les villes de 
Mayenne et de Bayeux. 


Les caractéristiques 
des « populations à risque » 

Développées, généralisées, de 
telles études pourraient rapide¬ 
ment dépasser le stade descriptif 
et. grâce ft un r retour » de l'infor¬ 
mation contribuer ft la mise en 
place de moyens de diagnostic 
précoce de lésions, voire, dans 
certains cas. de les identifier ft 
leur stade pré-cancéreux et de 
réaliser ainsi, dans ce domaine, 
une véritable prévention. Les cri¬ 
tères de sexe et d’ftge. en fonction 
des fréquences relatives des loca¬ 
lisations et des régions, pour¬ 
raient. en effet, permettre, a eux 
seuls, de définir les caractéris¬ 
tiques principales des a popula¬ 
tions â risque ». 

H n’en reste pas moins qu’à 
l’heure actuelle ces études ont 
leurs propres limites. L’informa¬ 
tion fournie, par exemple, n'est 
soumise à aucun contrôle. 
L’absence quasi totale de la pra¬ 
tique de l'autopsie en France ne 
permet pas. notamment, de dis¬ 
poser de données précises quant à 
la lésion et à sa variété anatomo¬ 
pathologique. Même si les Inves¬ 
tigations paracliniques réalisées 
tors de l'hospitalisation du 
malade sont plus fréquentes que 
ja-ü et si le diagnostic de cancer 
ne fait, en général, guère de 
doute, dans ban nombre de cas 
cependant aucune certitude n’est 
acquise. Une étape essentielle, 
d'autre part, serait franchie si l’on 
parvenait à établir, en plus des 
chiffres de mortalité, ceux de 
morbidité (3). Seuls, oes dernière 
permettent en effet l’analyse ré¬ 
trospective des antécédents et la 
mise en place du r suivi » des 
sujets traités. Or. en France, si 
l’on excepte quelques tentatives 
provinciales localisées (3). aucun 
chiffre n’est actuellement dis¬ 
ponible. 

Ces limites et oes Insuffisances 
sont amplifiées dès lors quH 
s’agit d’analyser le phénomène 
au niveau international. L’effort 
de standardisation accompli par 
1'O.M.S. dans la classification 
internationale des maladies ne 
saurait, ft lu] seul, corriger les 

disparités importantes des diffé¬ 
rentes structures sanitaires. Dans 
de nombreux pays, l’heure n’est 
pas encore venue du recensement 
et de la classification des proces¬ 
sus cancéreux, et les différences 
Importances concernant les espé¬ 
rances de vie — et donc l’appari¬ 
tion des processus cancéreux — 
empêchent sans doute, & elles 
seules, d’établir certaines compa¬ 
raisons. Malgré tout, U est déjà 
acquis que tes exemples les plus 
riches d’enseignement en matière 
de relations a cancer-environne¬ 
ment » — comme le cancer primi¬ 
tif du foie ou le lymphome de 
Burfcjtt — se situaient, précisé¬ 
ment. dans certains pays en voie 
de développement. 

JEAN-YVES NAU. 


(1) Seules les données concernant 
cinquante-deux pars ont été analy¬ 
stes dans cette ëtuds. Celle-cl ne 
comprend ni 1U.RJ5.S. ni 1& Répu¬ 
blique populaire de Cbine. 

( 2 ) La mortalité correspond au 
rapport entre le nombre des décès 
et le chiffre da la population 06 lis 
se sont produite pendant un temps 
déterminé. La morbidité dé Hait la 
proportion des individus touchés 
par une affection dans une période 
donnée. 

(3) Il s'agit des registres du Sas- 
Rhin. du Doube. de la Bourgogne et 
du Calvados. 










Page 12 — LE MONDE — Dimanche 21 - Lundi 22 septembre 1980 


INFORMATIONS * SERVICES > 


LA MAISON 


Traditionnelle dans les 
pays anglo-saxons, U vé¬ 
randa connaît actuellement 
en France une certaine 
vogue. L'espace étant 
compté au sein de toute 
habitation, la véranda per¬ 
met d’avoir une pièce en 
plus : prolongement du sé¬ 
jour, jardin d’hiver, petit 
bureau. Avec ses parois 
vitrées, elle fait une agréa¬ 
ble transition entra l'inté¬ 
rieur • et l'extérieur de la 
maison. 


Une véranda s'installe aussi 
bien en ville qu'à la campagne, 
les fabricants estimant que leurs 
vantes sorrt aussi Importantes 
dans l'un et l'autre cas. En ville, 
11 s'agit cfe couvrir une terrasse 
g rImmeuble pour an profiter toute 
Tannés. Pour une maison Indivi¬ 
duelle, la véranda est adossée 
â la iaçade ou b un mur pignon, 
selon lea ouvertures existantes. 
Une exposition au sud ou â 
roussi permet de bénéficier de 
la chaleur du soleil en hiver. 
Mais, quelle que soit l’orienta¬ 
tion, un double vitrage est utile 
pour éviter les fuites de calories 
du chauffage. 

L'Installation d'une véranda 
oblige à demander un permis de 
construire, toulours exigible pour 
une modification i respect exté¬ 
rieur d’un bâtiment. Pour une 
terrasse d'immeuble, il taut, en 
outre, demander rautorisation du 
propriétaire, ou de s coproprié¬ 
taires. 

Alumlstyl, spécialiste de menui¬ 
series métalliques, a présenté 
ses vérandas A la Foire de Paris. 
Leurs profilée sont en aluminium, 
et l'étanchéité des châssis cou¬ 
lissants est assurée par des 
Joints au silicone ; la descente 
d'eaux pluviales est Intégrée A 
run des montants. Le toit, dune 
pente d'environ 10 °/o, est en 
panneaux (TAItuglas transparent, 
translucide ou légèrement fumé, 
avec possibilité d'y inclure un 
panneau ouvrant pour taciRter le 
nettoyage. Ces vérandas sont 
réalisées sur mesure. Pour une 
construction de 2JB0 x 4 mètres. 
Il faut compter environ 40 000 F. 

La Vérandelu, do Reynolds 


Aluminium, a ses profila de 
vitrage et structure de toit en 
aluminium anodiaé (cinq teintas, 
du naturel au bronze; ou son! 
laqués blanc ou brun. Ces véran¬ 
das sont exécutées sur mesure, 
après devis. Un fabricant belge, 
Alumas, s'implante en France; N 
présentait A la Foire de Paris 
una véranda dont l’ossature est 
en aluminium anodlsé. La toi¬ 
ture vitrée peut être isolée par 
un taux plafond en panneaux de 
fibre de verre. Le prix tfune 
véranda de 2JSQ m x 4 m est 
de 30 000 F environ. Ces fabri¬ 
cations , faites sur mesure, sont 
montées par des spécialistes ou 
vendues en « kit -, ce qui per¬ 
met de réaliser une économie 
de 20 7a 

Connues en Grande-Bretagne 
depuis le début du siècle, lee 
vérandas BtackneH ont une 
structure en bols gainé de 
vinyt blanc. Les panneaux cf al¬ 
lège peuvent être revêtus de 
cèdre du Canada r la toiture est 
en plaaüque bleuté, avec possi¬ 
bilité de taux plafond translu¬ 
cide. Tous loa éléments sont 
livrés prêta A monter sol-méme. 

Florada, spécialiste des serres 
de jardin, propose une véranda 
légère. Cette serre A une pente 
(i adosser ù la maison) a ses 
montants an aluminium peint de 
couleur bronze; l’avancée do 
toit est arrondie. Cea lardlm 
d’hiver, vendus en - Wï ». exis¬ 
tent en diverses dimensions. 
Laura prix vont de 5 950 F A 
12400 F, au départ de chez ta 
fabricant. 


JANT AUJAME. 


+ AIomlstA 133, avenue de 
Paris, £4380 BonneaU-suc-Ittame. 
TéL 339-35-25. 

VÊranâ&Iu, Reynolds Alu¬ 
minium, 35, rue du Ballon, 93150 
Notsy-le-Grend. TèL 3*4-96-45. 

Alumas, région Nord : M- Be- 
naudat, chemin du Prieuré, 
08380 Slgny- le -Petit (24/36-59- 
51) ; région Sud : M. Ramlot, 
54. rue des Petits-Forts, 2611* 
Nyons (75/28-16-04). 

BJac&neU, société Eyquem, 
62, bd Lnndy, 511H Reims 
(26/88-04-66). 

Flonda, L. A. M. S., 23, rue 
dn Général-Noël. 92500 RueU- 
Malmalson. TéL 749-65-59. 


MOTS CROISÉS 


beaucoup de bruit 
quand elle se lève. 

Pas fixés. — I 
VX Réagir comme jj 
celui qui vient d’ètre 
saisi- Entourent un **I 
pâté.—VU. Accueil- rv 

lit très mal Cépelé). 

Qui a donc envie de v 
fumer. — VHL Sus- yj 
cep cibles de nous 
.frapper. Aventurier vtl 
anglais. — XX. Ro- VIir 
ma.rr>R pour un 
Charles. Plus cou- IX 
lants. Très utile x 
quand on ne peut *■ 
pas se mettre dans XI 
le bain. — X_ Paire Tir 
du repassage. Aime 
les lieux humides. XT1I 
— XX Bouts de bols. Xlv 
Utile quand an a 
beaucoup à expri- XV 
mer. — XH. Pren¬ 
dre des mesures. 

Qui se t rouvera donc pa 
parler. — XX1L Pour faire 


2 3 * S 6 T 8 9 10 11 12 U 14 15 



& qui Paire subir un supplice. Prëpoti- 
igout- tion. — 12. Qui resteront sans 


ter Je fromage. Fleuve côtier. — relations. Coutumes. —13. Matière 
yr v Quand elles sont claires, on pour une alliance. Peut être une 


voit comme il faut. Pas fin. En cause d'horreur quand elle est 
Chaldée. — XV. Economiste Iran- profonde. D'un au x iliaire. — 


çais. Qui peut donc courir. Robe. 14. Pas vilaine. Repas pour un 
Tnro'nrïiAT.KTwnzw'r • petit mammifère. Evoque des 
L fÆSSSiti veut Egj- JJttpgj!- m 

du carreau. Ronfler en marchant. ~ P 0 ® 

_ 2. Paine paraître. Mousse au Noirs. A un non piea. 

café. Romains. — 3. Spécialiste — - 

du rajeunissement pour les vieilles 

cocottes. Couvertes. — A Livre Solution du problèm 

PfHÎ: HORIZONTALE! 

Conjonction. — 5. Evoquent une t néaerteor — tt r 


cocottes. Couvertes. — A Livre Solution du problème n" 2 760 

PfHÎ: HORIZONTALEMENT 

Conjonction. — 5. Evoquent une L x>éseitear. — IL Urticaire. — 

SrJ *7pS£ HL Esn*; Inné. — IV. Gédéon; 
Ame qu'un petit volume. — 6. Per- _ V. Nains : Es. — VL Eues ; 
met de rejeter la balle. Tranche ^ utilité. — VUL Ba¬ 


de porc - 7. Sorte de cliché “ lte . uSTlrte. -X.Er; 

Tue; Ce. -XL Usé; Troie. 


Italie. Reste au fond de la pièce. 
— 8. Qui n'avait peut-être pas 
été bleu digéré. Pas annoncées. 


VERTICALEMENT 
L Duègne ; Bleu. — 2. Ez seau ; 


Singe. — 9 patrie de philosophes. Airs. — 3. studieuse. — A Eisens- 


Ahrévlafcion précédant une addi- tadt. — 5. R.C. ; Os ; H ; Ut. — 


tion. Pas fln. — 10. Qui ne se B. Tain ; Altier. — 7. Ein ; EU«r. 
laissera donc plus toucher. Nom —- S. Unies ; IcL — 9. Réel ; Sea- 


qu’on peut donner à tout ce qui 

est nécessaire. — IL Possessif. 


GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE20093Q A O h 6.M.T. 



PRÉVISIONS POUR LEil-î-8o DÉBUT DE MATINÉE 



PRÉVISIONS POUR LE 2f SEPTEMBRE A 0 HEURE {GLM.TJ 



Evolution probable On temps «n 
France entre le samedi 25 sep¬ 
tembre A 0 heure et le dimanche 
XI septembre à M heures : 


PROBLEME N° 2761 
SORXZONTMÆMENT 

L Prouvent qu'il n’y a pas de parti pris. — IL Pièce. Mauvais 
quand il y a un grand étalage. — HL Instrument très pratique pour 
ajToeer. Pour lier. — IV. Grecque. Peut se mettre en boule dès qu'on 
le touche. — V. Fait 


Des marnes d'air instable cxm ta¬ 
nneront à évoluer l e ntement en 
France. Air chaud eux la moitié est, 
air on peu plus traie sur la moitié 
ouest. 

Dimanche 21 septembre, la tempe 
sera très variable en France. Le» 
éclaircies, parfois asses belles dans 
l’Est et le Sud-Est, alterneront avec 
des nuages dtnatnbUlté. Ces nuages 
donneront encore quelques averses 
doua l'Ouest et le Nord-Ouest, dee 
orages alluma, assez nombreux des 


Pyrénées au Massif Central et la 
Bourgogne et onx Alpes, nn peu 
plus rares dans le Noiî et le Nord- 
Bsa Le vente de secteur and. seront 
modérée. 


X* samedi 20 septembre, A 8 heures, 
la pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Parla, de 
1009 millibars, soit 75M millimétrés 
de mercure. 


Températures (le premier chiffre 
Indiaue le m»Tinmtn enreatstié au 
cours de la journée du 18 septembre; 
le second, le m i nim um de la nuit du 
10 au 20) : Ajaccio, 27 «t 14 degrés ; 
Biarritz, 20 et 17 ; Bordeaux, 25 
et 16; Bourgas. 27 et 14; Brest, 18 


SALONS 


JOURNAL OFFICIEL— 


LES « CRÉATEURS » A LILLE 


Sont publiés au Journal officiel 
du 20 septembre 1880. 


(De notre correspondant.) 


DES DECRETS 


(Documents Habita avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie nattondlej 


Lille. — « Indigo 80 », salon 
international de la création, qui 
a été organisé du 16 au 18 sep¬ 
tembre a la Foire Internationale 
de Lille, a rassemblé cent quatre- 
vingt-quinze exposants de qua¬ 
torze pays. Cent quarante dessl- 
natenrs-créateors y ont présenté 
des destins, des motifs coloriés, 
des graphismes nouveaux qui, tôt 
ou tard, resurgiront sur le 
nHvrffhé 

Le succès de ce salon décen¬ 
tralisé est évident : à l'origine, 
créé par la chambre de commerce 
de UHe-Rouhaix-Tonrcolng, ü ne 
rassemblait que cinquante et un 
exposants de neuf pays et présen¬ 
tait surtout des créations pour le 
textile. Aujourd'hui, il s'est étendu 
aux graphistes, aux fabricants de 
porcelaine, carrelage, céramique, 
papier peint, papier-cadeau, etc. 
H s’agit d’une rencontre très 
courue par les professionnels. 


• Modifiant le décret du 
14 mars 1964 partant statut des 
sous-préfets ; 

• Modifiant le décret du 15 fé¬ 
vrier 1968 relatif à la scolarité 
dans tes écoles normales supérieu¬ 
res et à la rémunération des 
élèves de oes établissements qui 
accomplissent un stage à l'étran¬ 
ger ; 

• Relatif & la désignation des 
personnels vacataires devant 
assurer des cours dans les éta¬ 
blissements publics A caractère 
scientifique et culturel, et relatif 
au statut particulier des secré¬ 
taires administratifs des services 
extérieurs du ministère chargé 
des affaires culturelles. 


PARIS EN VISITES ■ 


DIMANCHE 21 SEPTEMBRE 


CARNET 


Réception* 


_ L'ambassadeur dit Qatar e& 

France et Mme BmquuT a Al Kewut 
ont offert une récep ti on à Vocculou 
de le Ote p Honn aa - 


- -171 




mm 


CkSt i ^ V i * il '»' R ■ « E 1 U| 





| , r '- 'i 


et 12; Csezu 21 et 15; Cherbourg, 
20 et 14; Clermon t-Feznuid. 87 et 
18* Dijon. 28 et 13; Grenoble, as 
et 12; Lille. 22 et 18; Lyon. 25 et 
15; MmeetUe. 28 et 19; Nancy. 25 
«t 14 ; Nantes, 21 et 16 ; Nice, 25 
et 17; Fsfcfa-Le Bourget. 28 et 20; 
Pan, 28 et 16 ; Perpignan. 35 et 20 ; 
Rennes, 21 et 25; Strasbourg, 28 
et 12; Toun, 25 et 17; Taulonae. 
27 et 20 ; Fütnte-4-Pltre. 30 et 2 Sl 


— M. et Mme J. Dumont et tou» 
épiant»,. . .. 

VL et Mme U. Grelot et leu» 

wif mt» 

ont la doutera de faire part du 
déeAz de leur rntaa et onde. 

Lue D&IAND&e. 

2e U Juillet I960. 

üb serrice A sa mémoire sera célé¬ 
bré an Itg&tt Satnt-Hoeh, 298. rue 
Saint-Sonore, à Pirls>I« l ta 27 sep- 
tenbre. h lt heures. 
Sarot-SoBxlee-lk-Foret, 

25350 Satnt-AubtnHrAuMgaé. 

US. n» EL-Berthler. 

02240 Safat-Mchei-sur-Orge. 






Températures relevées A r étranger : 
Alger. 38 et 24 degrés; Amsterdam. 
22 et 16; Athènes. 27 et 16; Berlin, 
20 et 10 ; Bonn. 28 et 15 ; Bruxelles, 
28 et 16; Le Colm SI et 2Z ; flee 
Canaries. 27 et 22; Copenhague, 17 
et 12; Genève. 24 et 32; Li sb onne , 
22 et 14 ; Londres, ZI et 15; Madrid, 
20 et 15; Moscou. 18 et 8;'Nairobi. 

31 et 15 : New-York. 23 et 18 ; Pahoa- 
ds-MaJoique. 30 et -20 ; Komis. 28 
et 15 ; Stockholm,. 17 et 9 ; Tfirérmn, 

32 et 25. 


■sTyy. jffi T rnrfff 

r 1nri 


Fi 1 . 1 .® ■BïiVB'.liflMil 


Nom apprenons le dé cès du 
doctenr Bajmomd BYEONDHÜS, 
survenu, ta 18 septembre 1980, à Parla. 


(N* le 4 jntn 1904, t Le Qenevreye 
(Stine-et-Marne), le docteur Hymumus 
était dbMmè de rimfltirt de médecine 
coloniale de Péris et brevet* de .l'Institut 
des hautes études de défense nationale. 
Dtrecteor.de la santé de Setnc-ct-Mema 
de 1*47 é 1*0, pote Inspecteur dtvtswn- 
nstn de ta santé é une. et é Fbrt- 
de>Frsnce, de 1953 é 1*1. [a docteur 
Hynailmus fut de 1962 t t*9. Inspecteur 
génial adjoint pub Inspecteur général de 
le santt et de la populailo«J 


VIE QUOTIDIENNE 


RADIO-LOGEUENT. — A T occasion 
de ia rentrée universitaire. Radio 7 
lance une op&uhoQ logement 
Toute ia journée, (es animateurs 
de oe programme proposent sur 
rantenne des offres de chambres 
ou d'appartements pour étudiants 
ou jeunes travailleurs. 

Pour communiquer vos offres, 
un numéro de téléphone : le 
834-77-77. 



(£/. a ouvert sa boutique 

84 Faubourg Saint-Honoré Paris 8. 


Me Mmh 


Service des Abotmoasata 
5, rne des Balfsns 
75427 PARIS - CXDBX M 
CX*. Paria 4297-2S 


ABONNSBOCNTS 

Smala émois émois 12 mois 


FRANCS - D.OJL - V.OJL 
292 F 331F 461F SW F 


TOCS P AXS ETRANGERS 
PAS VOXB NORMALE 

367 f «n f aser îsssr 

RTR4N6KB 
(par SMssagaries) 

I- — BRUMQtnMLDXEBKBODRG 
PAYS-BAS 

234 F 398 F 558 F TU» F 

n. — BDDB-Timiuir 

SB 9 F MP 723 F NI P 


_ Car vole efatanne 
M Sadt sa*, annande 


.Lee aboenés «a tMOent w 
riaègoo pootal (trois voleta) ven¬ 
drait bUm Jafatdre ce chèque h 
uar Q f i tn i i ue. 

Changements «FtaStcaw «fAn» 
ntOSB oa pp wimir ee (deux 
" d n»Nh — m plus) : sas abonnés 
nant tevttés 1 formuler îv ro 
e smun aa use semaine an esriwe 
avant tara départ. 

^ Jctnd rm ta donttn bonds 
CTenVQl à tOOtC Co n 

m aa aa prcuma en 

Ctpl t ateB fflu ifilmiwh 



; Dkos chaque aamteor 

Ja héha Tante » 

t j a na de SCHWEPPES Lemos 

. qra sornmriîift.' . 
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IMMIGRATION 


SOCIAL 


APRÈS LES ACCORDS D’ALGER 


la France va renforcer 
les expulsions de travailleurs niirmîpgtinc 

déclare Bf. Lionel Stolêru 

"Le® accords d’Alger sont pins que satisfaisants pour la 
rrance et rAlgérie. us sont un moment historique du dialogue 
N ord-S ud. Ils apportent la preuve éclatante que le retour des 
migrants peut être un sujet de coopération, et non de litige, 
entre les nations. Et nous espérons bien que d'autres pays 
s'inspireront de cet exemple pour signer avec la France des 
accords s imilair es ». a déclaré, vendredi 19 septembre, M. Lionel 
Stoléru, secrétaire d’Etat auprès du ministre du travail, A son 
retour d’Alger («le Monde» des 18 et 20 septembre). 


Réinsertion ? 


Selon M. Stoléru, l'accord sur 
F« allocation-retour» qui fut Pua 
des principaux volets des négo¬ 
ciations menées par ML Jean 
François - Poucet, ministre des 
affaires étrangères, constitue le 
«premier accord de retour au 
monde conforme aux vœux des 
organisations internationales, car 
les Quelques petits accorde conclu* 
entre la République fédérale Al¬ 
lemagne et la Turquie n'ont rien 
à voir avec celui qui vient d'être 
signé entre Paris et Alger, et 
sont loin d’atteindre son im¬ 
portance, s 


Le point de départ 
d'une «véritable coopération?» 

Ml Stoléru a tout d’abord rap¬ 
pelé les « grandes lignes de la 
nouvelle politique française en 
matière dftmmigration s. Selon lui 
la France s’inspire désarmais de 
trois principes : une attitude 
« extraordinairement libérale et 
généreuses à Fégard des migrants 
résidant en France ; une «rigueur 
totale » à l’égard de ceux qui ne 
G*y trouvent pas encore et vou¬ 
draient venir s*y installer; le 
a volontariat s pour le retour an 
pays. 

Comme l’avait déclaré M. Jean 
François-Poncet à l’issue de son 
séjour de vingt-quatre heures à 
Alger, M. Storêln estime que 
l’accord sur l'allocation-retour est 
l’un des points de départ d’une 
« véritable coopération ». Le. se¬ 
crétaire d’Etat a fourni quelques 
précisions sur le coût de l'opéra¬ 
tion, qui s’élèvera globalement 
pour la France à 700 millions de 
pour trais ans, de 1981 & 


1988. Le coût moyen par départ 

volontaire s’établirait a 12800 F 
en moyenne. M. Stofféhz a réaf¬ 
firmé que le g o uver n ement fran¬ 
çais par ces mesures, 

susciter le départ volontaire de 
35.000 travailleurs au cours de la 
dernière année probatoire de trois 
ans et trois mois (octobre 1980 à 
décembre 1983). Quant au dispo¬ 
sitif de formation-retour, Q vise¬ 
rait environ 12 000 travailleurs 
algériens par an, qui recevraient 
une formation, soit en France, 
soit en Algérie, allant de deux 
mois & huit mois selon les spé¬ 
cialités. 

c Cet accord, a conclu M. Sto- 
rélu, met fin définitivement aux 
polémiques et à Tinquiètude. à 
l’incertitude des travailleurs algé¬ 
riens, puisque les 280000 ressor¬ 
tissant* algériens établis en 
France avant le 1 er juillet 1982 
continueront à bénéficier des dis¬ 
positions de l'accord de 1968 sur 
la main-tfœuvre et que leurs 
certificats de résidence seront 
renouvelés à leur échéance pour 
dix ans. Les autres ressortissants 
algériens, au nombre de 400000 
environ, dont les cartes de séjour 
a rr ive ront .à exp ir ation entre le 
octobre 1980 et le 31■ décembre 
1983, obtiendront une prolonga¬ 
tion de trois ans et trois mois s. 
a répété ML Storëh z. 

» Ainsi la communauté algé¬ 
rienne sait où elle va, elle peut 
être rassurée sur son sort. » 

En revanche, la France va 
« renforcer les expulsions de tra¬ 
vailleurs clandestins ». a précisé 
M. S toléra, qui a ajouté : « Dans 
ce domaine, nous serons draco¬ 
niens. Nous rétablirons les visas 
dans de nombreux pays du monde, 
comme aux Philippines, pour 
éviter les faux touristes, s 


En annonçant, d’une manière 
quelque peu emphatique, que les 
accorde d'A/gar constituent un mo¬ 
ment historique du dialogue Nord- 
Sud, M. Stoléru évite de reconnaître 
l’échec de la doctrine Intransigeante 
qu'il préconisait voici trois ans. 

L’objectif étal* de réduire de 
moitié en dix années — donc de 
quatre-millions de personnes à deux 
millions — une population allogène 
dont on avait jusqu'alors amplement 
usé et abusé aux belles heures de 
l'expansion. Dans le domaine d9 
(•Immigration, ce « naw créai. allait 
se traduire par des mesures restric¬ 
tives Illustrées par [es projeta de 
loi Barre-Bonnet et Bouiln-Stoléfu. 

Les travailleurs maghrébine furent 
les premiers visés par une tentative 
d’incitation su retour calquée sur 
celles de la Suisse ou de la R.FA. 

Le projet s'étalt heurté eu 
désaveu du Conseil d'Etat — qui 
déniait notamment à M. Stoléru le 
droit d’interdire par circulaire, même 
provisoirement, l’immigration fami¬ 
liale — ainsi qu'à Phostlll'.i d'Alger, 
où l’on posait en préalable l'acoep- 
tatlon par la France d’une formule 
de retour uniquement « volontaire ». 

Fallait-U renvoyer chez eux, 6ans 
autre forme de procès, les Algériens 
que leur nombre (environ huit cent 
mille personnes, femmes et enfants 
compris) porte au deuxième rang des 
communautés étrangères après les 
Portugais 7 C'eût été compromettre à 
jamais la coopération franco-algé¬ 
rienne. quf se solde par B milliards 
de francs d'exportations françaises 
annuelles et par 4 milliards de francs 
d'importations, donc par un excédent 
de 4 milliards de francs en faveur 
de la France. Parts a donc cédé. 

- Ainsi fut Instituée ('aide au retour, 
ce fameux pécule de 10 000 F — « le 
million des Immigrés » — proposé 
aux travailleurs en chômage et en 
situation régulière ayant résidé en 
France au moins cinq ans. Avec en 
contrepartie l'obilgatlan de quitter 
définitivement le territoire français : 
en somme, un passeport « aller sim¬ 
ple ». 

SI les autorités d’Alger peuvent se 


réjouir, à juste titre, d’avoir fait 
triompher leur point de vue — le 
retour demeurant - volontaire - et, 
pour une bonne paru à charge de 
TEtet français, — les travailleurs 
concernés peuvent se demander si 
cet accord n’a pas été réalisé sur 
leur dos, bref s'ils ne sont pas uns 
fois encore les bouc émissaires. 
Car peu d'assurances ont été procu¬ 
rées. de part et d’autre, sur les 
conditions d’une réelle réinsertion en 
Algérie, notamment pour l'emploi 
et le logement domaines q u i 
Incombent surtout au gouvernement 
algérien, et pour la formation profes¬ 
sionnelle, domaine essentiellement 
réservé à la France. 

Ca n’est pas sans surprise, en effet 
que Ton apprend que la « formation- 
retour », financée abusivement par 
le Fonds d'action sociale — lui-même 
alimenté per des allocations non 
versées aux familles des migrants 
restées au pays d'origine, — fait 
partie, pour seulement 60 millions 
de francs, de la dotation budgétaire 
particulière de 700 millions de francs 
affectée .côté français, à l’ensemble 
du dispositif de retour. Au prix où 
se situe, de nos jours, la formation 
des salariés et. la formation des j 
formateurs, une telle somme sera-, 
t-ella suffisante pour l’ouverture de 
centres d’apprentissage en France ' 
et en Algérie, et pour la prise en 1 
charge de dizaines de milliers de 
stagiaires ? 

Tout porte à croire qu’un accord 
tel que celui passé avec l'Algérie, 1 
pays à système social différent sera 
plus aisé à conclure avec le Maroc 
et la Tunisie. A l'heure du redéploie¬ 
ment économique, ce n'est plus la 
force de travail qui va au capital, 
c'est le capital qui va â (a force i 
de travail. Mais la segmentation i 
acrue des processus de production ' 
dans le tiers-monde risque de ren¬ 
dre plus précaire encore la situation 
de certaines catégories de travail¬ 
leurs moins qualifiés, confinés dans 
des tâches de sous-traitance, et d'ac¬ 
centuer ['écart entre les pays déve¬ 
loppés et les autres. 

JEAN BENOIT. 


<Le Loto ça peut rapporter bien plus gros» 


Dire que les décisions arrê¬ 
tées à Alger, Jeudi 18 septembre, 
par M. François-Poncet et eon 
collègue algérien, M. Benyahia 
(/e Monde du 20 septembre) ont 
suscité jusqu’ici beaucoup d'in¬ 
térêt chez les travailleurs Immi¬ 
grés de Paris serait mentir— 
Dans F après-midi du vendredi 
19 septembre, trois sur quatre 
des personnes Interrogées Igno¬ 
raient tout encore des disposi¬ 
tions les concernant Quant à 
celles qui semblaient au courant 
du projet elles faisaient montre 
d’une Indifférence quasi totale. 

• La prime de retour eu pays ? 
C'est pas mal, mais te loto , ça 
peut rapporter b/e- plus gros ._ » 
La boutade d’Abdelkader fait 
éclater des rires tout au long do 
comptoir du café-tabao de le 
rue de la Goutte-d’Or. où une 


vingtaine de travailleurs Immi¬ 
grés lapent (a carton en sirotant 
diabolos et tM à la menthe. 
« Cest bien Joli, reprend un 
autre Algérien, mais votre mi¬ 
nistre devrait quand même savoir 
que, al nous sommes Ici, à Paris, 
c'est pas pour— le climat, mais 
perce que chez nous, lé-bas, le 
travail est encore plus rare 
qu’le!— Alors, vous comprenez, 
fallocation , elle fera pas de 
vieux os I» 

Le mot de la fin appartient 
à un Jeune électricien d’une 
trentaine d’années. Après avoir 
damé; à la stupéfaction géné¬ 
rale un •mol, ça m’intéresse I » 
péremptoire. Il marque un silence 
avant de reprendre : «Ça m'inté¬ 
resse de toucher le fric et. de 
rester Ici— • — J.-M. D.-S. 


Votre adresse en SUISSE 

MONTREUX 

à 1 h. de raéroport intercontinental de Genève par «utoroute. 


+ 


Résidence «LARGES HORIZONS» 

A VENDRE 

• Au cœur d’une baie merveilleuse. 

• Appartements de grand luxe de 1 à 6 pièces, 
toutes exposées au sud, et prolongées 

par de magnifiques terrasses-jardins. 

• VUe panoramique grandiose. 

• Climat très doux, ensoleillement maximum. 



VILLARS 

la station de prestige des Alpes vaudoises, 
1300 m d’altitude, à 20 minutes de Montreux. 
A VENDRE, dans parc arborisé privé, avec 
I P.*"" 1 » environnement protégé. _ 

I \ APPARTEMENTS DANS CHALETS TYPIQUES DE 
1 % 5 A 8 APPARTEMENTS SEULEMENT, offrant les 
prestations les plus raffinées. 

Vue panoramique imprenable sur la chaîne des 
Alpes et le Mont-Blanc. 

, Facilités de crédit: 75% du prix de vente, intérêt 5% environ, 
amortissement sur 30 ans, 

» VENTE: directement du constructeur 
IMMOBILIÈRE DE VILLARS S.A. 

BP. 62 - CH-1884 VILLARS s/ODon 

TéL: 19-4125/353141 ou 352206 - Télex:13ESER 25259 


ÉTRANGER 


Pour pallier la menace d'une jsénurie alimentaire 

Plusieurs pays vont accroitre leur aide 
à l'Afrique sub-saharienne 


Trente et un pays donateurs se 
sont consultés à Rome le 19 sep- 
temjre. au siège de la FAO 
(Organisation des Nattons miles 
pour l'agriculture et l'alimenta¬ 
tion) sur les mesures a prendre 
d’urgence pour enrayer la pénurie 
alimen taire QUI menace cent cin¬ 
quante millions d*Africai n s ré¬ 
partis dans vingt-sir pays. 

Le directeur général-adjoint de 
la FAO s’est félicité d’une contri¬ 
bution de l'Algérie de 800 000 dol¬ 
lars. la première d’un pays pro¬ 
ducteur de pétrole, qui constitue, 
a-t-U dit, une véritable percée 
dans les négociations en cours. 

Outre l’Algérie, huit pays de la 
CJS.E. ont annoncé des contribu¬ 
tions spécifiques en forte hausse, 
ainsi que la Norvège et l'Austra¬ 
lie. 

Les Etats-Unis ont indiqué 
que leur aide alimentaire à 
l'Afrique s'établira à 830 000 ton¬ 
nes de céréales, en 1980 (dans 
l’année fiscale qui s’achève le 
30 septembre), et à L341 million 
de tonnes en 198L 

La FAO évalue à 2,4 millions 
de tonnes de céréales les besolr-s 
probables d’aide alimentaire des 
vingt-six pays de l'Afrique sub- 
saharienne as cours de la saison 
prochaine (1980-1981). Elle chif¬ 
fre, en effet, à 17,8 millions de 
tonnes la production céréalière de 
ces pays cette année, soit 2 mil- 


En Italie 


GRÈVE GÉNÉRAI! 

DES MÉTALLURGISTES 
LE 25 SEPTEMBRE 

La Fédération unitaire de la 
métallurgie a décidé d'appeler à 
une grève générale des métallur¬ 
gistes de huit heures, le 25 sep¬ 
tembre dans tonte l'Italie, pour 
protestez contre la décision de 
Fiat de licencier quelque qua¬ 
torze mille cinq cents personnes. 
D’autre part, une grève générale 
dans tous les secteurs d'activité 
est prévue pour le même jour 
fiAna le Piémont, où se trouvent 
les principaux établissements de 
Mat-Auto. Une manifestation est 
prévue, toujours le 25. à Turin, 
et une autre à Naples, où se 
trouvent d’astres établissements 
du groupe Fiat — (AJ*J*J 


lions de tannes de moins que l'an 
dernier, année déjà catastro¬ 
phique. 

De plus, une aide spécifique de 
550 000 tonnes est nécessaire dans 
les plus brefs délais pour pallier 
]e déficit alimentaire «fans qua¬ 
torze pays (principalement 
l’Ethiopie et la Somalie). — 
(AJPJ>). 


• Signature d’un accord, pour 
la livraison de blé français à la 
Chine. — La Chine et la France 
ont signé le 19 septembre un 
contrat de trois ans, d’une valeur 
de 1,5 milliard de francs, pour 
la livraison par la France de 
500 000 à 700 000 tannes de blé 
par an. Cet accord a été signé 
lors de la visite de M. Denlau, 
ministre du commerce extérieur, 
à Pékin. — (AJ*.) 


AFFAIRES 


M. JACQUES PET1TMENGIN 
VA ÊTRE NOMMÉ 
DIRECTEUR GÉNÉRAI 
DES CHARBONNAGES DE FRANCE 

Le conseil d’administration des 
Charbonnages de France, réuni 
le 19 septembre, a décidé de 
proposer au gouv e rnement la 
nomination de ML Jacques Petit- 
mengln au poste de directeur 
général en remplacement de 
M. Paul Gardent, nommé conseil¬ 
ler d'Etat. Le conseil a tenu à 
souligner s Faction courageuse et 
efficaces de M. Gardent, qui a 
occupé ce poste pendant douze 

anft 

Le conseil a a pprou vé et va 
proposer au gouvernement la 
nomination de M. Jacques Ragot 
au poste de président des Houil¬ 
lères du bassin du Nord-Pas- 
de-Calais (BLB.NP.C.) (en rem¬ 
placement de U. Delmon, qui 
cumulait les présidences des 
Charbonnages de France et des 
H.R.N-P.C.) et & celui de directeur 
général adjoint des Charbonnages 
de France. Ces deux nominations 
devraient intervenir lors d’un très 
prochain conseil des ministres. 


M. Menu (C.6.C.) : une parfaite solidarité 
doit assurer le droit à l'emploi 


Les états-généraux de la C.G.C_ 
s cette grande affaire » de la 
Confédération des cadres, qui se 
tiendront à Vlnceane s, le 7 oc¬ 
tobre. décideront ou non de la 

résentatlon d’on candidat C.G.C. 

l’élection présidentielle. M. Jean 
Menu, président de la centrale l’a 
confirmé devant les militants 
du Mans. Cette décls ion 
dépendra des résultats 
obtenus, ou en passe de l'Être, 
après les négociations actuelle¬ 
ment menées avec le gouverne¬ 
ment et le patronat, Les e ca¬ 
hiers » régionaux et professionnels 
des délégués constitueront le pro¬ 
jet de société que la C.GD. veut 
proposer au personnel d’enca¬ 
drement. 

Pour maîtriser le chômage, 
préoccupation essentielle de la 
C.G.C* M. Mena préconise, en 
liaison avec le VDJ* pian, une 
forte augmentation des investis¬ 
sements, publies et privés, de la 
dette extérieure et la réduction 
des dépenses d’armement s Une 
parfaite solidarité devra être 
établie entre tous le* citoyens 
pour assurer leur droit à l’emploi, 
a dit M. Menu. L’encadrement 
refuse d'être seul dans cet effort 
comme Ü l'est pratiquement de¬ 
puis des années. » 

La C.G.C. prépare un projet de 
réforme de la fiscalité et s’élève 
contre le refus du gouvern ement 


d’élargir les tranches du barème. 

La confédération va s’attacher 
à obtenir le statut de l'encadre¬ 
ment et celui du cadre militant 
syndical Pour ce dernier, la 
garantie portera sur le salaire 
et la carrière. la disponibilité 
de temps nécessaire & l’exercice 
des tâches syndicales à l'inté¬ 
rieur ou à l’extérieur de l'entre¬ 
prise. k Si nous n’y parvenons 
pas par la voie contractuelle, 
nous sommes décidés à réclamer 
l’intervention du législateurs. 
affirme M Menu. 

Autres revendications : le pou¬ 
voir d'achat, un meilleur équili¬ 
bre des transferts réalisés par la 
Sécurité sociale, la défense des 
caisses de retraite, la réorgani¬ 
sation des circuits de distribu¬ 
tion et la réforme de l'entreprise. 
C'est-à-dire la concertation et la 
représentation dans les conseils 
d'administration et de surveil¬ 
lance. L’échec de la proposition 
de loi présentée au Parlement 
sur ce dernier point en ce sens 
« est dû essentiellement à cette 
puissance interparlementaire 
constituée par les députés et 
sénateurs acquis au CJVFF. ». 
M. Menu est résolu à obtenir la 
reprise de l'affaire, même si 
« toute restriction à la toute- 
puissance du capital et à l’auto¬ 
rité patronale de droit divin aura 
toujours, pour certains, une 
odeur de soufre, s 


Les iicenciemenis 
dans le groupe Wiliof 

M. MATTÉOU S'ÉTONNE 
QU'AUCUN PLAN SOCIAL 
N'AIT ÉTÉ PRÉSENTÉ 
AUX POUVOIRS PUBLICS 

M. Jean Mattèoll, ministre du 
travail, s'est étonné, vendredi 
19 septembre, à Lille, que le 
groupe Boussac-Salnt Frères ait 
annoncé des mesurse de restruc¬ 
turation * sans avoir préalable¬ 
ment présenté un plan social aux 
poumirs publics ». 

Le groupe a annoncé, en effet, 
un plan de restructuration qui 
serait accompagné selon les syn¬ 
dicats de deux mille suppressions 
d'emplois touchant plus particu¬ 
lièrement ses établissements du 
Nord, du Pas-de-Calais, de la 
Somme, du Bas-Rhin, des Vosges 
et de l'Ailier. 

Le ministre a précisé qu'il 
« souhaitait fermement » qu'un 
plan social accompagne toujours 
de telles mesures, quel que soit 
le groupe en difficulté. « Un 
groupe important comme Bous- 
sac a des responsabilités, a en¬ 
core affirmé M. M'ttèoli, et je 
suis de ce fait d’autant plus sur¬ 
pris qu’il ne nous ait pas présenté 
de plan social. » Le ministre a 
ajouté qu’il était d'autant plus 
à l'aise pour émettre ces remar¬ 
ques qu'il était commissaire à la 
conversion Industrielle dans la 
région du Nord « à une époque 
où ü avait apprécié le rôle de 
la société Agache-Wfttot dans le 
Nord ». 

Ce môme vendredi la direction 
de la société Roussean-BilF-, 
filiale du groupe Agache-Willot 
et occupant trois oent soixante- 
six salariés à Mont Jupon, dans ( 
l'Ailier, a annoncé sa fermeture 
sans préciser la date à laquelle 
elle interviendrait. 

[Comme Q n’est Jamais trop tard 
pour bien faire, on peut penser que 
VL Mattèoll va demander au groupe 
Wülot de lai présenter ce plan 
a qu’a souhaite fermement », quitte 
à Inviter le groupe textile à différer 
de quelques semaines ses projets de 
restructuration^.] 


A Orléans 

CONFECTION «SAUVAGE» 
CHEZ BRIL APRÈS QUATRE MOIS 
D'OCCUPATION 

(De notre correspondant.) 

Orléans. — Après quatre mois 
d’occupation, les ouvrières de 
l’entreprise de confection BriL â 
Orléans, qui a déposé son bilan 
le 22 mai, ont entrepris, mardi 
16 septembre, la fabrication c sau¬ 
vage > des costumes. Ces derniers 
porteront la marque c Libr » 
(anagramme de Bril). Une cen¬ 
taine d’ouvrières, sur les trois 
cent dix-huit salariées qui avalent 
été licenciées, étaient présentes. 

Spécialisée dans la confection 
du costume masculin de haut de 
gamme, co mm ercialisé ensuite, 
pour une grosse part (60 % du 
chiffre d’affaires) sous la griffe 
de Pierre Cardin, l’entreprise, 
créée par Georges Bril, pouvait 
se croire à l'abri des remous qui 
agitent le monde du textile. Mais 
des difficultés étalent apparues 
en 1976. Pour pallier un déficit, 
en dépit des salaires bien modes¬ 
tes. un plan de restructuration 
avait été mis au point: nou¬ 
velles machines, productivité 
accrue, achat d'une licence de 
marque, a La modernisation a 
beaucoup trop tardé, explique 
une responsable de la C. G- T. 
Quand ce plan a été décidé, ü 
a été appliqué brutalement, sans 
transition. Un bon technicien 
n’est pas forcément un bon ges¬ 
tionnaire. » 

U y a quelques semaines, le 
couturier Cardin a annoncé sa 
décision de reprendre l'atelier 
Bril de Ch&teaurenard (Loiret) 
en location - gérance, avec pro¬ 
messe de rachat, mais 11 a 
< oublié » les trois oent dix-huit 
ouvrières d’Orléans. 

Avec des chances de reclas¬ 
sement hypothétiques dans une 
région où le chômage féminin, 
comme ailleurs, est des plus 
préoccupants, les ouvrières de 
Bill ont préféré marcher sur le3 
traces de Lip : ail ne S’agit pas, 
dit-on pourtant au siège de 
l’union départementale C. G. T, 
de constituer une coopérative 
ouvrière, mais d’inventer une 
forme nouvelle de lutte et de 
montrer que r entreprise est 
vlable.it. — R. G. 


LA C.G.E. S'ASSOCIE 
AVEC UN FABRICANT AMÉRICAIN 
DE CIRCUITS INTÉGRÉS 


La société CXT. Alcatel (groupe 
C.G.E.) va acquérir 25 % du capi¬ 
tal de la société américaine 
SJ?X (Semi Process Inc.). Ins¬ 
tallée dans le Silicon Valiez, en 
Californie, cette toute jeune en¬ 
treprise est spécialisée dans cer¬ 
taines technologies de circuits 
intégrés adapté s aux télécom¬ 
munications. s F JL s’engage éga¬ 
lement à transférer ses technolo¬ 
gies à un centre de production de 
CXT. Alcatel situé en France, 
ria-nn lequel la rirma améri caine 
détiendrait une participation de 
20 %. 


D’autre part, un accord vient 
d’être signé par CXT. Alcatel 
avec une autre firme américaine, 
S. T. C. (Source Teïecomputing 
Corporation), pour la commercia¬ 
lisation aux Etats-Unis d’un mi¬ 
nimum de deux cent cinquante 
mille terminaux annuaires élec¬ 
troniques. Cet appareil, est fabri¬ 
qué par TéUc-AIcatel dans le cadre 

du programme télématique fran¬ 
çais. qui vise à Installer, à titre 
un terminal an¬ 
nuaire chaque abonné an 

téléphone dUle-et-Vilaine. 


MANIFESTATION A IVRY 
APRÈS LE SUICIDE D'UN POSTIER 

Un postier, M. Michel Bourdin, 
trente ans, père de deux enfants, 
a été trouvé mort par pendaison, 
le 18 septembre, dans un bods près 
de Bordeaux. M. Bourdin avait 
assumé les charges de gérant ds 
cantine et de secrétaire de la 
section C.G.T. du bureau de 
poste principal dlvry-sur-Seine 
i Val-de-Marne j. Au mois de mars. 
Il avait obtenu sa mutation dans 
un autre bureau de poste, à Hour¬ 
tin (Gironde), région dont D était 
originaire. Selon un proche, 11 
aurait laissé une lettre où 11 écrit : 
« J’ai craqué suite aux tracasse¬ 
ries que fai subies à Ivry. » 

Selon l’union départementale 
C.G.T. du Val-de-Marne — qui a 
appelé ses adhérente des P.T.T. 
à des arrêts de travail vendredi, 
jour des obsèques de M. BounUn. 
et à un rassemblement en début 
de matinée devant le bureau de 
poste dlvry — la victime était en 
butte aux « procédés » de l’an¬ 
cien receveur de ce bureau, un 
fonctionnaire qui avait été muté 
en janvier dans les Hauts-de- 
Seine. 

L’administration, pour sa part, 
déclare qu’en l’absence des résul¬ 
tats de l’enquête, elle « ne peut 
que regretter l’exploitation de la 
mort tragique de cet agent et 

la mise en écrasé de fonctionnaires 
appartenant à son ancien, service, 
que l’intéressé avait quitté depuis 
mars dernier ». 
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AGRICULTURE 


LA SEMAINE FINANCIERE 


Un front commnn entre les <Coop> 
et In coopération agricole ? 


Le débat organisé le jeudi 
18 septembre à l'occasion du 
cinquantenaire de la marque 
COOP sur le thème - De la pro¬ 
duction à la consommation : les 
coopératives dans la filière agro- 
alimentaire française > donnera- 
t-il naissance à la constitution 
d'un front commun entre les co¬ 
opératives de consommation et 
tes coopératives de production 
agricole ? La large main tendue 
des « Cood • eu président de la 
Confédération nationale de ta 
mutualité, de la coopération et 
du crédit agricole, M. Mîchon. 
peut-elle être saisie ailleurs que 
sur une tribune, à l'occasion 
d'un anniversaire 7 

Les - Coop - proposent à la co¬ 
opération agricole de développer 
en commun des exportations, 
sous une marque commune 
— COOP. naturellement — de 
maîtriser ensemble tes Importa¬ 
tions (carburant, viandes), de 
chercher à maîtriser ensemble 
Iss échanges avec les pays à 
économie d'Etat et les rapports 
avec les pays en voie de déve¬ 
loppement. d'investir en commun 
et de prendre enfin des positions 
communes sur la qualité des 
produits. 

M. Mîchon a répondu qu’l) 
souhaitait le développement de 
rapports contractuels entra les 
entreprises des deux familles et 
qu’il était d'accord sur les ob¬ 
jectifs ainsi définis. Industriels 
et militants de la consommation, 
les « Coop - ont. certes, des inté¬ 
rêts communs avec les Industries 
alimentaires. 

L’» Idéologie * coopérative est- 
elle suffisante pour faire le 
cfment qui manque à Puntté du 
mouvement coopératif 7 Certai¬ 
nement pas. sinon les actions 
communes ne se limiteraient pas 
à ce qui existe actuellement : 
une rizerie â Arles et un accord 


avec des producteurs de vin 
dans les Pyrénées-Orientales. Au 
moins, dlre-t-on, le ferment de 
cette unité aura été jeté au 
cours de ce débat Ce serait 
aller vite en besogne et oublier 
que l’ambition des «opérateurs 
n’est pas neuve et n'a pas 
obismi Jusqu'à présent Ig succès 
escompté. 

M. Deba tisse, secrétaire d'Etat 
aux industries agro-alimentaires, 
qui participait au débat, souhaite 
ces rapprochements, qui permet¬ 
traient de vivifier son credo : 
• Exporter, exporter encore et 
toujours plus - 11 a noté la 
place trop -faible à l'exportation 
de la marque COOP. « comme 
pour l’ensemble du mouvement 
coopérant ». Il a engagé tes 
producteurs et les distributeurs 
à multiplier les liaisons pour, en 
quelque sorte, raccourci- les cir¬ 
cuits et ■ consommer français », 
afin de réduire fs poids des 
importations. 

M DebaUsse ne pouvait pas 
ne pas parler de veau. S'il par¬ 
tage l'avis de M. Custot, direc¬ 
teur du laboratoire coopératif 
d'analyses, en regrettant que las 
scandales soient nécessaires 
pour que des solutions soient 
apportées aux problèmes ren¬ 
contrés. H a posé la question de 
savoir comment les éleveurs qui 
n'emp'oient pas d'œstrognènes 
peuvent être protégés, et a évo- 
qus. pour la défense des autres, 
semble-t-il. l'exemple de la 
pilule anticonceptionnelle, qui 
contient beaucoup plus d’hor¬ 
mones que le veau, et les régle¬ 
mentations plus laxistes de nos 
partenaires commerciaux. Il a 
Indiqué enfin que, si le consom¬ 
mateur veut une alimentation de 
qualité. Il doit être prêt 6 en 
mettre le prix. Bref, rien de 
bien neuf, ni de très convaincant 

j. g. 


UES ÉLEVEURS DE VEAUX 
SOMMENT LE GOUVERNEMENT 
D'ENRAYER IA CHUTE 
DES COURS 

Les éleveurs de veaux ont lancé, 
le 19 septembre, un ultimatum an 
gouvernement : si le 23 septembre 
au soir, aucune mesure n’a été 1 
prise pour empêcher la chute des, 
cours, la Fédération nationale 
bovine (FH3.) passera à s Fac¬ 
tion syndicale, car Ü s'agit de 
leur survie et de leur avenirs. 

A la suite du mot d’ordre de 
boycottage lancé par ruslon 
fédérale des consommateurs, le 
11 septembre, les baisses obser¬ 
vées sur le marché du veau se 
confirment. A Châteao-Gonûer 
l Mayenne), le marché le plus 
Important d'Europe, une mévente 
de l'ordre de 30 % est enregistrée 
ainsi qu’une chute des coûte de 
300 F en moyenne par veau (sur 
un prix habituel de 1000 & 1200 F 
par tête). 

La quasi-totalité des abattoirs 
de l'Ouest sont en chômage tech¬ 
nique, et La F VS -F a. s’estime 
« choquée par VamjAenr de la 
campagne menée à partir dfn/or- 
mations non vérifiées s. 

D’autre part, la proposition de 
M. Méhaignerie d’autoriser l’uti- 
UsatiQQ des hormones naturelles 
entraînerait, si elle était suivie 
d’effets, rappel au boycottage de 
la k Confédération syndicale du 
cadre de vie*, affirme cette or¬ 
ganisation. 

Lors de la réunion de messe, le 
18 septembre, le ministre de l'agri¬ 
culture avait jugé « prématuré » 
les demandes de soutien au mar¬ 
ché, laissant entendre aussi que 
l'interprofession avait sa propre 
part de responsabilité dans l'af¬ 
faire et qu’il n'appartenait pas 
forcément aux pouvoirs publics 
de pailler les conséquences d’une 
camp agne de boycottage. 

ren f jn après le veau et le bœuf, 
les merguez sont, A leur tour, 
mises en accusation par roman 
départementale des consomma¬ 
teurs des Alpes-Maritimes, qui a 
publié vendredi les résultats d’une 
enquête qui démontrerait que 
« les merguez permettent à un 
certain nombre de fabricants 
d’écouler les parures plus ou 
moins soumées ou plus ou moins 
altérées provenant de la découpe 
des viandes. » 


SUR LE MARCHE DES CHANGES 


FAITS ET CHIFFRES 


Etranger 



• Portugal : hausse de I % 
du coût de la vie en août. — La 
hausse des prix de détail au 
Portugal a été de 1 en août, 
portant l’Inflation A 7,95 % pen¬ 
dant les huit premiers mois de 
l'année, a indiqué le 19 septem¬ 
bre l’Institut national de la sta¬ 
tistique (INET Le gouvernement 
portugais espère maintenir l’in¬ 
flation en dessous de 18 S en 
1980. contre 24 % en 1979. — 
(AS J».) 


VRAI FAUX? 


PLACEMENT SANS 
IMPOTS : Est-il vrai qu’un plo- 
cemenf peut me rapporter plus de 
11 % sons impôts et sots droits 
de succession ? 

VRAI : Encore une découverte 
du Revenu François. 


VRAI FAUX? 


DIAMANT : Avec 36 % de 
plus-value en 1 on, le diamant 
est-il vraiment le placement 
miracle ? 

FAUX : Attention aux mirages i 
Le Revenu François dénonce les 
placements 6 plus-value illusoire. 


VRAI FAUX? 


VOTRE PATRIMOINE: 
EsHl vrai qu’un mensuel de conseS 
en placement et en gestion de 
patrimoine fait gogner de l’orgerrt 
à ses abonnés ? 

VRAI : C’est la raison pour 
laquelle Le Revenu Français a su 
obtenir lo confiance de milliers de 
nouveaux abonnés. Leur fidélité 
est sa meilleure référenct^^ 


• Ecaisse de 1 % du coût ne 
la oie en Italie. — L’Indice du 
coût de la vie en Italie a aug¬ 
menté de 1 % au mois d’août par 
rapport an mois précédent. La 
hausse la plus forte a été enre¬ 
gistrée dans le secteur des car¬ 
burants (23 %) suivi par celui 
de l'alimentation (1,1 %). L'aug¬ 
mentation du mois d’août est 
l'une des moins fortes de l’année, 
alors que le taux annuel d’aug¬ 
mentation de l’indice du coût de 
la vie reste élevé. 21.6 %. — 
(AJJ»J 

• Les mises en chantier de 
logements ont progressé en août 
aux Etats-Unis pour le troisième 
mois consécutif. Selon les sta¬ 
tistiques publiées par le dépar¬ 
tement du commerce, les mises 
en chantier de logements ont pro¬ 
gressé de 12 % le mois dernier 
pour atteindre un rythme «muai 
de 1339 000 unités. Au cours des 
huit premiers mois de cette 
année, 787 000 logements ont été 
commencés. Le chiffre reste 
inférieur de 34% A celui de la 
même période de l’an dernier. 
Le nombre de permis de 
construire accordés a augmente 
de 7,8 % en août, atteignant 
1332 (MO unités, soit 18 % de 
moins qu’à la même époque de 
l’an dernier. — (AJJ.) 

• Les prix industriels en ELFA. 
sont restés stables en août. Bs 
avaient augmenté de 0,3 % en 
Juillet Sur un an (août 1980 
comparé A août 1979), la hausse 
est de 7 % contre 7,4 % en juillet 
7.8% en Juin et 8.2 % en mai. 


• La Société financière inter¬ 
nationale (SJ-JJ, filiale, de la 
Banque mondiale, spécialisée dans, 
l’aide aux investissements privés' 
dans le tiers-monde, souligne, 
H an 5 son rapport annnp.1. que 
l’Intérêt des pays industrialisés et 
des pays exportateurs de pétrole 
est d’assurer aux pays eu dévelop¬ 
pement on Qux financier suffi¬ 
sant pour la réalisation des 
ajustements structurels nécessai¬ 
res. 

Social 

0 M. Joseph SanguedMce, 
maire communiste de Saint- 
Etienne. a demandé, vendredi, 
«un droit de réponse» aux pré¬ 
sidents des chaînes de télévision, 
après la dé c la ra t ion de M. Barre, 
sur Manufrance. M. Barre, inter¬ 
rogé le 12 septembre, avait 
déclaré : «Le ministre de l‘éco¬ 
nomie a dit tout ce çidïl y avait 
à dire sur une entreprise gui 
n’existe plus. s. — (A J J.)'. 

• Quelque mUe cinq cents 
mineurs cTAlès ont manifesté avec 
des habitants de cette ville du 
Gard le vendredi 19 septembre 
pour protester contre la saisie par 
la police judiciaire de Montpellier 
d’une camionnette transportant 
2 tonnes de charbon produit par 
l'exploitation « saunage » du puits 
DestivaJ, depuis sa fermeture offi¬ 
cielle le 2 mal. Au coure d’un 
meeting, M. John May, président 
du Syndicat des mineurs du Kent ' 
(Grande-Bretagne), a comparé La 
lutte des mineure cévenols A ceux 
de sa région pour la survie de leur 
profession. 
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Mouvement de bascule 


Un très net mouvement de bas¬ 
cule est en train de se produire 
sur le front des taux d'intérêt de 
part et d’autre de l’Atlantique. 
Aux Etats-Unis, trois grandes 
banques, CitibanJc, Chemical 
Bank et Manufacturera Hanover 
ont à nouveau relevé leurs taux 
de base. Le portant de 1235 % à 
12,50 %. leur initiative devant se 
généraliser. Devant le gonflement, 
jugé excessif de la ttmisbw moné¬ 
taire américaine, les autorités 
fédérales continuent à faire mon¬ 
ter lentement les taux. 

Inversement, une baisse géné¬ 
rale des taux a été enregistrée en 
Europe vers la fin de la semaine, 
le signal en étant donné par la 
Banque fédérale d’Allemagne de 
l'Ouest qui, jeudi, a réduit son 
taux d'avance sur titres (Lom¬ 
bard), le r amenan t des 9,5 %, ni¬ 
veau record fixé en avril 1980, à 
9 %. Le taux d’escompte officiel, 
fixé à 9 %, en revanche, n’a pas 
été modifié. Cette décision a 


causé une certaine surpris e, mais, 
& Francfort, on déclare qu’eue 
s’inscrit dans le droit fil de la 
politique de libération du crédit 
actuellement poursuivie. 

En fait, la diminution du seul 
taux Lombard est destinée au 
m^r nhé intérieur dont les finan¬ 
cements seront moins ooûteux. 
Quant au taux d’escompte, son 
maintien prouve bien que la 
priorité des priorités continue 
d’être consacrée à la défense du 
deotschemark. 

Faisant ***** & l’Allemagne fé¬ 
dérale. le Danemark a ramené son 
taux d’escompte de 13 % à 12 %. 
et les Pays-Bas de 9 % à BJSO %. 

En France, une légère détente 
a été enregistrée sur le • m a rché 
monétaire après la décision ouest- 
allemande. le Jour le jour reve¬ 
nant à II1/8 % et une dintinutton 
de 1/16% A 1/8% étant relevée 
sur les échéances de un à six 
mois. Sur le marché obligataire. 


c’est la stabilité, en même temps 
qu’use oouveOa volés d’émissions : 
Crédit mutuel (630 millions de 
francs à 1430% nominal et 
1839 % brut). Crédit naval 
(544 millions de francs A 1430 % 
et 1438 %). SOVAC (350 millions 
de francs à 1430% et 1338%). 
-FétroOgas (230 millions de francs 
A 1430% et 2338%). Les taux 
ne varient ftw. guère, sur le 
marché primaire comme sur le 
maiehé secondaire (1331 % contra 
1334 % pour les emprunts d’Etat, 
1338% contre 13.47% pour les 
emprunts publics; et 14J.0 %. In¬ 
changé, pour les emprun ts privés, 
selon les Indices Paribas). □ est 
vrai une le ca le nd r ier teste très 
chargé, qu’un certain effet de 
saturation commence A 6e faire 
sentir (84. milliards de francs 
d'émissions depuis le l«r Janvier). 

outre, pe rson ne ne se précipite 
lorsque les taux ne varient pas. 
SUs recommençaient à baisser, 
ce serait autre chose— 

FRANÇOIS RENARD. 
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Nombre 

Valeur 


de 

en 


titres 

cap.(F) 

4 1/2 % 1973.... 

25 400 

61852 809 

Matra . 

5 46B 

59 918 080 

CSJ. 

55 750 

29 413 800 

Franç. des Pétr. 

97 435 

23 576 808 

East Kami. 

126 TM 

20 774 080 

EU aquitaine .-. 

15 875 (1) 18 418 080 

(I) Quatre séances seulement. 
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*t de basci 


r 


Valeurs à revenu f ixe 
ou indexées 

8a dépit d*an léger recul du 
cours du lingot, Pempnmt 7 % 
1973 » battu tous ses records & 

Ven. 19 OUI. 

4 1/2% 19 75.2584,60 — 60,50 

7 % 1973 .......... 9025 +205 

30,30 % 1973 . SS.90 + 0.10 

10 % 1978 . 8838 + 0.30 

PJtiJS. 18 fi % 1976 89,60 + 0.20 

PJLK. 11 % 1977.. 90.GB teeh. 

8,80 % 1971 . 99 —■ 0.80 

10 % 1978 . 66.45 + 0,05 

9.88 % 1978 . 85.50 + 040 

9,45 % 1978 ...... 83,60 loch. 

838 % 1978 82^40 — 0.60 

9 % 1979 . 8035 + 0,45 

10 % 1979 .. 8540 — 048 

10.88 % 1979 . 88,65 + J2S 

12 % 1980 ........ 9640 + 0.25 

CJÏJt 3 % -3530 -170 

9 010 francs, plus haut niveau 
historique, tandis que l’emprunt 
41/2$ 1973, indexé sur Te napo¬ 
léon, qui a perdu 11 francs, à 
78738 francs, a un peu flèéhi. 

Banques, assurances , 

sociétés ^investissement 

Acier - Investissement, société 
d'investissement de type classique 
régie par l'ordonnance da 2 no¬ 
vembre 1945. va se transionnex 
en SICAV. 

Bail - Equipement volt son 
résultat semestriel revenir de 
213 millio ns de francs A 3.4 mil¬ 
lions de francs : 2 a majorité des 
contrats mis en route an cours 
da premier semestre 1979 ont 
été signés an cours du semestre 
précédent A des tans moins éle¬ 
vés que maintenant, tandis que 
les charges financières s'alour¬ 
dissaient. Le phénomène s’in¬ 
verse actuellement et les contrats 
signés an 30 juin 1980 sont en 
augmentation de 27 %. de sorte 
que « la politique suivie jusqvà 
prisent en matière de dividende 
sera maintenue a. 

Pour le premier semesre 1986, 
le Crédit Industriel et commer- 
ctel enregistre un résultat, apres 
amortissements et provisions, 

mal* a vant impôts, de 71 mdliuns 
” Ven -19 DUC. 

g.ri Equipement .. 214,50 + 8,50 

..». US — 13® 

Banque Holbach Pd 154 — 4 

CeSrn .. 194.50 + 430 

Charge ors Réunis.. 205 Inch. 

de Bancal» .... 371 - J 

.. H?* 58 + 

CJJ. .. 431 — 9 

c .. 85140 — 140 

Crédit du Nord .. 70.60 + 2,60 

Eurafnmee .. - « 

Financ. Paris ■••• 258*60 “■ 3*40 

La Bénin . «5 + 3 

loeiftine* ........ 219 — W* 

Lodndn* ........ MO . . Inch. 

Midi .. 989 _+ 4 . , 


A Bmentation 

Promodès annonce, pour le 
Premier semestre 1980, un béné¬ 
fice. avant impôts et plus ou 
moins values exceptionnelles, de 
84£ millions de francs (+ 32 %). 
Four l’exerdoe tout entier, la 
progression devrait être de l’ordre 
de 20 * 6 . Les résultats consolidés 
du groupe Lesleur atteignent, en 
données comparables, 49,8 mil- 


BegUn-Say .»••• 
B.SJJ.-G. Danone. ■ 

Carrefour .. 

Casino . 

Gén. Occidentale.. 
Guyenne et Gase... 

Marten.. 

ivsoét'Hermesiy .. 

TVTtittitj, ............ 

OUda Caby . 

Pernod-BJeard .... 

Penhr .. 

Radar .. 

St Loufe-Boucbon, 

Saupiquet .. 

Vve Cliquet ...... 

VtnJpax .......... 

Nestlé . 


Ven. U 

Dtff. 

225 

+ « 

999 

— 31 

1735 

— 9 

1448 

+ 72 

347 

+ 2 

392 

4- 4 

584 

— 14 


545 

450 

Z45 

338 

ao 

558 

19740 

335 

915 

452 

8430 


— S 

— 8 

— 040 

— 7 

=*" 

— 17 

— 10 
—370 


Items de francs, contre 565 infl¬ 
uons de francs pour le bénéfice 
net et B44 min ion b de francs pour 
la marge brute. Le recul, s impu¬ 
table pour partie à des facteurs 
tem pora ires » et pour partie aux 
Importants Investissements com¬ 
merciaux engagés en France et 
en Espagne, devrait progressive¬ 
ment se réduire au second semes¬ 
tre. 

Bâtiment et travaux touhlics 

Les résultats de Cérabati se 
redressent avec 3 wifflimw de 



Ven. 19 

Dtff. 

AuxIL d’Entxep. -• 

515 

— U 

Bouygues . 

694 

— 37 

Chim. et Routière. 

I46JW 

— 2.80 

Cimenta Franc. .« 

167 

+ 9.20 

Dûmes . 

890 

lneh. 

But. J. Lefebvre .. 

279 

+ 1 

Gén. d’Entrep. .... 

21730 

+ 11.90 

Gds Irav. Marseille 

505 

—' 1 4 

Lafarge .. 

301,40 

+ 0.40 

Maisons Phénix .. 

699 

— 32 

Pollet et Chausson 

433 

+ 1839 


francs de bénéfice net, contre 
2,1 misions de francs, pour le 
premier semestre 1980. 

Métallurgie, contractions ' 

mécaniques 

VdOourec-Entrepose. — Toutes 
les azimut d'Entrepose vont être 
réparties entre les actionnaires 
de la société. A raison d'une action 
Entrepose contre trente actions 
Vàüourec. Les 1650000 actions 
de 100 F nominal constituant le 


»r 

Prétatall. 

470 

— 34 


Ven. 1» 

Dtff. 


Price! . 

201 

— 740 

"" 





16540 

— 230 

Alspl . 

112 

+ 3 



308 


Av. DascaJ ut-Bré ru. 

825 

— 83 

*■ 

T7-OR. . 

169 

— 840 

Babcock-FIves .... 

140 

+ 4 
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dr. francs, centre 48 millions de 
francs an 30 juin 1879. 

Pour la première fois depuis 
1973, le OXC. va faire appel A 
ses actionnaires, mais fl va uti¬ 
liser, cette fois, la formule des 
obligations convertibles, â savoir 
une émission de 200 millions de 
francs, en coupures de 1009 F. 
portant intérêt de 19,38 %, porté 
â 12£0 % en cas de non conver¬ 
sion, et à partir du Z* r juillet 1981, 
convertibles à raison de six actions 
CXC. pour une obligation. La 
souscription est réservée par pré¬ 
férence ans actionnaires à raison 
d'une obfigation pour vingt 
actions. Le président, M. Cba- 
a indiqué que le rende¬ 
ment de Tact!on, jusqu’à mainte¬ 
nant modeste, serait amélioré 
ultérieurement, et que la Com¬ 
pagnie financière de Sues, qui 
détient 73 % du capital du CXC-, 
pCTrrait laisser ce pourcentage 
descendre Jusqu’à un pen plus de 
66 %. Cette même Financière 
de Suez pourrait émettre, avant 
la fin de Tannée, un emprunt 
convertible One assemblée géné¬ 
rale sera bientôt convoquée à ce 
sujet Celle-ci devra également 
sti*ner sur F augmentai! on du 
nominal de Taotion de 100 F & 
15«* F. 


Chier s-CbfttHlon .. 

Cren sot-Loire .... 

De Dletrieh . 

FaCOm . 

Feroflo .. 

Gén. de Bouderie.. 
Midne-Vendel .... 
Métal.-Normandie . 

Penboèt .. 

Ptnpot-Cltroia .. 
Portais. .. ....... 

Pompey .......... 

Sa cil or ............ 

sagem . 

S aulnes .. 

Saunler-Doval .... 

tTrinor .. 

VaJlonree ........ 


1340 

8340 

666 

465 

362 

213 

4446 

48.90 

255 

18830 

210 

9840 

19 

1013 

6630 

132 

10.65 

72 


+ 2.80 

— 19 

— 4 

— 11 
+ 33* 
+ 1.90 

— 3.60 

— 2 

— 740 

— 9 

— 340 

— 048 
+ 47 

— 0,80 

— 440 

— 045 

— 240 


capital /['Entrepose seront Inscri¬ 
tes au compartiment spécial du 
hors-cote. 

Marine-Wendel reprend la dis¬ 
tribution d'un dividende (4,50 F 
global) Interrompu depuis l’exer¬ 
cice 1975-1976 (6 F global A 

l’époque). 

Matériel électrique, services 
Publics 

La Radiotechnique enregistre 
au premier semestre de Tannée 
un chiffre d’affaires consolidé de 
1,9 milliard de francs, en hausse 
de 10,5 %. Le résultat net du 
groupe ressort A environ 3,3 % du 









Surprises... 


La Bourse n’aime pac les sur¬ 
prises, sauf A elles lui sont 
agréables. Cela n’a pas été le cas 
d «ti c rattalre Kléber-Colombes - 
Continental G (muni. L'annonce 
brutale que le fabricant ouest- 
allemand de prodn'lts caout¬ 
choutés renonçait à racheter 
Kléber sans commentaires, a Jeté 
un froid subit et fait baisser Te 
cours de Michelin. La maison 
mère n’a décidément pas de 
chance avec Kléber, une « UHe s 
très dispendieuse (400 millions de 
francs de pertes en six ans) 
qu'elle n’arrive décidément pas à 
u caser n : au début 1979. c’est le 
divorce de Kléber d’avec la 
société autrichienne Semperffc 
puis l’amère déception après les 
fiançailles célébrées en Juin der¬ 
nier avec Continental GuznmL 
Déjà le prétendant ne payait que 
fort peu pour son acquisition : 
BS m fili ons de francs an miri- 
mum dont 50 millions de francs 
pour Michelin, fl est vrai que 
les dettes de Kléber ne sont pas 
minimes, que l’exercice 1980 ne 
sera guère satisfaisant, et que la 
conjoncture s s t passablement 
manvalse l’Industrie euro¬ 

péenne du pneumatique actuel¬ 
lement. 

m soudaineté de la déci¬ 
sion de Continental et la Séche¬ 
r esse du communiqué ont désa¬ 
gréablement surpris : Tatgreur do 


la réponse de Kléber est révéla¬ 
trice à cet égard ï u Après vérifi¬ 
cation, la société fera .connaître 
son appréciation de la situation 
qui résulterait d’une éventuelle 
rupture des engagements pria n 
Peut-être la firme on est-alle¬ 
mande a-t-elle eu également des 
a surprises » en ouvrant les livres, 
comme le suggéraient perfide¬ 
ment quelques banquiers pari¬ 
siens/ 

Une surprise plus agréable pour 
la Bourse. a été l’annonce de 
la cession à NovoteL par Jacques 
Borei International, de sa (Diale 
Sofltel, qui lui coûtait fort cher 
depuis son acquisition en 1875. 
Dans un premier temps. Jacques 
Bord échange 50 % de Sofltel 
contre 10 % de tfovotdl ; dans nu 
second temps, Novotel paiera un 
peu plus de 00 minions de francs 
pour 40 % de Sofltel, les 10 % 
restant en possession de Jacques 
Bord International, qui va. en 
outre, lancer avant la fin de 
l’année nue augmentation de 
capital en espèces de 100 mil¬ 
lions de francs. Jacques Borttl en 
profite pour annoncer qu'après 
la cession de Sofltel, son résultat 
net consolidé sera u positif a 
u Ouf ! a pourront die ses diri¬ 
geants, pour lesquels Paventum 
de la grande hôtellerie se ter¬ 
mine. — F. a. 


LA REVUE DES VALEURS 


BOURSE DE PARIS 


SEMAINE DU 15 AU 19 SEPTEMBRE 

INCERTITUDE 

L E marché changerait-il de cap? Après avoir débnté la 
semaine en hausse, les valeurs françaises ont subi par 
la suite une série de baisses, dont la plus sévère s'est 
produite mardi, après l'annonce de l'échec des négociations 
entre Michelin et Continental Gummi en vue de la 
de Kléber-Colombes. D'on vendredi A l’autre, l'indice CJV.C. 
perd près de 1,5 %. 

Cette baisse a tout d’abord des raisons techniques. La 
semaine, en effet, a coïnddé avec la fin de la liquidation 
de septembre. Celle-ci s'annonçait lundi nettement bénéfi¬ 
ciaire (+ de 4 %). Les acheteurs à terme, dont les positions 
s’étaient un peu chargées depuis le début du mois, ont donc 
décidé de les réajuster. Ce mécanisme classique joue d'au¬ 
tant plus actuellement que te niveau des taux de report 
est encore élevé (10 1/4 %) et qu'à rapproche de la fin 
du mois boursier les opérateurs A découvert prennent leurs 
bénéfices, quand Os en ont, pour échapper & la taxation des 
pins-values. 

Au-delà de ces considérations techniques, on constate 
sur le marché une plus grande récep ti v i t é aux mauvaises 
nouvelles. Le repjj des cours qui a suivi le recul de Michelin, 
valeur traditionnellement cotée en tout début de séance, 
a révélé ce changement d’attitude. 

L’horizon économique est, il est vrai, toujours gros 
d'incertitudes. Les producteurs de pétrole n’ont pu se 
mettre d’accord à Vienne, maïs T Arabie Saoudite a concédé 
A ses partenaires une hausse de Z dollars sur le prix du 
baril La facture pétrolière de la France va ainsi s'alourdir 
de Z nouveaux milliards de francs. L'évolution des taux 
d’intérêt est difficile A prévoir. Certains craignent que 
dans le sillage des taux américains on ne s’oriente & 
nouveau vers une hausse pour défendre te franc. D'autres 
sont pins optimistes et préfèrent regarder du côté de l'Alle¬ 
magne fédérale, oh les taux se sont remis A baisser. 

Les prises de bénéfices concernent tout particulièrement 
tes secteurs qui ont été favorisés ces dernières se maine s : 
construction électrique et consommation. Les valeurs de 
matériaux de construction restent en revanche très fermes. 
Les emprunts Indexés ont connu des fortunes diverses. Alors 
que l’Emprunt 7 % 1973 cassait pour la première fois de 
son histoire le seuil des 9 900 francs, le Pïnay loi se repliait. 

Plus hésitants, les investisseurs s'interrogent sur le 
profil des trois derniers mois de Tannée. Reverra-t-on, 
comme en 1978 et 1979, un fléchissement des cours an début 
du mois d'octobre ? Les intermédiaires financiers constatent 
que, malgré un environnement toujours incertain, 1 e courant 
d'acheteurs ne se tarit pas. Et ce n'est pas 1e lancement d'un 
nouvel emprunt d'Etat dans les prochaines semaines qui 
les Inquiète. Les émissions d’obligations ont atteint depuis 
le début de 1980 des niveaux exceptionnels. Cela n'a pas 
empêché les valeurs françaises de progresser de près de 
10 JEAN-MARC BIAIS. 


chiffre d'affaires (contre 3JL % 
en 1979). 

Sony, très recherché dans le 
monde entier, qui a encore ga¬ 
gné 10 F dans la semaine (66 F), 
prévoit un quadruplement de ses 
résultats pour l’exercice en cours. 
CI T-Alcatel, sur lequel les échan¬ 
ges ont été particulièrement four¬ 



Ven. U 

DHL 


«u- 

— 

Altsbom-Atlant. .. 

7940 

T M» 

C.EJÏ. 

53,40 

+ I.» 

CTT-Alcatel . 

1882 

+102 

C.GJB. . 

402 

— 2 

Croozet .. 

33830 

LS0 

C-S-F. 

511 

— 16 

G eu. des Eaux .... 

465 

— 15 

te grand .. 

1640 

— 40 

JLyonn. des Baux .. 

UB 

— 1230 

Mach. Bull . 

56 

— 0.65 

Matra . 

9840 

+530 

Mot. Leroy-Somer. 

836 

— U 

Moulinex .......... 

56.50 

— 330 

P.M. LaMoaJ ...... 

314 

— 030 

Radiotechnique .. 

31740 

— 930 

SÆ.B. 

17040 

— 1,40 

Signaux . 

706 

— 4 

Tèlémêc. Electr. .. 

1B40 

+ M 

Thomson-Brandt . 

24440 

— 11.60 

LB-M. . 

274,10 

+ 2.20 

LT.T. . 

1373* 

+ 340 

SC(UOQlD0LgBi •••• 

630 

+ 34 

Siemens . 

653 

+ a 


nis, vient d’obtenir plusieurs 
commandes du Moyen - Orient 
pour un montant de 100 millions 
de francs. La société pourrait pro¬ 
céder A une émission d’obligations 
Internationales convertibles. 


Pétroles 

La Société française des pétro¬ 
les BP fait état d'un résultat nul 
au 30 Juin 1980, avec 810 millions 
de francs de marge brute d* auto¬ 
financement, dont 675 millions 
de francs de provision pour fluc¬ 
tuation des cours, le cottt de re¬ 
nouvellement des stocks attei¬ 
gnant 1160 millions de francs. 


BIT-Aquitaine .... 

Vsn.19 

1140 

Dtff, 

— 48 

Esso .............. 

2 C 6 

— 2 

Franç. des Pétroles 

231 

— 13,70 

Pétroles BJ*. 

184.10 

— 2 

Primagaz ........ 

356 

+■ a 

Raffinage ........ 

148 

— 830 

Sogerap .......... 

1964® 

— 5,90 

Exxon ............ 

292,70 

+ 3.70 

PetroHna ........ 

«75 

— 24 

Royal.Dutch ...... 

36330 

— 730 


La détérioration de ces résultats 
est due au vif renchérissement de 
l'approvisionnement en brut par 
rapport aux prix de vente. La si¬ 
tuation apparaît mpiM mauvaise 
au troisième trimestre 1900. 

ELF Gabon a poursuivi sa 
montée Jusqu'au record historique 
de 1 356 F, pour céder ensuite un 
peu de terrain. 


Mines d’or , diamants 


Produits chimiques 


Consolidated Gold 



' 1,1 .. 


Pour l'exercice 


L instttut Merteux 

a enfin 




trouvé un acquéreur pour son 




usine américaine de Miami, res- 
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Dirr. 


— 

— 


— 

— 

Am gold .. 

525 

+ 8 

CJC-lndustriee .. 

514 

— 3 

Angle- A merleau .. 

81,70 

+ 330 


865 

— 1 

Buffel&r'mtetn .... 

244 

+ 2330 

Laboratoires BeDon 

426 

— 20.10 

De Beers.. 

48,68 

— 0,40 


5030 

+ 1,60 

Free State .. .... 

363 

+ 1+40 


15930 

— 04» 

GoldQelds ........ 

60,80 

+ 438 


11630 

— 130 

Harmony .......... 

12230 

+ SJ* 


241 

— 1430 

Président Brand .. 

283 

+ 10 


300 

inch. 

Randfontïtn . 

fi«S 

+ 17 


265 

+ 3 

Saint-Sélea . 

254 

+ 18 


2573B 

— 530 

Geneor.. 

105,10 

+ 8,10 

I CI . 

35,40 

— 0.60 

West Drlefouteln.. 

475 

+ 5530 


<98 

+ 13 

Western Deep .... 

293 

+ 27 




Western Boldlag .. 

424 

+ ^ 


I iootiic uuuuwivduuu V « * 

est la société allemande qui 
chète pour la somme de 4 mil- 


30 Juin 198a le bénéfice ressort & 
60.5 pence par action (contre 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 



15 sept, 

Uaept. 

17 sept. 

lSaept. 

19 sept 

Terme.... 
Comprt.... 
R. et obL 
Actions. 

180254 700 

284 299590 
83 979455 

182 046 742 

339 061288 
88 044 630 

182 999 033 

186 588 817 
85 207 242 

178 807 897 

243 886 681 
91 020 432 

210 833 077 

261 478 896 
32 382 850 

Total.... 

548523 745 

607152861 

454 795 082 

515 514 730 

504 694 823 

INDICES QUOTIDIENS INSEF (base 100 . 28 décembre 1979» 

Franç...| 

Etrang..| 

113,1 1 

1173! 1 

112 £ 

!.. 11 M 

112.7 | 

117 1 

112.6 

1173 

111,7 

118,9 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

(bise 100. 28 décembre 1979) 


Tendance.] 

119.4 | 

118,9 

1183 | 

U 8 .B | 

117,5 


(base 100, 29 décembre 1961) 


Ind. géjL.-i 

] 113,4 

112,9 ! 

112 Æ 

112J5 ] 

111*7 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Forte hausse 

Très bonus semaine a la Bourse 
de New-York, oû. l’Indice Dow Jones 
des valeurs Industrielles a gagné 
30 pointa en cinq séances, terminant 
k 963,74. Le volume d'activité a 
atteint des niveaux records; 11 en 
pppff A ds flffp millions k 78 3 millions 
de titres, le plus Important de l’his¬ 
toire du marché de New-York. 

WaU Street est resté Insensible à 
la montée continue des taux d'in¬ 
térêt : vendredi encore, la Cltlbank 
a porté son taux de base de 12.25 5 
12.50 %, Imitée Immédiatement par 
les autres grandes banques améri¬ 
caines. 

Las lnvesttesenza n’ont pas son 
plus pria en compte la révision en 
baisse de l’évolution Ou P .N JB. au 
second trimestre de Tannée. 

La hausse du prix du baril de pé¬ 
trole saoudien, connue après la clô¬ 
ture des transactions, mercredi, n'a 
eu qu’un Impact limité 5 la séance 
suivante. 

Les valeurs pétrolières sont restées 
Irrégulières. Les aurifères, qui 
avaient été très entourées la so- 


malne dernière, cèdent du 

terrain. 


Coma 

Coure 


U sept. 

19 sept. 

Alcoa ............ 


74 1/4 

A.T.T. . 

53 3/4 

54 5/8 

Boeing .. 

38 5/8 

40 3/4 

Chili. Man Rnk _ 

43 3/4 

43 3/8 

Du P. de Nemours 

44 5/8 

47 1/4 

Eastman Kodak ... 

63 1/8 

67 


70 1/4 

68 5/8 

FOrd .. 

30 1/8 

29 5/8 

General Electric .. 

58 5/B 

54 1/2 

General Foods .... 

30 1/8 

31 

General Motors ... 

55 5/8 

'58 1/8 

Goodyear ......... 

16 1/4 

16 1/2 

LB.M. ............. 

65 7/8 

67 1/8 

LT JP . 

30 7/8 

33 

Keunecott ........ 

33 3/S 

31 1/2 

Mobil OU ......... 

68 3/S 

67 1/2 

Priser ............. 

43 1/8 

48 

Schlumberger ..... 

147 1/4 

149 1/2 

Texaco ............ 

3fi 5/8 

34 1/2 

DJL Inc. . 

20 3/8 

22 

Union Carbide .... 

44 5/8 

48 

U -S. Steel . 

22 5/8 

23 

Westinghouse ..... 

27 1/8 

26 3/4 

Xerox Corp. ...... 

81 

64 1/4 


LONDRES 

Fléchissement 

La Bourse de Londres n'a pu 
consolider ses progrès récente, malgré 
une tentative de reprise mercredi, a 
la suite de prévisions optimistes 
quant k l'évolution du taux dlnfla- 
üoo en Grande-Bretagne. 

En début de semaine, la crainte 
d’une grève des dockers a pesé 
lourdement. Jeudi et vendredi, c'est 
la publication de résultats très 
mauvais par la société Quest Keeu. 
numéro un de l'Industrie mécanique, 
qui a rappelé brutalement la ré¬ 
cession profonde dans la quelle le 
paye est plongé. 

Aux Industrielles, les valeurs 
mécaniques ont été particuliérement 
faibles, tes vedettes comme I-CJ- 
UnÛerer et Glaxo n'ont pas échappé 
au mouvement de repli, tes fonds 
d'Etat ont également évolué à la 
baisse. 



Cours 

Cours 


12 sept. 

19 sept. 


—— 


Bowater ........... 

173 

175 

Brtt. Petroleum ... 

368 

360 

Charter .. 

250 

258 

Courts u kl*. 

61 

60 

De Bear* • . 

11,81 

1299 

Free State Gednld* 

82^0 

88 

Gt Unfv. Stores ... 

470 

470 

lmp. CbemJeal .... 

370 

356 

ShêH .............. 

414 

414 

Vlekers ........... 

13* 

126 

War Loan ......... 

33 

3343 

(*) En doQare. 

TOKYO 


Fermeté 



Cours Coure 
12 sept. 19 sept. 


Canon . 

635 

675 

Fuji Bank . 

419 

418 

Bouda Motors .... 

523 

525 

Matsushita Electric 

750 

797 

Mitsubishi Beavy . 

20 & 

191 

Sony Corp.. 

?EW> 

3 350 

Toyota Motors ,. H 

777 

775 


3842 pence). Les dividendes de 
l'armée se montent A 22.5 pence 
(+ 67 %). 

Harmony Gold. — Le divi¬ 
dende intérimaire est fixé A 
200 cents par action (contre 
85 cents). 

Mines , caoutchouc , outre* 


mer 

"Les achats malais ont repris A 
Londres sur les titres de la so¬ 
ciété britannique Dunlop. dont ils 
détiendraient 20 % à 40 %, dans 
l'espoir, dit-on, d’obtenir la e ma- 
laysianisatîon » des plantations 
de cette société en Malaisie. 
International Minerais et Che¬ 
mical Corporation (LM.C.) an¬ 
nonce un bénéfice net de 145.9 
millions de dollars, en progres¬ 
sion de 20 % -par rapport A 
l'exercice précédent, 

Zsmbts Copper Investment 
(Z.CJJ va reprendre, pour la 



Ven. 10 

Dtff. 


—. 

—* 

Xmetal .. 

97 

— 630 

Kléber . 

51,20 

— 7.60 

Michelin .......... 

837 

— 73 

Penarroya .. 

89.30 

— 2.70 

Charter .. 

243B 

— 0.05 

INCO . 

10230 

— 5.90 

R.T.Z. . 

46,45 

— 0.70 

Union Minière .... 

102,70 

— 3 


435 

— 0.15 



première fols depuis 1975, la dis¬ 
tribution d’un dividende, à hau¬ 
teur de 3,5 cents des Etats-Unis 
(environ 0,14 F). Cette perspec¬ 
tive explique l'animation qui rè¬ 
gne depuis quelques semaines 
sur le marché des titres. 

AMAS annonce un bénéfice 
net en forte augmentation pour 
le premier semestre 1980 : 281.5 
millions de dollars, soit 4.66 dol¬ 
lars par action contre 3,01 dollars 
en 1979. 


Valeurs diverses 


« Compagnie financière Del- 
mas-Vteljenx ». — Le dividende 
brut est porté A 30 F (contre 
24 F an titre de l'exercice pré¬ 
cédent). 


PtJK vient de 

relever 

le 

prix 


Van. u 

Dtff. 

AJÏ.G. 

250,20 


4,80 

L’Air Liquida .... 

459 

_ 

12 

Arjomarl . 

160 

_ 

3 

Elc . 

595 

+ 

2 

Club Méditerranée. 

419 


1130 

JBesJJor .. 

103» 

+ 30 

Europe 1. 

988 

_ 

28 

Gle Ind. Part. .... 

153 

+ 

130 

Hachette .. 

268 

+ 

8,10 

J. Borel Int.. 

138 


5 

L'Oréal . 

690 


28 

Navigation Mixte.. 

19930 

+ 

530 

Nord-Est . 

39,60 

+ 

1.40 

Presses de la Cité.. 

375,20 

+ 

530 

P.OA. 

I0G30 


2.40 

St-Gohaln P. à M. 

125 

_ 

1 

Sfeis Rossignol .... 

869 

— 

8 

U.T.A. 

179 

+ 

1 


de son aluminium, qui passe de 
7 950 F A 8450 F (+ 6.3 %). 
Depuis août 1979. la hausse de 
ce prix atteint 28 %. 


Filatures, textiles , magasins 

La filiale textile du groupe 
André Roudière vient de prendre 
le contrôle de deux sociétés spé¬ 
cialisées dans les tissus de lainage. 



Ven. 19 

Dtff. 


— 


Apracbe-WUlot .... 

370 

— 10 

B.H.V. 

9830 

— 1 

C-F.A.O. 

399.80 

— 2330 

Darty ............ 

515 

— 8 

Doüfns-Mleg ...... 

56 

— 038 

Galeries Lafayette. 

14 U0 

— 130 

La Redoute ...... 

445 

— 9 

Lainière Roubaix.. 

38 

— 1 

OMN. Part Intem. 

30,60 

+ 030 

Printemps ........ 

m.90 

— 140 

Roudière .......... 

23430 

+ 1430 

S.C.O.A. . 

4530 

— 1 


« Essflor », qui divise son titre 
par deux par le biais d'une attri¬ 
bution (1 pour 1 ), est au voisi¬ 
nage de son plus haut cours de 
Tannée. 


Cet ensemble représente un 
chiffra d'affaires de 40 millions 
de francs et dégage un résultat 
d'exploitation de 2.4 millions 
de francs, 


Du ciment à la biochimie 


Le groupe cimentier Lufarge s 
créé une certaine surprise en 
annonçant qu’U négociait avec 
le groupe familial belge Coppée 
la rachat du contrôle du groupe 
Crancals S IA S-O KS AN (mille 
cinq cents personnes et 670 mil¬ 
lions de chiffre d’affaires), spé¬ 
cialisé dans mnOustrie agro- 
alimentaire. essentiellement A 
partir de mêlasse, et axée sur 
deux grands produits, le glu¬ 
tamate, agent de sapidité pour 
les potages, sauces, condiments 
(premier producteur européen 
et 12 % du tonnage mondial), 
et la lysine (25 % du marché 
mondial), Tnn des grands addi¬ 
tifs pour Palimentation animale, 
au travers de la société Euro- 
lyKine, filiale à 50 %- 50 % en 
commun avec le Japonais AJl- 
nomata 

8 ! on s’étonne; auprès d’eux. 


de cette divers!!)cation inatten¬ 
due. les dirigeants de Lafarge 
répliquent que, d’abord, la bio¬ 
chimie est une activité & forte 
valeur ajoutée, ce qui n'est pas 
le cas pour le ciment; ensuite, 
ces deux activités présentent 
trois points communs, très 
familiers à Lafarge : elles m 
caractérisent par des fabrica¬ 
tions très automatisées sans 
beaucoup de personnel, elles 
exigent de très gros Investisse¬ 
ments et elles consomment 
beaucoup d'énergie, ce qui Incite 
5 développer les économies 
d'énergie. 

Sur le plan pratique, Lafarge 
paierait en titres le groupe 
Coppée. lui remettant six cent 
mille actions i créer, soit 9,5 % 
du capital, ce qui ferait des 
Belges le premier actionnaire de 
Lafarge. 


I 
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En Turquie 


llâ |JI1 GlIC 


Le gouvernement civil 

Aucune indication n’a filtré sur les raisons 
du retard apporté par le Conseil national de 
sécurité au pouvoir depuis le coup d'Etat du 
12 septembre à faire connaître la composition 
du gouvernement d’abord prévue pour le 13 et 
toujours inconnue ce samedi 20 septembre au 
matin. De fortes résistances se seraient-elles 
m anif estées sur le nom le plus Fréquemment 
cité co mm e premier ministre, celui du profes¬ 
seur Feyaioglu. président du Parti de la 
confiance nationale, une petite formation 
conservatrice? Les militaires auraJeut-Us des 
difficultés à trouver des personnalités repré¬ 
sentatives acceptant de collaborer avec eux? 

A Adana, la première condamnation à mort 




depuis le 12 septembre, a été prononcée le 19 
par un tribunal militaire. Elle vise un sympa¬ 
thisant d’extrême gauche qui avait assassiné, 
le 16 . un militant communiste.- le meurtrier 
du capitaine Angen, tué alors qu’il tentait de 
s’interposer, est toujours en fuite. Le journal 
« Mîlliyet » (indépendant) publie; un bilan 
comparé des morts par Faits de violences poli¬ 
tiques des deux dernières semaines : quatre 
vingt-dix-neuf du 5 an 12 septembre, quatre 
du 12 au 19. Le Conseil de securité nationale 
enfin a adopté, le 19. on' texte élargissant les 
compétences des commandants de l’état de 
siège dans les régions. 


Les militaires devant un 


UN JOUR 
DAHS LE MONDE 


ÉTRANGER 


Z EUROPE 

— BELGIQUE : Bruxelles renvoie à 
nouveau faate dérision sar l'im¬ 
plantation des missiles de croisière. 

1 AMÉRIQUES 

— ÉTATS-UNIS : un mort dans une 
explosion dans on silo de missiles 
stratégiques. 

-— DIPLOMATIE : le sommet franco- 
britannique. 

4. ASIE 

4. PROCHE-ORIENT 

— «L'Irak des grandes ambitions• 
(U), par Jean Gaeyras. 

E. AFRIQUE 

— Un an après le changement de 
régime en Centra fri qoe : an bilan 
négatif. 


ÉQUIPEMENT 


7. URBANISME : Institut du monde 
arabe : la mairie de Paris propose 
une nouvelle négociation. 

— AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE. 


SOCIÉTÉ 


8. Les activités de l'extrême droite 
en France. 

11. MÉDECINE ; géoconcérologie et 
pathologie. 

11. SPORTS 


CULTURE 


9. MUSIQUE ; la Femme sans ambre, 
à l'Opéra. 


INFORMATIONS 
« SERVICES » 


12. MAISON : vérandas. 


ÉCONOMIE 

Tl IMMIGRATION ; «Après les 
accords d'Alger, la France, va ren¬ 
forcer les expulsions des travail¬ 
leurs clandestins », déclare M. Lio¬ 
nel S toléra. 

— SOCIAL. 

14. AGRICULTURE : an front commun 
entra les «coop» et la coopéra¬ 
tion agricole. 

14. LA SEMAINE FINANCIÈRE. 

15. LA REVUE DES VALEURS. 


RADIOTELEVISION Cil) 

Carnet (12) : Journal officiel 
(12) ; Programmes spectacles 
(10) : Météorologie (12) ; Mots 
croisés (12}. 


• JA. Robert Komer, sons-secré¬ 
taire politique au département 
de la défense, va prochainement 
exposer, dans une série de pays, 
les raisons des activités mil ita ir es 
accrues des Etats-Unis dans les 
réglons du Golfe et de l’océan 
Indien, a annoncé vendredi 19 
septembre le Pentagone. M. Bo¬ 
rner de rendra au Japon, en 
Indonésie, en Inde, en Egypte et 
en Tunisie. — ( A-FJPJ 


Le Japon pourrait racheter la 
part de l’Iran (soit 10%) dans 
l'usine d'enrichissement de l’ura¬ 
nium Eurodif. Cette éventualité, 
nous signale notre correspondant 
& Avignon, a été envisagée par 
M. Ichiro Nakagawa, ministre 
japonais de la science et de ta 
technologie, lare d’une visite au 
complexe industriel du Tricastin. 

Les compagnies japonaises 
d’électricité sont en effet clientes 
d’Eurodif. dont la troisième unité 
d'enrichissement a été mise en 
route le 2 septembre et qui devrait 
atteindre dans un an sa pleine 
capacité (10 millions d’unités de 
séparation Lsotopique, soit une 
production annuelle de 5 000 tonnes 
d'uranium enrichi). 

Cette information est diffusée 
alors que Français et Iraniens 
continuent les négociations pour 
tenter de régler le contentieux qui 
oppose les autorités de Téhéran 
& Eurodif. Une assemblée générale 
de Sofidif, la société franco- 
Iranienne qui possède 25% du 
capital d’Eurodif, est réunie, 
actuellement près de Paris, en 
présence de M. SahabL vice- 
ministre Iranien de l’énergie et 
directeur de l’organisation de 
l’énergie atomique de Téhéran. 

La société Eurodif, créée en 
1973 pour construire l'usine d’en¬ 
richissement du Tricastin, re¬ 
proche à l’Etat iranien d’avoir 
cessé depuis 1978. le versement 
des fonds qu’il loi devait Le 
24 octobre 1979. le président du 
tribunal de commerce de Paris 
avait autorisé Eurodif & saisir 
9 milliards de francs sur les 
créances que l’Etat Iranien pos¬ 
sède sur l’Etat français et te 
Commissariat à l’énergie ato- 


A B C D E F G 


Ankara. — Peuf-on combattra des 
mouvements extrémistes en y mettant 
des tonnes juridiques protectrices 
des droits de la défense ? Est-Il pos¬ 
sible, dans un pays pauvre, de mener 
une politique économique libérale 
sans une farte dose de répression 
contre les syndicats, les partis de 
gauche et les Intellectuels 7 C’est b 
ce double défi que. huit Jours après 
Avoir renversé sans effusion de sang 
le gouvernement légel du premier 
ministre conservateur M. Demlrel, 
est confrontée une armée soucieuse, 
à son troisième coup d'Etat en vingt 
ans. de ne pas passer pour une 
force putschiste semblable à ses 
homologues latino-américains, par 
exemple. 

En matière de répression, la partie 
émergée de l'Iceberg est Jusqu'à 
présent « présentable ». Les autorités 
ont publié, le 18 septembre, la liste 
des parlementaires qu'elles ont sous 
leur garde. Au total cinquante per¬ 
sonnalités. Parmi elles, la moitié sont 
des élus de la grande formation par¬ 
lementaire progressiste, le perd 
républicain du peuple, au sein de 
laquelle ils représentaient les deux 
tendances de gauche : l'une liée au 
mouvement syndical radical DISK et 
l'autre plus théoricienne ; onze des 
parlementaires arrêtés sont membres 
du parti du mouvement national 
(extrême droite) et deux autres en 
sont proches ; sept appartiennent eu 
Parti de la justice, renversé le 2 sep¬ 
tembre. au sein duquel Ils représen¬ 
taient la droite la plus véhémente. 
Enfin cinq détenus sont affiliés au 
Parti du salut national (Islamique 
fondamentaliste) de M. Erbakan. SI. 
en toute rigueur mathématique, la 
droite et la gauche sont également 
touchées — tout comme sont sensi¬ 
blement traités de la même manière 
les chefs des quatre grandes forma-, 
tions parlementaires (1) — il est clair 
que le P.R-P. est bien davantage 
visé que son grand rival conserva¬ 
teur, le Parti de la justice (2). 

Les autorités ont annoncé sans 
précision l’arrestation de respon¬ 
sables syndicaux nationaux ; elles 
ont assuré qu'un millier de diri¬ 
geants ouvriers qu'elles recher¬ 
chaient s'étalent spontanément pré¬ 
sentés à elles. Un commandant de 
..l'état de siège d'une région de l'Est 
a annoncé la détention de cent 
vingt-six personnes. Il est très peu 


ml que. Ce dernier avait en effet 
reçu, en 1974. un prêt de 1 mil¬ 
liard de dollars (près de 5 mil¬ 
liards de francs a l’époque) du 
gouvernement Iranien pour payer 
ale droit d’entrée» dans Èoro- 
dif et être aidé dans le déve¬ 
loppement de l'industrie nucléaire 
iranienne. 

Après le rejet le 21 décembre 
1979 de la demande Iranienne de 
mainlevée de cette saisie, l’Iran 
avait fait appel et le jugement, 
qui devait d’abord intervenir le 
9 juillet, est maintenant attendu 
le 22 octobre. 

C’est ce délai qui est utilisé 
pour tenter de parvenir à déblo¬ 
quer la situation. Un évènement 
favorable pour la solution de ce 
problème est intervenu entre- 
temps. puisque l'Iran a fait savoir 
qu’U était désireux d’ s enlever 
sa part de 10% de la pro¬ 
duction d’uranium enrichi sor¬ 
tant de l’usine du Tricastin. vrai¬ 
semblablement pour la vendre 
sur le marché. 


De notre envoyé spécial 

probable qu’à cela se limitent les 
opérations des ‘forces armées sur 
l’ensemble du territoire. Les obser¬ 
vateurs cependant ne croient pas 
cour l'Instant à des rafles massives 
dont l’écho aérait parvenu à Ankara, 
Le chiffre de cinq nulle arrestations, 
parfois avancé dans certains jour¬ 
naux étrangers, semble surestimé. Il 
ne faut pas oublier, cependant qu'il 
y avait, lora du coup d'Etat, soixante- 
cinq mille prisonniers pour raisons 
polftiques. Et déjà, en Juin, Amnesty 
International avait fait état de graves 
sévices exercés à .l'encontre des 
détenus par les forces de l’ordre. 
L’Instauration d'une justice plus 
rapide a été l’une des premières 
mesures annoncées par les auto¬ 
rités. De nombreux procès pourraient 
débuter dès la fin de septembre, 
sous l’égide de tribunaux militaires 
dont les compétences viennent 
d'étra élargies. 

Libéralisme et populisme 

Le terrorisme pourrait désormais 
diminuer. Indépendamment même de 
la répression. Le simple réflexe de 
conservation face à une armée de 
sept cent mille hommes (en comptant 
la gendarmerie), (a mise à l’écart de 
certains chefs politiques soupçonnés 
d'inspirer des actions violentes, la 
probable retour dans l’ombre de per¬ 
sonnes qui agissaient moins par 
convictions Idéologiques que pour 
profiter du désordre : amant de rai¬ 
sons fondent cet espoir peut-être 
idyllique. 

Par-delà la répression du terroris¬ 
me — et en admettant que celle-ci ne 
déborde pas de proche en proche — 
l'autre grave sujet de préoccupation 
vient de (a nature du système éco¬ 
nomique que le régime entend mettra 
en œuvre. « Le fonctionnement tfe 
réconomie dans le cadre des lois 
naturelles », selon fa propre expres¬ 
sion du général Evren. nouveau chef 
de l’Etat autrement dit le • êatsser- 
falra, laissez-passer », cher aux éco¬ 
nomistes libéraux. Implique presque 
nécessairement dans un pays pauvre 
— on le volt en Amérique latine — 
une forte mise en tutelle des organi¬ 
sations ouvrières. La diminution des 
coQis de production et la réduction 
de la consommation Interne, indis¬ 
pensables à une augmentation des 
exportations. Impliquent une forte 
contention des salaires. Aussi, une 
des premières mesures de ls junte 
a-t-elle été de suspendre le droit de 
grève et la pratique des conventions 
collectives. Des modifications de la 
législation du travail dans un sens 
restrictif sont attendues. Et plus de 
cinq cents syndicats — quatre csm 
soixante et onze « indépendants - 
et trente-quatre appartenant aux 
trois centrales suspendues (DISK, 
MISK d’extrême droits et HAK-lS,. 
islamique), — se sont vu ordonner 
d'arrêter toute activfté. 


(1) MM. Demlrel et Ecavit, respec¬ 
tivement cbett du Parti de la jus¬ 
tice. conservateur, et du parti répu¬ 
blicain du peuple, social-démocrate, 
sont « sous la protection da l’ar¬ 
mée » dans une enceinte militaire, 
à Gain pou, et MM. Erbakan et 
Tories, respectivement président do 
Parti du salut national (islamique), 
fondamentaliste, et du Parti do 
mouvement national (extrême 
droite), se trouvent dans les mêmes 
conditions sur une (le proche Cla¬ 
ra lr 

(2) On apprenait en outra, ce 
samedi 20 . dans la matinée, que dlx- 
sept autres parlementaires ont été 
invités à se présenter aux autorités : 
neuf du P-RJ*.. sept du Parti de la 
Justice ‘et un du Parti du salut 
ûstioaaL 


double défi 

SI- les autorités devaient s’en tenir 
à ces mesures, la différence entre 
leur politique et celle menée par 
nombre de régimes militaires dans 
des pays du tiere-monde serait pure 
illusion. Or une mesure positive a 
également été prise : la reprise d’un 
projet da réforme fiscale qu’aucun 
des gouvernements civils n’était par¬ 
venu à faire aboutir. Le système de 
taxation turc est actuellement, de 
l'avis général, un des plus iniques qui 
soient puisque les travailleurs payés 
au SMIC (un peu moins de 300 F 
par mois) versent au Trésor plus de 
10 °/i de leurs gains I ' Le train de 
vie tapageur de la grande bourgeoisie 
d'Istanbul montre bien à ('inverse que 
les ponctions opérées sur les gros 
revenus — qui sont publiques au 
demeurent — sont loin d'être Into¬ 
lérables. • 

Ainsi, de même qu'elle a évité de 
donner une explication manichéenne 
des maux qui l'ont conduite à Inter¬ 
venir, l’armée parait envisager une 
politique économique dont le poids 
ne retomberait pas exclusivement sur 
les classes populaires. Les nouveaux 
maîtres du pays savent qu’ils subi¬ 
ront leur examen de passage l’hiver 
prochain devant les ménagères et 
les chefs de famille turcs : les pénu¬ 
ries qu’a connues le pays au tour¬ 
nant de 1979 et de 1960 — à com¬ 
mencer par celle du mazout qui a 
fait grelotter tout Ankara — se renou¬ 
velleront-elles dans les prochains 
mois 7 I 

Une nouvelle génération j 

L'armée d'Atatürk et <f Ismet Inonui 
a décidément bien changé. En pre¬ 
mière analyse, les trois coups d'Etat 
qu’elle a perpétrés, toujours au nom ' 
du kémalisme, ont été menés 
contre des gouvernements conserva¬ 
teurs : celui d'Adnan Manderas en 
1960 et ceux de M. Demlrel en 1971 
et 1980. En réalité, seule la première 
Intervention avait des visées clai¬ 
rement progressistes et démocrati¬ 
ques. Aillée en i960 au parti répu¬ 
blicain du peuple (P.R.P.) et aux 
Intellectuels, elle a chassé du. pou¬ 
voir. puis envoyé i la potence, un 
homme chargé des péchés d’auto¬ 
ritarisme, de cléricalisme et de libé¬ 
ralisme économique. Elle a rendu le 
pouvoir aux civils au bout de dbc- 
aept mois, après avoir fait voter par 
les citoyens, en 1961. une Constitu¬ 
tion établissant de sérieux contre¬ 
poids à l'exécutif et élargissant sen¬ 
siblement la marge des libertés 
publiques. 

En 1971, bien que d’abord saluée 
par une partie de la gauche, l’irrup¬ 
tion de l'armée sur la scène poli¬ 
tique a conduit au remplacement 
d'une équipe conservatrice par une 
autre — tout aussi conservatrice et 
coupés des réalités — et A une 
répression féroce dirigée exclusi¬ 
vement contre la gauche. La crois¬ 
sance du mouvement populaire, 
favorisée par les dispositions libé¬ 
rales de la Constitution de 1961, 
avait pu inquiéter des militaires 
certes partisans du progrès soda] 
mais habitués, depuis Atatürk. A ce 
que le rythme en soit fixé d'en tout 
et non accéléré par le bas. De sort 
oôté, une nouvelle génération de 
membres du P.R.P., sensibilisés par 
M. Ecevlt, s entendu se faire le 
porte-parole des aspirations des 
couches défavorisées — et d’abord 
du peuple des villes, puisque les 
campagnes pauvres, mais traditiona¬ 
listes, votaient plutôt conservateur. 
Réflexe universel de militaires mais 
aussi fidélité au kémalisme « popu¬ 
liste - : l'armée e détesté cette 
adhésion du P.R.P. aux thèses de 
la lutte des d esses. -L'aventure 
chypriote décidée en 1974 par un 
gouvernement de M. Ecevlt ra 
enthousiasmée, male sans combler 
le fossé qui. s'était • creusé entre 
elle et le parti républicain du 
peuple. L'échec de l’expérience 
économique volontariste du P.R.P. 
en 1978-1979 a sans doute fait le 
reste. 

Ainsi, par un appaïc t paradoxe, 
les militaires se trouvent-ils en 198b 
plus proches sur l’essentiel de 
idées du Parti de la justice, qu’ils 
viennent de chasser du pouvoir, que 
de celles du successeur d’Atatürk 
et d'inonu I 
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Le Japon pourrait racheter la part 
de l’Iran dans Eurodif 


LE COMITÉ DIRECTEUR DU PS 

La majorité da parti s'efforce de convaincre 
M. Mitterrand qu'il doit être camfidat 


Le comité directeur du P-S*« 
réuni ce samedi 20 septembre 
A Paris, devait, notamment, 
fixer la date de clôture du 
dépôt des « candidatures & la 

candidature » sadstiste, an 
vue ân scrutin de 1981, ainsi 
que la date du congrès extra* 
ordinaire chargé de désigner 
le.candidat du P-S- qui pour¬ 
rait avoir Ueu les 17 et 
18 janvier 1981. 

L'étude d’un projet de réa¬ 
lisation . d'un quotidien du 
parti figurait également A 
l'ordre du four. La séance da 
comité directeur devait être 
précédée, samedi matin, de la 
réunion de chacun des cou¬ 
rants qui composent le P.S-. 
afin de pe rme ttre, notamment. 
& la majorité, de s’accorder 
sur le calendrier proposé par 
M. Lionel Jospin,, membre du 
secrétariat nadouaL 

Le comité directeur du FS. se 
réunit, une fois c'est pas cou¬ 
tume, dons un contexte marqué 
per un certain flottement au 
sein de la majorité du parti Cela 
ne signifie pas que- le clivage 
entre la majorité et tes minorités 
de MM. Rocard et Mauroy n’ap¬ 
paraîtra pas : plagieras membres 
de la direction ont, en effet, af¬ 
firmé leur Intention d’évoquer, 
pour tes condamner une nouvelle 
fols, les propos tenus récemment 
par M. Edgard Pisani (1). 

Certains souhaitent que 1e séna¬ 
teur de la Haute-Marne soit tra¬ 
duit devant la commission des 
conflits. 

L'essentiel paraissait bien de¬ 
voir être toutefois le débat an sein 
de la majorité. A cet égard, les 
réunions de courants prévues 
snmpdt miratn devaient présenter 
un intérêt an moins égal & celui 
de la séance plénière. 

Il est vrai que te majorité dn 
PU. est d'accord snr tes objectifs 
A atteindre : provoquer la can¬ 
didature de M. François Mitter¬ 
rand»- donc barrer te route à 
M. Michel Rocard, et préserver le 
contrôle du parti qu’elle s’est as¬ 
suré an congrès de Metz au mois 
d’avril 1979. XI n’en reste pas 
mfrfng qu’elle se divise sur les 
moyens d'y p a r ve n i r , et ce d’au¬ 
tant plus que s'accroît n&certf- 
tude qui pèse sur le nom du can¬ 
didat socialiste. Des div ergences 
d‘appréc ia taon existent -en tre le 
CEPES et le courant des amis de 
M. Mitterrand, d’une part, su 
de ce dentier courant, d’autre 
part. 

Dès l’ ou vert ure du comité di¬ 
recteur, M. Jean-Pierre Chevè¬ 
nement avait l'intention d'énu¬ 
mérer tra certain nombre de 
principes devant constituer. & ses 
yeizx, l'armature idéologique de la 
campagne du candidat socialiste. 
En prenant ains i les devants, te 
chef de file du GERES poursuit 
plusieurs objectifs. Tout d’abord, 
réaffirmer te validité de te ligne 
qui inspire te a projet socia¬ 
liste » : le député de Belfort 
marque ainsi l’inquiétude que lui 
ont inspirée les plus récentes in¬ 
terventions de M. Mitterrand. 
A ses yeux» celles-ci s’écar¬ 
tent par trop de cette ligne. 
Ensuite, faire connaître que, si le 
premier secrétaire n’est pas can¬ 
didat. M. Chevènement entend 
mener lui-même le débat idéolo¬ 
gique contre M. Rocard : fl laisse 
entendre que sL comme Q est 
probable, le premier secrétaire ne 
se prononce pas rapidement. II 
se portera lui-même candidat, 
quitte à. se retirer si le député 
de la Nièvre, décide finalement de 
représenter te PS. an scrutin nré- 
sident ieL 

Ia CERES ne devrait cepen¬ 
dant pas se départir. d’une cer¬ 


taine prudence; ses animateurs 
sont, en effet, conscients de la 
difficulté qu’ils éprouvent & faire 
< passer » leur propre discours. 

De plus, te souhait dn GERB3 
est davantage de précipiter la 
décision du premier secrétaire que 
de marquer fortement ses dbnec- 
gences avec tout on partie da 
courant qui se réclame de M. Mit¬ 
terrand. Cette relative prudence 
du CERES est d’autant pins justi¬ 
fiée que te « courant Mitterrand « 
traverse une période difficile. 
« Les avantages » de 2a padtSon 
dans laquelle se tient le -p rem i er 
secrétaire, écrit M. Jean Poperen 
dans Synthèse Flash {daté 
19 septembre), c -peuvent être 
contrarié a par Fiuco no ênient du 
prolongement de rincerettude a. 
Celle-ci s peut affecter les mili¬ 
tants de la majorité du parti », 
poursuit le député dn BhOne dans 
le bulletin qu'il anime. De fait, 
les débats qui devaient avoir 
lieu sur les deux sujets inscrits i 
l’ordre du jour dn comité direc¬ 
teur devaient confirmer ce diag¬ 
nostic. 

Le projet de création d'an 
véritable quotidien dn PA (le 
Monde du 19 septembre), mis en 
-avant par MM Claude Germon 
et Pierre Jaxe et adopté par la 
majorité du secrétariat national, 
est contesté , par oeox qui, tels 
MM. Laurent Fabius. Georges 
PiJDond et Claude B&tferv le jo» 
gent irréaliste. 

’ Le c courant Mitterrand a, droit 
tes responsables se réunissent 
chaque mois, connaît également 
Un débat sur les votes et moyens 
de provoquer is candidature de 
ML Mitterrand. H y a. sor oe 
ï, deux écoles. La première 
e use sorte de «stratégie de 
tension» qui co nsiste rait, peu 
de temps a pres r om ve r t are de 1a 
procédure de désignation du 
candidat. À lancer un représen¬ 
tant du courant. Du débat & 
trois qui s’engagerait alors (en¬ 
tre MM Rocard. Chevènement 
et 1e candidat des amis de 
M. Mitterrand) pourrait émerger 
une situation telle qu'un appel 
au fédérateur des socialistes se¬ 
rait nécessaire. 

Une seconde école s'oppose à 
oe schéma an motif qu'U per¬ 
mettrait an député des Yvellnes 
d’obtenir uae majorité: Elle pro¬ 
pose de créer., rapidement, les 
conditions d’une candidature du 
premier secrétaire en faisant en 
sorte qtfrme majorité de fédé¬ 
rations fassent connaître leur 
volonté d’investir M. Mitterrand 
. pour - 1e sc ru ti n de 1881. Dés à 
présent, des responsables du cou¬ 
rant se préoccupent de l'organi¬ 
sation d’un tel appeL 

Quant as calendrier loi-même, 
il devrait permettre à la majorité 
de æ retrouver autour de l’idée 

S ali doit être adapté aux souhaits 
u premier secrétaire. La date de 
clôture du dépôt des candidatures 
(qui pourrait être fixée an S no¬ 
vembre) ne signifierait pas, par 
exemple, que M. Mitterrand soit 
tenu de répondre A d’éventuels 
appels en sa faveur avant cette 
date: B serait, en revanche; tenu 
de le telre lorsque viendra le mo¬ 
ment du rote des mffitanta, c’est- 
à-dire à la fin de Tonnée ou au 
début de l’armée prochaine. 

Reste à connaîtra la volonté de 
M. Mitterrand. Mais fl est certain 
que Je premier secrétaire n’a pas 
coutume de céder aux pressions, 
et sortant qu*fl est passé maître 
dans Fart de gérer son temps, 

JEAN-MARIE COLOMBANL 


( 1 ) A la suite dn déaUaxatloas 
M Edgard FZsanL selon lesquel 
M. Mitterrand s'apprêtait a spam 
la matn». la bureau exécutif 
PA avait publié terme m 
ea gante, jugeant le propos cim 
pensable ». (Le Monde du 16 «opta 
bre.) 


LE SORT DU DIRECTEUR D'«AFR1QUE-ASIE> 

Une procédure d’expulsion 
est engagée contre K Simon HnQey 


Le flou, administratif entourant 
la situation, en France, du direc¬ 
teur général du bimensuel 
Afrique-Asie, M SLtnoir Malley, 
quarante-sept ans. citoyen égyp¬ 
tien et américain, s’estompe, prié, 
te 27 juin, de quitter Je territoire 
national, « dans les délais les plus 
brefs et définiti ve m ent ». et privé 
de son titre de séjour et de sa 
carte de travail par la préfecture 
de poHce de Paris, m. Malley 
devra comparaître devant la 
commi ssion spéciale des expul¬ 
sions. te ,3 octobre. Ainsi, après 
quelque trais mois d'incertitudes, 
durant lesquels te ministère de 
l’intérieur à -pesé «le pour et lé 
contre» de cette mesure admi¬ 
nistrative, M. Malley fait-U l’ob¬ 
jet d'une procéd ur e d'expulsion. 

Avant de se présenter devant 
cette c ommissi on des expulsions, 
qui d o n n er a un avis au minis¬ 
tère <te l’intérieur. M. Malley et 
ses défenseurs, M* Philippe Wa¬ 
quet avocat à la cour de cassa - 
tion, M** Jean-Denis Bredin et 
Paul Prompt avocats au bar¬ 
reau de Paris, ont la possibilité 
de consulter le dossier de la pré¬ 
fecture de police et de présenter 
un mémoire en- défend , 

Cette communication d’un dos. 
a er j usqu’à, présent secret per¬ 
mettra sans doute de préciser ce 


que le ministre de l'intérieur & 
tendait lorsqu'à reprochait, j 
mois d’août, 4 M. Malley d’ave 
« manqué au. devoir de réser 
qui s'impose à tout étranger 
lie Monde du 15 août). Ce moi 
anique a dé fait, toujours pu 
trop vague- aux défenseurs t 
directeur d 'Afrique-Asie. A i 
mantère.le motif avancé par l’ai 
nunisfcration pour expliquer 
convocation de M. Malley te 3 o 
snère pins expbeite 
* M. Malien s’est TnQtnt enzz sur 
territoire français malgré le re/i 
de renouvellement de son 
rtstfton de séjour provisoire.* 
Installé es France dépote M 
M. Malley bénéficiait dSS S 
de séjour renouvelable de tz 
en trimestre et d’une car 
de travail valable trais ans. D 

S ils le 27 juhi, pour son tenir ‘ 
recteur (Tune revue qui défez 
avec constance les paya dosa 
dans le camp « prog ressis te 
vingt-deux chefs d'Etat dn. tler 
monde, ont plaidé, apparemme] 
en vain, te csa de ML Main 
auprès: de PBfysée. — h. G 
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L'optimisme glacé de Raymond Aron 


Philosophe, professeur, journaliste, Raymond 
Aron a été le « spectateur engagé » de cin¬ 
quante ans d'histoire. 


BRUNO FRAPPAT et DOMINIQUE WOLTON 


R aymond aron a au¬ 
jourd'hui soixante-quinze 
mi* . Depuis cinquante 
ans» ses analyses des 
sociétés contemporaines 
A travers les thèm es de 
la guerre, de la révolu¬ 
tion, de la société indus- 
trielle, du commun terne, 
miq du libéralisme, etc, en 
ont fait on des princi¬ 
paux observateurs de la 
scène mondiale. Son œuvre, en 
mêlant les approches philoso¬ 
phiques, historiques, sociologi¬ 
ques et Journalistiques, s’est faite 

rianq rm va-et-vient constant 
entre l’observa tâ on des faits, 
l'action des hommes et la créa¬ 
tion intellectuelle. C’est cette 
démarche de * spectateur en¬ 
gagé », nomme il aime lui-môme 
A le dire, et sa lucidité qui ont 
con trib ué à lui faire prendre des 
positions originales, souvent à 
rebrousse-poil et à lui avoir 
donné raison plus d’une fois 
avant les autres. 


■ Qn'est-ca qui vous Indigna 
auJoonTbul, Raymond Aron, dans 
la société française? 

— Vous savez, quand ou a eu 
1 & chance, ou la malchance, de 
vivre la période que j’ai vécue, 
consciemment, depuis 1931-1922, 
les «yjftfljdwrig d’indignation ont 
été innombrables. Je ne peux 
pas dire que. aujourd’hui, il y ait 
des crimes dus an système en 
tant que tel gu suscitent en 
pvii iirv indignation particulière. 
Par rapport aux idéaux des 


sociétés dans lesquelles nous 
vivons, notre société est injuste 
et toutes les sociétés connues 
sont injustes. 

» J’ai écrit dans la leçon- 
inaugurale an Collège de France 
qu’il n’y a aucune sociodlcée 
convaincante. Les idées domi¬ 
nantes d'aujourd'hui, c’est-à-dire 
essentiellement les idées égali¬ 
taires et libérales combinées, font 
que les sociétés les moins mau¬ 
vaises d'aujourd’hui apparaissent 
plus condamnables que les socié¬ 
tés do passé. Jusqu’au dix- 
huitième siècle, c’est - à - dire 
la philosophie des Lumières, 
la révolution américaine et la 
Révolution française, l’inégalité 
de statut des personnes 
était la règle de toutes les 
sociétés complexes. A partir 
du moment où l’égalité de statut 
a été le principe moral et social 
des régimes modernes, inévita¬ 
blement la protestation contre 
l’ordre s'est nourrie des idéaux 
fondateurs de ces sociétés elles- 
mêmes ou de ces régimes eux- 
mêmes. 

» Une des originalités des so¬ 
ciétés modernes, c’est que les 
idées sur lesquelles ces régimes 
reposent servent de justification 
à la protestation ou à la rébel¬ 
lion. En ce qui concerne la 
société française ou les sociétés 
occidentales, ce qui est le plus 
proche de susciter l'indignation, 
c’est la relation entre les Fran¬ 
çais et les travailleurs im m igrés, 
à cause du principe fondamental 
que j’ai formulé : l’égalité de 
statut. Les immigrés, qui travail¬ 
lent en majorité dans les emplois 


Inférieurs, n’ont même pas l’éga- à des périodes différentes. Cette 

Il té politique : 13s ne participent inégalité ne peut pas être sup- 

pas aux élections. Cependant il primée simplement en donnant 

faut ajouter que, pour la majo- un peu plus d’argent. C’est pour¬ 
ri té d’entre eux, le travail en quoi on peut protester contre le 

France est un progrès au moins sort du tiers-monde, plusieurs 

matériel par rapport à la condl- fois par jour, Je n’ai rira contre, 

tkra qu’ils auraient dans leur Mais il est surtout essentiel de 

pays d’origine. faire comprendre les origines, les 

» Les travailleurs Immigrés en données structurelles de ces iné- 
Franoe sont l’expression d’une galités. 

Inégalité entre les pays contre 
quoi on peut protester, mais 

T S& Une droite horrible 

contre une erreur judiciaire, car ___ 

c’est une donnée du monde pour mIeu f e *P ,l< » oer t * u * 

quelques siècles. Les différents ,a ro 13 
pays ont accédé & l’industrialI- — Oui et 11 n’y a aucune ral- 

eation, A la technique moderne son d’espérer que les collectivités 



soient meilleures que les indi¬ 
vidus : normalement les collec¬ 
tivités, les Etats, sont toujours 
pires, en moyenne, que les indi¬ 
vidus. 

— But quoi devrait se taira le 
clivage gauche-droite aujour¬ 
d’hui ? 

— Je vais reprendre les an¬ 
nées 30 que j’ai connues. A l’épo¬ 
que, 11 y avait une droite hor- 
. ri b le — Gringoire, Je gais par¬ 
tout, — qui était raciste, anti¬ 
sémite. qui refusait les principes 
mêmes de la démocratie, les 
Idées égalitaires, et qui condam¬ 
nait les aspects essentiels de la 
civilisation moderne, le dévelop¬ 
pement économique, etc. Avec 
cette sorte de droite. Je n’avais 
rien de commun et j’étais.résolu, 
obstiné A me définir comme A 
gauche. 

» Depuis 1945, les conserva¬ 
teurs ont compris que les ré¬ 
gimes les plus dangereux 
pour eux étalent les régimes 
fasdsants. ou du type national- 
socialiste parce que c’étaient 
des mouvements populaires» révo¬ 
lutionnaires en un certain sens. 
Evidemment, ils leur donnaient 
des satisfactions secondaires, par 
exemple réduire les syndicats, 
mettre les sociaux - démocrates 
en prison. Mais les expériences 
de Mussolini et de Hitler ont 
enseigné aux conservateurs intel¬ 
ligents que le régime le meilleur 
pour eux c’était un régime démo¬ 
cratique modéré:. 

» De plus, Je crois qu’une bonne 
partie de la bourgeoisie an sens 
général du terme, y compris des 
entrepreneurs, des chefs d’entre¬ 
prise. a changé du fait de la 
guerre, du faut de l’expérience du 
malheur, en faveur d’une meil¬ 
leure compréhension des relations 
humaines. 

» En ce qui concerne les types 
humains. U y a chez les hommes 
qui sont réellement de droite 
des hommes qui ont le goût de 
la hiérarchie et de Pautoritè, et 


que je n’aime pas. Malheureuse¬ 
ment, Il y a A gauche beaucoup 
d'hommes qui ont aussi le goût 
de la hiérarchie et de l’autorité. 
Ce sont des types humains qui 
existent dans tous les partis. 
C’est impossible, en France, d’op¬ 
poser droite et gauche unique¬ 
ment par des Idéologies, 

» H y a une unité de la gau¬ 
che qui est fictive entre les 
communistes et les socialistes. 
Par conséquent, on ne peut pas 
dire : « En France, Ü y a d’un 
côté la gauche et de Vautre côté 
la droite, a U y a les communis¬ 
tes d’un côté, quelquefois de 
manière camouflée, comme jus¬ 
qu’en 1977-1978, mais ceux-là 
sont en dehors, je les laisse de 
côté : ils ne sont pas intéres¬ 
sants. Et 11 y a tous les autres, 
en laissant de côté ce qui reste 
de la vieille droite. Et U y a, 
d’autre part, un mouvement, 
qu'on appelle la nouvelle droite, 
qui est en train de rendre la vie 
à des Idéologies opposées au 
conformisme idéologique de la 
gauche dont Je participe. 

» Je n’ai pas de fureur contre 
cette nouvelle droite, parce 
que je trouve qu’il est normal 
qu'il y ait une idéologie opposée 
au conformisme de gauche. Le 
conformisme de gauche est A la 
fois égalitaire, plus ou moins 
libéral, universaliste. Or il y a 
ozxe partie des Idées de la nou¬ 
velle droite, c’est-à-dire le goût 
des différences, les spécificités 
ethniques, tout ça n'est pas du 
tout odieux, Q n'y a aucune 
raison de ne pas l'accepter. 
Après tout, les Bretons breton- 
nants se réclament de cela. H 
n'y a pas une rupture fonda¬ 
mentale A l’Intérieur de la 
France politique. 

(Ltr la suite page XVIIJ 
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LE MONDE DIMANCHE 
21 SEPTEMBRE 1980 


COURRIER 


II 


Vàrffjrris 


Les Français et nous 

Lorsqu'un Français- dit du mal de ses compatriotes . 17 
dit : « Les Français ». Lorsqu'il en dit du bien, il dit : « Nous ». 

Les Français ne pensent qu’à leur bien-être matériel. 

Nous sommes un peupla de haute culture. 

Les Français ont huit millions deux cent mille chiens et 
six millions de chats. 

Nous nous penchons sur la détresse du tiers-monde. 

Les Français sa désintéressent de plus en plus de la 
politique. 

Nous conservons, dans nos débats Intérieurs, un niveau de 
pensée et d’expression enviable et envié. 

Les Français n'ont pas la tôle métaphysique. 

Nous sommes â la pointe des grandes interrogations sur le 
monde contemporain. 

Les Français â peine rentrés ne se soucient que des 
prochaines vacances. 

Nous avons Ibs travailleurs les plus qualifiés et les plus effi¬ 
caces. 

Les Français conduisent sur les routes et dans les villes 
comme des fous ou des gangsters. 

Nous pouvons constater, pendant les vacances, que nous 
conduisons cent fols mieux que les Italiens, les Belges, les 
Allemands... Nous ne iugeons pas les Britanniques : ils ont 
la conduite à gauche. 

Les Français sont bien les descendants des Gaulois : Us 
sont incapables de s’unir. 

Nous avons tous été, sommes ou serons gaullistes. 

Les Français sont nationalistes et racistes. 

Nous ouvrons nos portes à tous les persécutés, ce qui tait 
beaucoup. Nous invitons même parfois à dîner un Africain 
ou un Asiatique. 

Les Français passent leur temps à dire du mal de leur 
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gouvernement, de leur percepteur, de leurs voisins et de leur 
télévision. 

Nous le voyons bien, lorsque nous allons à rétranger, et nous 
le disons bien haut : tout est beaucoup mieux chez nous. 

Les Français ne savent pas vendre leurs produits à 
rextérieur. 

Nous sommes le troisième marchand d'armes du monde, en 
valeur absolue. 

Les Français ignorent les langues étrangères. 

Nous continuons à apprendre Je latin. 

Les Français ne sont pas sportifs. 

Nous ne sommes pas laits pour la haute compétition. Chez 
nous, resprlt remporte sur la matière. 

Les Français ignorent ia géographie. 

Nous préférons découvrir la France. 4 
Les Français lisant de moins en moins. 

Nous préservons notre patrimoine culturel. 

Les Français ne pensent qu’à bien manger. 

Nous avons deux cent trente-quatre espèces de fromages. 

Les Français se prennent toujours pour le centre du monde. 
Nous louons un rôle irremplaçable dans la politique mondiale. 

Les Français passent leur temps à se dénigrer. 

Nous avons une qualité qu'on ne peut nous enlever : resprlt 
critique. JEAN PLANCHAIS. 


L’invité 


Dimanche 10 août. 23 h 30. 
Je roule vers Paris. Je reviens 
de Vltry où j'ai raccompagné 
un ami. Une grande artère, bor¬ 
dée d'arbres. A un arrêt de 
bas, un type lève le pouce. Je 
freine et m'arrête. H me demande 
de l’emmener A la porte de 
ChoSsy. Il monte. H s'appelle 
J. P._ C'est un Normand. H a 
vingt-huit ans. 

Arrivés a la porte de Choisy. 
je lui demande où il deslre que 
Je l'arrête, n hésite. H ne sait 
pas. Je m'arrête le long d'un 
trottoir. Je sens à côté de moi 
un gars désemparé, incapable 
d'une décision : un « paumé ». Je 
lui demande s’il sait où dormir 
cette nuit. XI m'avoue que non. 
Il n’a ~pas dîné non plus. Je 
lui propose de venir prendre un 
bol de café au lait avec du pain 
et du beurre, les seules ressour¬ 
ces de mon réfrigérateur en ce 
dimanche soir. Même devant 
ma proposition, c’est l'expecta¬ 
tive. Ce n’est qu'à grand-peine 
que j’arrive finalement à savoir 
que: c Bon, oui. d'accord, on 
y va.* 

Le temps de rejoindre l'appar¬ 
tement et de préparer le café 
au tait promis, j'apprends qu'il 
a été docker, qu’il est actuelle¬ 
ment chômeur — comme moi, — 
qu’ù est venu à Paris par 
hasard <?), sans but précis. XI 
me dit qu’il doit en repartir 
le lendemain. Il me demandé 
l'autorisation de prendre une 
douche ; permission accordée 
bien sûr. Finalement, li se 
décide pour profiter du « lit 
de passage» de la pièce voisine. 

Le lendemain, je le réveille 
et le proviens de faire vite car 
je dois me rendre à une entre¬ 
vue avec un éventuel employeur. 
Quelques instants plus tard, 
habillé, je le vois pénétrer dans 
ma chambre avec un oouteau 
à cran d’arrêt : « Amène le 
fric. » « Comment, quel fric 7 » 
31 veut « cent mille balles, tout 
de suite, ou je V tue. » J’ai beau 
lui expliquer que je suis chô¬ 
meur. que je n’ai pas d'argent, 
que ce que je pouvais loi offrir 

— un toit pour la nuit et du 

café au lait — je le lui ai offert 
sans arrière-pensée, il n’en 
continue pas moins à me récla¬ 
mer du «fric». Après avoir 
fouillé dans ma sacoche et 
«soulagé» mon portefeuille des 
90 F qui s’y trouvaient, il com¬ 
mence à réaliser qu'effectlve- 
ment, je n’al guère de liquidités 
sur moi. Il change alors de 
registre : * Tu me fais un 

chèque — oui, c’est ça, tu me 
fais un chèque — tout de suite 

— un chèque. » A d'autres 
moments, il voulait que je 
l’accompagne à la banque. H ne 
savait pas trop ce qu’il voulait, 
en fait, si ce n'est de l’argent. 

J’étais le «pigeon» mais Je 
n'avais aucune envie de lui aug¬ 
menter sa «récolte». Aussi, je 
répondais par la négative à tou¬ 
tes ses sollicitations. Fendant 
deux heures, n m’a fallu affron¬ 
ter et contenir verbalement 
cette violence physique qu'il se 
faisait volontairement monter 
en lui-même et qui pouvait 
tourner au tragique: Mais Je 
tragique. U était là, dans le 
marchandage qu’il avait entamé 
au bout de deux heures et qui 


exprimait tout sou' désarroi: 
«500 F, 300 F, 200 F; allez, tu 
m'fües deux cents baUes et fine 
tire- a Mate ma réponse était 
toujours la même: von. Alors, 
devant mon refus catégorique 
et devant la prise de conscience 
que j'essayais de lui faire pren¬ 
dre de la trahison de la confiance 
que je lui avals accordée — pro¬ 
gressivement. toutefois. Je ne 
lui ai pas dit tout de go que 
c’était le roi des salauds, il 
avait un couteau dans la main, 
quand même ï — Ü a cédé. Nous 
sommes sortis de l'appartement 
et arrivés en bas de l’inunea- 
ble, ü m'a serré la main. Puis 
il est parti. Alors, seulement, 
j'ai commencé & avoir peor. Je 
ne sais si les stoppeurs du 
dimanche soir, en banlieue pari¬ 
sienne, trouveront encore un 
«pigeon»-. 

o. a, dit « zitodne » 

(vingt-cinq ans). 

Quand on vous dit- 

Je suis en ce moment ouvrier 
de nuit Mes discussions- avec 
mes «frères ouvriers français » 
se cantonnant à : « n ne fait pas 
bon vivre chez Bokassa, tu es 
mieux chez nous », où à : « Vise- 
moi ce c— » sur les revues por¬ 
nographiques. J’ai pu lire quand 
même les lettres publiées en 
correspondance dans le Monde 
Dimanche en réponse à la nou¬ 
velle de Tahar Ben Jélloun 
(«La Méditerranée du cœur», 
20 Juillet 1980). 

Une de vos correspondantes 
dépeint «ses sœurs arabes». Au- 
delà de sa vision « harem » de la 
civilisation arabe, pense-t-elle 
un peu aux deux mondes Nord- 
Sud ? Comment peut-elle relever 
des pratiques condamnables sans 
savoir que chaque fols que son 
sacré pouvoir d’achat augmente 
de 15 % (prospérité) ou de 4 % 
(crise comme aujourd’hui), ces 
petites sœurs martyrisées des 
pays sous-développés — plutôt 
en voie de développement, mieux, 
nouvellement industrialisés, — 
leurs père, mère, cousins, neveux 
crèvent deux ou trois fois plus ? 
Comment trouve -1 - elle ses 
«petites sœurs» croisées quoti¬ 
diennement à Paris? 

Je sais que le développement 
de vos pays est dû à votre génie 
ion a des idées en France) et 
que le sous-développement n’est 
pas de votre faute à vous. De¬ 
mandez alors qu’on enseigne 
l'histoire coloniale au lycée oa. 
mieux, l’état actuel des aides 
humanitaires et n** aides en 
armes et autres aux Bokaraa et 
autres Dada. Sinon, taâses- 
voua. Même les bêtes se cachent 
pour mourir ; nous avons droit 
A un minimum d’égards. 

Une autre de vos correspon¬ 
dantes parle du regard lourd des 
hommes arabes sur les Euro¬ 
péennes. N'allons pas si loin : les 
vacances 1980_ quelques bons 
Français ordinaires violent ou 
violeront des femmes, en ayant 
à peine conscience de violer. 
Cela vaut bien on regard lubri¬ 
que furtif. 

Bien que formé k la bonne 
école française avec c ancêtres 
gaulois », bien qu’au contact de 
l’humanisme libre français j’ai 
abandonné toute pruderie blo¬ 
quante, je reste dépassé : dé¬ 
passé par l’érotisme excessif de 
la mode, l’èrotisme de la pubH- 



Ni vieux ni jeunes 


Nous ne sommes, m a 
femme et mol. ni vieux ni 
jeunes. Piétons depuis tou¬ 
jours, nous avons connu les 
trottoirs pas trop encombrés, 
les trottoirs encombrés, puis 
définitivement très encom¬ 
brés. Non pas ceux bordant 
des ruelles -étroites et tor¬ 
tueuses où le plaisir de se 
promener est toujours égal. 
Mais ceux que j’appelle le 
trottoir des autres. Celui 
toujours saturé de voitures 
où nous progressons entre 
- zigs * piéton» et « zag - 
comme on peut Celui où 
des visages inconnus, aus¬ 
tères, soucieux, se préci¬ 
pitent au-devant des préoc¬ 
cupations quotidiennes, re¬ 
gardant sans voir la vie. 
Nous allons et passons 
devant des cafés sans âme, 
que le cohue du midi Incite 
à éviter, et, pour le plaisir, 
dans dés magasins où la 
foule, immuable et pressée, 
vous bouscule et vous dé¬ 
porte et vous fait voir des 
chapeaux lé où voua espé¬ 
riez des chaussures. Chaus¬ 
sures pour la marche, 
légèrement trop grandes, 
confortables et qui ne crai¬ 
gnent ni les agressions ni 
les randonnées dans une 


cité oû grouille le monde. 

Nous ne sommes, ma 
femme et moi, ni vieux ni 
jeunes et nous traversons 
les rues l’œil attend/ et 
cahin-caha parce que les 
voitures vont, viennent et 
foncent sans trop se préoc¬ 
cuper de nous. Et noua 
nous disons que notre prio¬ 
rité, à nous piétons, est 
Illusoire. Nous traversons lé 
où on peut parce que. ran¬ 
gées le long des trottoirs, 
des voilures sommeillent. 
Tas de ferraille poussiéreux, 
cabossés, neufs, coûteux, 
encore possibles, & la limite 
Irréparables. Et ces tas, 
nous les contournons. Nous 
en contournons un, quelque¬ 
fois deux, trop souvent 
trois. 

Il fut même un temps oû 
nous contournions jusqu’à 
cinq, six et, dans le meil¬ 
leur des cas, sept véhicules. 
Parce que nous avions un 
landau et que toute acro¬ 
batie nous ôtait interdite. 
Mais, dès que nous étions 
sur la chaussée, que da 
satisfaction â voir tous ces 
conducteurs Irréductibles et 
pressés ralentir et stopper. 
Jouissance du coupla pro¬ 
menant le petit, babillard et 


inconscient Satisfactions et 
regrets.. 

Nous ne sommes, ma 
femme et mol, ni vieux ni 
jeunes. Alors quoi, un troi¬ 
sième enfant, pour un lan¬ 
dau sécurisant 7... Un pou¬ 
pon, à nos âges I Déraison. 
Et que diraient les deux 
autres qui, désormais, vont 
et viennent et attaquent, 
sans nous, rues, avenues et 
places ? 

Un landau sans enfant- 
N’est-ca pas tenter le dia¬ 
ble ?._ 

Un landau spécial grande 
surface avec antivol et 
confort jusque dans la sus¬ 
pension, pour le transport 
des boutantes et denrées 
fragiles— Un landau qui, 
peut-être, un jour., non pas 
pour nous, l’affaire est ré¬ 
glée, mais pour les enfants 
de nos enfants que nous 
pourrions garder et prome¬ 
ner, coincés entre la lessiva, 
les conserves, la botta da 
poireaux, le paquet de bis¬ 
cuité à la cuiller, toujours 
utile avec un bébé, dont la 
biberon est â faire, dés en 
arrivant B je rêve à des 
millions de landaus, véhi¬ 
culés par des gens de tous 


âges. Et ces millions de 
landaus transporteraient des 
tonnes de nourriture et quel¬ 
ques bébés, parce qu’il 1 en 
faut, dit-on. Et ces millions 
de landaus seraient autant 
de vignettes, de stationne¬ 
ments payants, de taxée 
diverses qui s’abattraient 
sur nous, piétons. 

Parce que, devant tant de 
landaus, l'Etat, que nous 
connaissons bien, prendrait 
les mesures qui s’imposent 
Et les gens, pour échapper 
aux taxes de stationnement 
des landaus sans bébé 
emprunteraient le bébé du 
voisin, coinceraient ledit 
bébé entre les provisions 
et finiraient par se créer 
ses propres bébés pour tout 
arranger. £t nous aurions, 
subitement des millions et 
des militons de bébés, puis 
des millions de voitures 
supplémentaires, parce qu’ff 
est tout de même plus facile 
da promener un enfant et 
ds taire ses provisions- et 
achats avec une voiture, 
quel qu’en soit la prix. 

Ma femme et mol. nous 
ne sommes nJ vieux ni 
jeunes. Et nous hésitons 
devant le ridicule d’un lan¬ 


dau vide, ou ta possibilité 
d'apprendre à mieux con¬ 
naître tous ces panneaux 
routiers, multipliés à l'Infini 
par les Etats ou la préven¬ 
tion routière, que sais-je, et 
dont on nous dit qu’ils sont 
nécessaires pour mieux 
connaîtra et faire respecter 
les droits de chacun. 

Nous hésitons, ma femme 
et mol. è nous lancer dans 
la grande aventure. Car, 
enfin, acheter un de ces 
véhicules que nous déni¬ 
grons tant, encore que., et 
partir droit devant, sans 
trop nous préoccuper des 
uns et des autres. Filer, 
guillerets, amorcer à notre 
manière un virage, brûler 
un feu. par Inadvertance, 
nous offrir notre première 
contravention, acheter notre 
première vignette, la faire 
photocopier, l’encadrer, l'ac¬ 
crocher au meilleur endroit, 
là où le soleil caressa le 
mur, entre 11 et 13 heures, 
quai débordement I 

Alors L Alors, nous dia¬ 
loguons et nous hésitons-. 

C'est que, ma femme et 
mol, nous ne sommes plus 
tout à tait jeunes. 

JACQUES HÉBERT. 


ctté, les étalagée de « viande 
blanche » au saper micro-bikini 
jusque devant nia porte, les robes 
. que Je croyais plaquées sur le 
pubis par le vent mais qui sont, 
é tonnamment , cousues exprès, 
etc„ etc. ' 

Comprenez alors ce jeune Tu¬ 
nisien, qui voit débarquer ces' 
touristes en territoire conquis 
(et bien conquis), qui ne pensent 
qu'à s’éclater, soit écœuré et 
« Idéalise » son mande. 33 se 
contente de raconter le vécu 
■atw cette fumisterie qui vous 
est chère : thèse = oui ; anti¬ 
thèse = non; synthèse = oui. 
Triais Cela n’a rien de simpliste. 

Quand on vous dit : l’érotisme 

manque de discrétion loi, vous 

répondez : « Vous préférez qu'on 
viole les femmes et qu’on leur 
couse la —.» Quand on vous dit : 
nous ne sommes pas libres, vous 
répondes : « Croyez-vous qu'on 
est libre ici. » Quand on vous dit : 
noos avons faim, vous dites : 
« Mais en France on crève de 
faim avec 5000 F par mois et 
deux enfants. » Quand on vous 
dit : il y a quand même, da 
racisme en France, -vous répon¬ 
dez : c Vous êtes racistes vous 
aussi. Tenez, moi quand fai été 
au Gabon ... » 

Mais enfin proposes vous une 
solution — qui ait enfin-un- 
dôbüt-d'exécutioru. 

P-S. : pas do confusion, je 
suis musulman, pas arabe. 


ALT VAMAMBARA. 
(Astre). 


Fomlleurs 


Homme de terrain dans une' 
région extrêmement riche en 
monuments et sites - préhisto¬ 
riques (plus de quatre oent cin¬ 
quante do lmens s’élèvent dans le 
seul arrondissement de Largen- 
tière), et qui connaît en été un 
afflux considérable de touristes 
attirés par le soîefl et les gorges 
de l’Ardèche, je rencontre parmi 
les déprédateurs, non sndeznent 
les c foxziletms da dimanche », 
gens mal informés dont les 
dégâts sont très nombreux et ne 
-constituent fort heureusement, 
dans la plupart des cas, que des 
boule versement» de surface de 
dimensions restreintes, mai* aussi 
des personnes qui vivent da tou¬ 
risme et entraînent des groupes, 
en les faisant payer, vers des 
sites connus, dont Us n’hésitent 
pas à forcer les clôtures lors¬ 
qu'elles existent. 

Cet été, titulaire d’une auto¬ 
risation temporaire de fouille' 
de sauvegarde dans une grotte 
située à trois quarts d’heure de 
- marche d'un chemin carrossable,- 
sur un terrain m’appartenant. 
J’ai trouvé par trois fols mon 
chantier bouleversé et dn maté¬ 
riel volé. Etant donné T'empïa- 
eement de cette cavité, seule 
une personne connaissant par¬ 
faitement la région peut y 
accéder. Ce qui pousse à la visite 
et à la détérioration certains de 
ceux qui vivent dn - tourisme, 
c’est que le sol est constitué par 
une gig ant e sq ue coulée d’un cal- 
ci te très pur. A chaque passage, 
je trouve des tas de blocs brisés. 

Vous écrivez fort justement 
(2e Monde Dimanche du 24 août 
1980)- que la solution serait 
moins de décourager les cher¬ 
cheurs bénévoles que de les 
former en plus grand nombre, 
et de leur apprendre à alerter, 
dès le premier signe, les spécia¬ 
listes. Ce dernier point est, 4 
mes yeux, le plus important. Poux 
ce faire, il conviendrait de diffu¬ 
ser largement la liste, avec 
adresse et téléphone, de tous les 
correspondants . départementaux 
des antiquités historiques et pré¬ 
historiques, dont une des tâches 
essentielles est de veiller à la 
sauvegarde dans leur région du 
patrimoine national. Cette liste 

devrait non seulement être 
connue de tontes les autorités 
locales, mais être affichée dans 
les mairies, bureaux de gendar¬ 
merie. syndicats d’initiatives, etc. 
Ces correspondants sont des 
bénévoles, qui. bien souvent, dans 
l’état actuel des choses, ne sont 
s ollic i t és que pour essayer de 


réparer les dégâts commis, aèors 
que leur rôle devrait être de 
collaborer k empëcïrer les dégâts. 

- FJEBSS DS MftBDCSA&O. 

(président 

de lu Société préhistorique 

de VArdèche} 
VoUon-Pont-d'Ara. 

Naître francophone? 

On tourne le boutai et — 
' tiens I — sur ces ondes courtes 
bourrées d’anglais, de russe et, 
plus récemment, d’arabe, ou 
tombe sur la voix de Marianne. 
Quelle jede I On se régale à 
longueur d’heures et d’ondes, 
croyez-nous 1 Noos autres, les 
francophones séparés de la 

France par la géographie et, sur¬ 
tout, par l’histoire. On a comblé. 
Amf r n, ce trou de l’éther, comme 
on a comblé — presque — le 
trou des Halles. Mais si la voix 
passe bien (émetteurs puissante, 
écoute en général excellente), on 
se demande sf la France, êlle, 
passe aussi. 

parra une note publiée dans 
ces colonnes, un responsable de 
Radio - France internationale 
faisait état de cinq à six cents 
lettres venues de l’Est. Admet¬ 
tons-que le nombre d’auditeurs 
.se multiplie par mille, deux 
mille, cinq mille l Mais que re¬ 
présentent trois millions d'audi¬ 
teurs (dans le calcul le plus 
optimiste) pour une population 
d'environ trois cents millions? 

Wrtfln, au lieu de parler chif¬ 
fres, que même Mme Soleil 
n’oserait pas avancer; il vaudrait 
peut-être mieux parler de la 
situation un peu spéciale du 
français dans les pays de l'Est, 
telle que je Ta! connue. 

- • SI j’ai appris le français dans 
une période où à l’école le russe 
était- la seule langue Étrangère 
obligatoire, ce fut parce que 
J’écoutais Radio-Paris en rou¬ 
main. C’est ainsi que J’ai décou¬ 
vert Paris et ses spectacles, la 
France et ses écrivains; et que, 
poussé par la curiosité, j’ai acheté 
un dictionnaire et mes premiers 
livres en français, édités— à 
Moscou. Heureusement, la situa¬ 
tion a changé depuis, et non 
seulement en Roumanie. Par la 
suite, j’ai connu pourtant pas 
mal d’intellectuels capables de 
lire Vmon ou Robbe-GriOet dans 
3e texte, mais qui perdaient pied 
dès qu’ils rencontraient un tou¬ 
riste français dans la rue. Et 
pour cause : depuis la guerre, le 
français est transmis mon 
pays d’une génération d’ensei¬ 
gnants à une autre sans contact 
réel avec la langue vivante, 
pariée. Le nombre d'enseignants 
ou d’étudiants ayant eu la 
chance de faire des stages en 
France durant la « détente » 
est insignifiant. 

- D'autre part, depuis les an¬ 
nées 60 déjà, en Roumanie le 
français avait été pris de vi¬ 
tesse par l’anglais. Depuis la 
même époque, j'ai la dans les 
journaux français un tas d’ar¬ 
ticles confirmant et déplorant 
cette régression, qui, parait-il. 
est générale. Et que fait-on 
m ai n tenant pour parer à cette 
situation ? Que fait-on pour re¬ 
lances le rayonnement de la 
France ? Eh Uen I oa demande 
aux étrangers d’apprendre 
d’abord - le français (parié à 
Paris), pour connaître et aimer 
la France, ensuite I On met, en 
quelque sorte, la charrue devant 
les bœufs. 

Cette., attitude • — qui tient â 
un vieux penchant ' aristocra¬ 
tique de la langue et de la cul¬ 
ture françaises — rappelle 2 ç 
cas de Concorde un pres¬ 
tige (ou conçu comme toi) qui 
coûte beaucoup' plus qu'il ne 
rapporte. Paradoxalement, l'ar¬ 
gent jeté par l’antenne fait 
moins de bruit puisque les 
contribuables n'en savent rien. 
Mais quand* on y pense, quand 
mèmè, en haut lieu 1 Sinon, le 
jour n'est pas loin où l’on pour¬ 
ra dire, en paraphrasant ce 
maître à penser (la cuisine) que 
fut Savarin : « Anglophone on 
peut devenir, mais francophone 
on doit nattre. » 

. fattZi macosnssco. 

(Stockholm.) 



« Grâce à des plantes aromatiques, Sf. A. P. est parvenu 
à créer «n shampooing d'un, parfum.; naturel et agréable et 
dont l’action très active développe et conserve infaQHbtcment 
toutes les chevelures. Bien mieux : ce shampooing scientifique 
guérit toutes les maladies de la chevelure et du cuir chevelu, 
quelles que soient leur cause, leur genèse, leur nature, .leur 
gravité même. 

» infaStible et inoffensif. Te shampooing p_ s'impose dans 
toutes les familles pour là mèn s, le père et les enfants . » 

(Publicité dans le journal Le Rappel, 24, juillet 1916.) 

Et, en 1360, il y a encore des calvities ! Et Ionesco a pu 
oser écrire la Cantatrice, chauve J. h 

JEAN GUICHARD-MEIU. 
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Monsieur et Madame les 




OZTS ne vota dotâtes 
pas qu'un reportage 
sur les gendarmes 
vota conduirait 
dans une mater¬ 
nité!» chuchote 
le eous - lieutenant 
Gaillot pour ne pas 
réveiller une petite 
Aurore de quarante- 
huit heures, aussi 
rebelle aux berceuses que le plus 
civü des bébés. Le sergent Gau¬ 
lât, assise sur le lit, sourit du 
sourire las et incrédule de contes 
les Jeunes mères du monde, s Ne 
croyez pas quron en fera aussi 
une gendarme. Elle choisira ! » 

Gendarmes pourtant, les pa¬ 
rents. Jusqu'au bout des épau¬ 
lettes. Le sergent Brigitte Bathel- 
lier et te sous-lieu tenant Chris¬ 
tian Gaillot, vingt-quatre ans et 
vingt-huit ans, se sont rencon¬ 
trés-. an P.C. de Rosny-sous- 
Bois. grand temple gendarmlque 
des retours de week-ends. Us se 
sont mariés l'année dernière, 
devant Dieu et devant r&nne, en 
grand uniforme, selon le vœu de 
leurs chefs, premier couple en 
huit cents ans de gendarmerie. 
B y a en maintenant deux au¬ 
tres— 

Fille d’officier, refusée par 
l'armée parce qu’elle était alors 
trop Jeune, Brigitte est instruc¬ 
trice au Centre de formation de 
Fontainebleau, où quarante « en¬ 
gagés féminins du rang » — 
comme les appelle poétiquement 
la gendarmerie en attendant de 
leur trouver un nom — suivent 
un stage de quatre mois avant 
d’être affectées & des emplois 
administratifs (comptables, dac¬ 
tylos, informaticiennes, etc.). 

Car la gendarmerie, vieille 
maic/vn 4 la misogynie t en ace, 
s'est depuis quelques années. 
gn*T»Ha.<n&» aux femmes. Timi¬ 
dement. Et Brigitte de sortir le 
cahier de doléances : à Fontai¬ 
nebleau, le chignon est de rigueur, 
le vernis à ongles n’est toléré 
que transparent, le maquillage 
discret. Elles sont tout de même 
près de trois cents en tout, dont 
les plus gradées — sergents-chefs 
pour l'instant — ne peuvent pré¬ 
tendre, dans P attente (Ton hypo¬ 
thétique et toujours retardé sta¬ 
tut de l'officier féminin de gea- 


Premier couple de gendarmes après huit cenis ans de gendarmerie, Christian Gaillot et 
Brigitte Balhellier tiennent toujours à 1 quelques valeurs essentielles : service, service, service. 


DANIEL SCHNEIDER 


darmerte. qu'au grade de major 
(le plus élevé des grades de aous- 
offidex). 

Une conjointe gendarme, pour 
un gendarme, c’est l’affaire en 
or : connaissant la boutique de 
l’Intérieur, la mieux placée pour 
accepter les départs nocturnes 
subits du mari, ses congés 
«pour mémoires, ce quotidien 
heurté des casernes donné au 
gendarme avec son paquetage. 
Et surtout, pour les femmes 
d’officiers, les mutations quasi 
assurées tous les quatre ans sans 
aucune garantie de retrouver un 
emploi. 

Christian, ffls de contr emaî tre 
à rEJXF, n’avait ni la vocation 
ni l’hérédité, ces deux mamelles 
du recrutement de l’arme. H a 
poussé la porte un peu par 
hasard, à la suite — comme tant 
d'autres — d’une rencontre avec 
des gendarmes. Six mois de ser¬ 
vice national à la brigade d’An¬ 
tibes ont scellé sa décision défi¬ 
nitive : « Même n, en saison, 
on est sur la brèche vingt heures 
sur vingt-quatre, fy câ rencontré 
une fierté d’appartenir à rame 
gui m’a convaincu d’y rester. * 

Faisant fi dû mépris affiché 
par certains collègues envers la 
garde républicaine — qualifiée 
dans les casernes de «ramassis 
de pots de fleurs» en raison de 
ses nombreuses missions d'appa¬ 
rat, et jalousée pour ses horaires 
plus réguliers, — U décide d’en¬ 
trer dArtK les motards. Fervent 
de la grosse cylindrée 4 titre 
personnel et depuis longtemps, 
passer de l'autre côté de l’uni¬ 
forme ne le gêne pas : « Gen¬ 
darme ou ctoû, un motard, c’est 
un motard. Sur la route, la 
solidarité est la plus forte.* 

« Ce qui m'attirait, c’est Vim- 
portance de la formation — un 
gendarme sur quatre est en 

formation — et les possibilités 
de promotion quteBh offre. » 


Sans être carriériste acharné, 11 
souhaite exercer un'métier inté¬ 
ressant : un certain grade est 
donc indispensable. Après trois 
ans d'escortes officielles et de 
police de la route, il a donc posé 
sa « bécane » pour deux ans 4 
l'école des officiers de gendar¬ 
merie, 4 Melun. 

Second attrait : les possibilités 
de contacts « humains, pas pny- 
siques ». précise-t-U en souriant 
pour expliquer son peu d'atti¬ 
rance envers la gendarmerie 
mobile ou la police. Contact : 
voilà léché le credo gendarmlque, 


qui fleure bon sa place de vil¬ 
lage et ses képis sous les tilleuls. 
Las, l’autoroute A3 un l" août, 
ce n’est pas Ctochemerle, et 11 
n'est pas facile de se débarrasse r 
de cette seconde peau galonné? : 
« Tenez. Vannée dernière, fai 
accompagné des jeunes qui 
avaient gagné, à un concours, 
une tournée des plages en moby¬ 
lette. le premier jour, j’arrive en 
cipü. on a fait un volley. très 
sympa, ils me prenaient pour un 
animateur. Le lendemain, ils me 
voient sur ma moto, iis n’en reve¬ 
naient pas : « Tu es flic, toi? » 



Mis en bouteille au Portugal. 
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Mais on a quand même eu de 
bons rapports. La semaine sui¬ 
vante. nouvel arrivage de jeunes : 
cette fois, ils m’ont ru en uni¬ 
forme le premier jour. Il nous 
a fallu quatre jours pour briser 
la glace I » 


Service d’abord 


Pas d'équivoque cependant. Sa 
raison d'être, il te sait et l'ac¬ 
cepte. est de se sacrifier à sa 
fonction : ainsi U est resté en 
relations avec des copains de 
lycée. « antimilitaristes s. Mais 
si, gendarme mobile, il se trou¬ 
vait face 4 eux da n s une manif, 
cela n'empêcherait pas ses gre¬ 
nades de partir, il en est sûr. 

Quant 4 la famille, sa femme 
et lui. en choeur, la font passer 
après le service, « Servir » ; le 
verbe sonne à chaque détour de 
leur conversation. Servir, même 
si lui ne gagne que 5 500 F après 
huit ans. même si après trois ans 
elle ne touche que 3 000F, même 
si tous deux Jugent que c'est 
maigre et le disent. Pas par 
hasard que l'on dit « entrer en 
gendarmerie ». comme « entrer 
en religion» 

Bon. Repos. Et si nous par¬ 
lions de leur vie hors uniforme, 
une fois posé, le soir, leur képi 
sur la table du petit F 2 que loue 
pour eux la gendarmerie dans 
une cité de Melun ? On s’y 
attendait : sous l’uniforme, tes 
soldats restent des militaires. 
Que lisent-LL ? La Troisième 
Guerre mondiale, et aussi Les 
paras sautent sur KoüoezL Le 
dernier film qu'ils ont vu ? 
Nimitz, une histoire de porte- 
avions. 

Us se sentent concernés par la 
politique, surtout — quelle sur¬ 
prise — la politique de défense. 
Loi s'affirme * presque autant 


Européen que Français » et votera 
aux prochaines présidentielles, 
même s'il refuse poliment de dire 
pour quL U regrette discrète¬ 
ment le temps d’avant 1945, 
quand les gendarmes comme tous 
les militaires étalent privés du 
droit de vote. U lui semble para¬ 
doxal que la gendarmerie, pro¬ 
tectrice des institutions, et donc 
du gouvernement, participe éga¬ 
lement au choix de œ gouverne¬ 
ment. 

Bourguignonne et lyonnais, un 
couple de déracinés presque 
comme les autres. Elle souhaite 
travailler « aussi longtemps 
qu'elle le pourra ». Us partagent 
les tâches ménagères, « c'est nor¬ 
mal, quand la femme travaille », 
rêvent d’une maison de campa¬ 
gne en Touraine, veulent trois 
enfants, et entretiennent de bons 
rapports d’ascenseur avec la 
« population saine » de leur cage 
d'escalier. 

Ces sergents d’armes de 1980 
n'ont pas d'état d'âme, eux 
(coup d’œil perfide aux cousins 
militaires), ou alors les cachent 
bien. Pas peur des lendemains 
qui chôment non plus, réchauf¬ 
fés qu’ils sont par un grand corps 
sain qui leur a donné du monde 
une image simple, leur a assigné 
ici-bas une mission utile â leur 
prochain, et leur a, tranquille¬ 
ment, désappris & douter. ■ 
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Vivre à plusieurs 

Beaucoup de jeunes se groupenl pour se loger. 
Economie, goûi de la vie en commun, recons¬ 
titution de la famille à peine quittée ? L'idéo¬ 
logie est généralement absente. Mais le 
voisinage est souvent soupçonneux. 

■■■■MARE-CLAUDE BETBEDER■■■■ 


A USSI étonnant que cela 
puteee paraître; aucune 
étude d'ensemble ne per¬ 
met de dire combien de 
Jeunes vivent entre eux, 
par petits groupes, et qui 
ils sont. Les rares chif¬ 
fres disponibles établis- 
eent pourtant qu’il s’agit 
d’une réalité quantitati¬ 
vement importante, qu’il 
ne faut d'ailleurs pas confondre 
avec le cas des communautés 
issues de 1968. Une enquête 
SOPRES/aE-J-S. de 1974 don¬ 
nait 18 % de Jeunes de seize a 
vingt-quatre ans souhaitant par¬ 
tager un logement avec des amis; 
c’est la seule donnée, semble-t-il, 
qui couvre toutes les catégories 
de Jeunes. En ce qui conc erne 
les étudiants, une enquête UNEF 
de 1976 indiquait que 17 % par¬ 
tageaient un appartement. Le 
même pourcentage apparaît en 
1979 dans une enquête des Dos¬ 
siers de répudiant (1) ; U atteint 
meme 20 % si l’on' ne tient pas 
compte de la période d’adapta¬ 
tion que représente la première 
année. 

Cette dernière enquête apporte 
par ailleurs un certain nombre 
de précisions Intéressantes. Les 
étudiants qui vivent c à plu¬ 
sieurs » se recrutent dans les 
diverses couches de la population 
& peu près dans les mêmes pro¬ 
portions que l’ensemble des étu¬ 
diants (2), ce qui signifie que 
moins d’un sur trois est d’origine 
populaire. D’autre part, 11 appa¬ 
raît que, malgré l’extrême diver¬ 
sité des motifs qui les amènent 
a vivre ensemble. Us représen¬ 
tent une catégorie aæez bien 
typée : plus nombreux que la 
moyenne à refuser le mariage, 
& ne vouloir aucun enfant, à 
accepter la drogue, à vouloir 
changer la société ou à. la refu¬ 
ser globalement, lis manifestent 
d'une manière générale des atti¬ 
tudes sensiblement plus actives, 
plus inventives et plus contesta¬ 
taires que la masse des étudiants. 

Rejets 

Même si elle échappe large¬ 
ment à l'investigation sociale, 
cette vie & plusieurs est une réa¬ 
lité très « contrôlée », en ce 
sens qu'elle fait l’objet, de la 
part de la plus grande partie 
de la population, d'attitudes de 
rejet très fortes. Les voisins crai¬ 
gnent le bruit, les propriétaires 
redoutent dégâts et loyers im¬ 
payés ; mais le refus a aussi 
des sources plus troubles. Mixte, 
le groupe de jeunes suggère 
la licence; voire 7a débauche 
sexuelle. Non mixte, il n’est pas 
mieux vu : deux ou trois filles 
qui habitent ensemble suggèrent 
la prostitution, deux ou trois 
garçons, l’homosexualité. Seul le 
couple non marié est désormais 
largement accepté. Les ■fac¬ 
tions enregistrées manifestent un 
soupçon presque systématique, 
une agressivité latente à l’égard 
de la sexualité des Jeunes, res¬ 
sentie comme une menace 
d’explosion anarchique. Tel 
groupe du Beaujolais a dû retar¬ 
der sa cohabitation parce que le 
milieu ambiant était en réaction 
contre sa mixité, a lors pourtant 
qu'il s’agissait d’une commu¬ 
nauté & fort contenu religieux, 
peu suspecte d’abuser de cette 
mixité. Trois fiiies n'ont réussi 
à obtenir un appartement, après 
des recherches interminables, que 
lorsque la mère de l’une d’elles 
en eût effectué la visite- 
D’une manière générale, le pro¬ 
blème de l’habitation est un des 
obstacles majeurs rencontrés par 
les Jeunes qui veulent vivre 
ensemble, Rare, du fait des res¬ 
trictions apportées ces dernières 
années à la construction sociale, 
et de plus en plus cher, le 
logement fait aujourd’hui avorter 
un nombre croissant de projets, 
et amène ceux qui ne. peuvent 
pas ou ne veulent pas y 
renoncer à vivre davantage les 
uns avec les autres. Bien des 
petits groupes connaissent de ce 
fait un échec rapide et se dis¬ 
persent dans un climat d’agressi¬ 
vité et d'amertume. 


Quant à ceux qui n'ont pas 
trop- de soucia d’argent et qui 
réussissent à trouver le grand 
appartement, ou même la mai¬ 
son dans laquelle grenier, cave, 
jardin, débarras et recoins mul¬ 
tiplieront les possibilités et de 
s'isoler, et de se regrouper, Us 
ont à vaincre la méfiance du 
propriétaire, notamment au 
niveau financier. Très souvent, 
le groupe est amené à fournir 
la garantie des parents de l'un 
de ses membres : dans d'autres 
cas. le local est supposé loué par 
un couple, formé de celui et celle 
dont les ressources cumulées for¬ 
ment le total le plus élevé; Mady, 
Pascale et Janick, dans les 
Yvdlnes, ont même dû Inventer 
de toutes pièces un_ concubin 
à l'une d’entre elles, pour obtenir 
la location espérée. 

Ceux qui résistent & tant 
d’obstacles sont évidemment 
d’abord ceux quL, ne peuvent 
pas faire autrement : ceux qui 
poursuivent des études loin du 
domicile familial, rmniK aussi 
tous ceux que déplace la recher¬ 
che d’un travail, tels ces Jeunes 
postiers que l’administration des 
P.T.T. héberge par petits groupes 
dans des appartements baptisés 
« mini - foyers », ou oes provin¬ 
ciaux que volt arriver le « Relais- 
Accueil» de la rue des Malmal¬ 
sons, à, Paris. Telles aussi, par 
exemple, Pierrette et Anne qui 
partagent un trois pièces fourni 
par leurs «patrons», quatre 
médecins réunis dans un cabinet 
de groupe poux lequel elles assu¬ 
rent divers travaux d’accueil et 
d'entretien. Le résultat de oes 
regroupements dus au hasard des 
circonstances ou & la nécessité 
de faire des économies est évi¬ 
demment très variable. S’il est 
souvent subi comme une 
contrainte dont on a hâte de se 
libérer, il est parfois vécu avec 
un certain bonheur. « On o 
essayé de s'en sortir, raconte 
Pierrette. De nature, je suis 
ronchon, pour Anne je fais un 
effort I » 

La recherche ou le plaisir d’une 
certaine émancipation par rap¬ 
port aux parents sont rarement 
absents de la plupart de ces 
cas. H est des Jeunes pour qui 
ils représentent la motivation 
essentielle. Ainsi, Catherine est- 
elle partie vivre avec trois grou¬ 
pes successifs, y cherchant sur¬ 
tout un milieu de vie chaleureux 
capable de former une famille 
autre que celle avec laquelle elle 
avait voulu prendre ses distan¬ 
ces. * Je ne me vais pas viore 
seule, parce que fai trop peur 
de ta solitude, et je ne me vois 
pas vivre en couple. Les amis 
avec qui f habite, ce sont des 
confidents, un peu comme pour¬ 
raient t’être des parents. » De 
fait, le groupe apparaît assez 
souvent comme un lieu où s’in- 
vestit beaucoup d’affectivité ; 
« famille » non hiérarchisée, com¬ 
préhensive, ouverte, U tend spon¬ 
tanément à. prendre en charge 
des besoins aujourd'hui crois¬ 
sant de tendresse, d'amitié, de 
confiance. 

lien d’accueil 

A ce niveau, il est en farte 
concurrence avec le couple qui 
permet de satisfaire ces besoins 
d’une manière plus directe, plus 
évidente, et & moindre coût — 
généralement du moins — en ce 
qui concerne l’effort d’adaptation 
des caractères. Mais si la « coha¬ 
bitation juvénile » (3 ) a davan¬ 
tage le vent en poupe à l’heure 
actuelle que 1e petit groupe, 
peut-être n’y a-t-il pas Intérêt & 
séparer trop nettement deux 

réalités qui répondent à des aspi¬ 
rations plus proches qu’il n’y 
paraît 

L’émancipation par rapport à 
la famille, a perdu, dans de nom¬ 
breux cas, l’aspect conflictuel 
qu’elle revêtait voici encore quel¬ 
ques années. L’enquête des Dos¬ 
siers de l'étudiant indique que 
plus de 30 % de ceux qui vivent 
à plusieurs disent avoir des rela¬ 
tions excellentes ou. plutôt boa. 
nés avec leurs parents* 

SL malgré cela, et malgré le 



frein du chômage, vivre comme 
o:. l’entend, à son rythme, entre 
Jeunes, reste une motivation puis¬ 
sante, c’est souvent sans projet 
bien précis. Pascal, dessinateur 
dans un bureau d'études, et son 
coéquipier Rémi, chômeur, le 
disent tout à fait clairement : 
cOnifa pas dtuis Vidée de faire 
i me communauté ; on vit ensem¬ 
ble, c'est tout. » 

Mais assumer à plusieurs le 
travail ménager (en particulier le 
répartir entre les deux sexes), se 
partager les dépenses, et régler 
les problèmes relationnels, cons¬ 
truit — au Cl des Jours — une 
réalité neuve dont le contenu 
n'est jamais insignifiant. Rares, 
d'ailleurs, semblent être les grou¬ 
pes qui n’aient réellement aucun 
souci de v i v re un tant soit peu 
« autrement ». Mathé, Isabelle, 
M ari ll ne et Christine, de Tours, 
ont eu l’Idée de vivre ensemble 
parce qu’elles connaissaient de 
jeunes adultes qui le faisaient 
depuis quelques années. A travers 
ces aînés, elles se rattachent aux 
courants nés de 1968. Mais leur 
façon de vivre et leurs objectifs 
sont différents, c On ne s’orga¬ 
nise peu tellement, personne n’en 
a vraiment envie. Chacune tait 
ce qu’elle préfère ou ce qui l’en¬ 
nuie le moins. Quand ça ne va 
pas, on discute. » Un souci idéo¬ 
logique apparaît pourtant : leur 
« maison » se veut un lieu d’ac¬ 
cueil des jeunes ; et chacune 
fournit pour le loyer et la nour¬ 
riture une quote-part non pas 
égale mais proportionnelle à ses 
ressources. Mathé, par. exemple, 
n’a rien donné aussi longtemps 
qu’elle a été an chômage, et 
Christine, qui est étudiante, verse 
une somme tout juste symboli¬ 
que. 


D’antres groupes veulent plus 
explicitement changer la façon 
de vivre. Au Pecq, dans les Yre- 
lines, Mady, Pascale et Guy 
une étudiante en médecine, une 
institutrice, et un chômeur* Age 
moyen : vingt et un ans — par¬ 
lent de communauté, mais ont 
du mal' è définir pJair M ne n t leur 
projet. Au début; elles étalent 
trois filles qui voulaient «vivre 
entre femmes », « aller très loin» 
dans l'expérience féministe» 
DÉJÀ, pourtant. Pascale mettait 
au premier plan la préoccupation 
d’un projet à réaliser en commua, 
écrire une pièce de théâtre peut- 
être, tendis que Mady s'intéres¬ 
sait surtout à c Trvre ensemble 
des relations affectives très for¬ 
tes ». Aujourd’hui, le groupe envi¬ 
sage de s’élargir, mata non sans 
hésitations. 


Rigolards 


Pascale avoue : « Ça me 
manque de ne pas pouvoir me 
retrouver seule. » rouirent, l’ami 
de Mady. fait rebondir la dis¬ 
cussion. B a vécu - ■ & trois » â 
Lyon, l’an dernier, avec des gens 
qu’il. aimait beaucoup.. « C’était 
très passionné, très tendu. » Ce 
qui l'intéresserait, désormais; ce 
serait de vivre dans un groupe 
de huit ou dix. 

Mady : a Je ne crois pas qrtà 
dix. ça puisse tenir tris long¬ 
temps, » 

Laurent : sitôt, je crois que 
ce sont les groupes où se vivent 


des- relations intenses qui ne 
peuvent pas durer longtemps.» 

Mady : «Tu crois qu'à dix, tu 
peux vr a i m ent arriver & traves¬ 
tir en profondeur? Il y en a 
toujours m que tu ne peux pas 
supporter fs 

Laurent : « Ça peut se changer 
en en partant. Et puis, en vivant 
avec des gens, tu découvres en 
eux le pourquoi de ce qui 
t'énerve, et tu ne les vois plus 
de la même manière... » Quelle 
d écision prendront-Ds en Cn de 
compte? L'Important est peut- 
être moins cette décision que le 
groupe lui-même, comme Heu 
fertile, cette recherche en parafes 
et en actes d*nn mode de vie 
adapté aux besoins du temps, 
leurs hésitations et Jeun débats,, 
la possibilité quace mode de .vie 
leur donne de tâtonner, de ne 
tromper, de reoommencer— 

Au Ferreux, dans le Val-de- 
Marne, lis sont sept depuis deux 
dkrvR un* grande maison.. : 
un photographe, un Ingénieur,' 
deux assistantes sociales et trois 
étudiants. Une vraie commu¬ 
nauté. Rigolards, maniant l’hu¬ 
mour, Us sont aussi fort sérieux. 
Us versent 62 % de leurs res¬ 
sources & la caisse collective, et 
financent avec cet argent non 
seulement le loyer et la nourri¬ 
ture, mais l'aménagement, l'équi¬ 
pement dès pièces communes et 
traie autos mises A la disposition. 
de tons. Us ont des activités 
militantes importantes, même 
s'ils avouent un fléchissement ■ 



Hé à la situation politique 

actuelle. 

- Des groupes fortement moti¬ 
vés ^««1 ™ Je leur, sont rares & 
l’heure actuelle en milieu ur¬ 
bain. Us semblent par contre se 

développer avec une certaine 
vigueur en campagne, dans les 
mllieur touchés par le M-RJ.C. 
( 4 ) ;■ le zzunzvement est net dans 
la Lobe, les monta du Lyonnais, 
et les réglons avoisinantes. «De¬ 
puis deux ans surtout, dit Marie- 
Thérèse, monitrice de maison 
familiale, Vidée de commu¬ 
nauté traîne dans beaucoup de 
têtes. » 


Nonnon 


aàarfain^ Marie-Thérèse et- 
Marie-Thérèse; qui vivent en¬ 
semble . depuis trois ans & côté 
; de BoSn - sur - Ugnon, entra 
Montbrison et Roanne. Français, 
qui les a rejointes récemment, 
n’en finissent pas d'énumérer 
tous les g ro u p es qu’ils, connais¬ 
sent en activité on en projet ; Ha 
peuvent même en citer â Viîie- 
_ franche, à Lyon, formés de jeu¬ 
nes ruraux obligés de venir tra¬ 
vailler en ville. Leur groupe à 
eux s'est formé quand Martine, 
pressentie pour devenir perma¬ 
nente du MJRLj.C. pendant-trois 
ans, a mis comme condition k 
son acceptation la Me eu com¬ 
munauté avec d’autres Jeunes. 
Très pris par leurs activités au 
sein du mouvement, iis tiennent 
nfouwirvlng beaucoup k la via 
commune : partager ne si gnifia 
pas seulement pour eux se ré¬ 
partir lés frais du loyer et des 
repas, mais' mettre en commun 
leur vie, avec projeta souda 
rèBèsttes. . . 

La vie « à plusieurs » ai 1980 
est. an. le. volt, un véritable 
kaléidoscope. A vrai dire, chèque 
groupe donne l’impression d’être 
unique: Sans doute oes petites 
cellules son t-c lies trop dissémi¬ 
nées dam le " tissu social pour 
pouvoir s'imiter. On peut litté¬ 
ralement tout voir : tel, un 
groupe bon 'enfant, mais vivant 

ri an* un désordre et Hong wtm> 

saleté A peine croyables; 14, 
trois jeunes qui cohabitent sam 
jamais se dire un mot ; ailleurs, 
quatre garçons qui ne réussissent 
& rester ensemble que paroe que 
l’un d’eux s’est résigné à servir 
.de c nounou » aux autres— 
A l'autre extrême, des réussites 
quasi miraculeuses malgré les 
ombres Inévitables ; comme celle 
d*un groupe rencontré à Tassln, 
près de Lyon, qui & appris 4 
faire 'cohabiter dans un climat 
d’étonnante gentillesse cinq Jeu¬ 
nes, dont quatre ont entre dix- 
neuf et. vingt ans, plus deux 
visiteurs quasi permanents, dans 
trois pièces tout juste moyennes : 
un coopte argentin venu en 
France pour des études, soucieux 
de se garder des temps d’intimité, 
mais faisant 1e maximum pour 
que la vie commune soit vtvable ; 
François, étudiant en arts déco, 
bouddhiste. À' 'qui a été laissé 
rasage solitaire d'une pièce, pour 
y mener. la^via -austère qu’il 
désire et y paa'mo&er ses prières 
(A hante, et. dons la 

troisième pièce, Agnès "et Jona¬ 
than. «Hé éjpdJaafté en psycho¬ 
logie, lui, ou; jean» Noix de natio¬ 
nalité an g l aisé; employ é dans un 
restaurant d'entreprise, ; elle qui 
n'aime que. la. musique classique, 
iui qui ne manque pu u» bit- 
parade à la radie,, vivant côte 
à côte, non pu en couple, mais 
en amis ; et puis, dans la infime 
chambre,HelyetV la Hollandaise, 
presque toujours là, dans l'attente 
dn jour où son anid, emprisonné 
pour tme affaire de drogue — 
injustement, disent-Us tous, — 
sera libéré. Sans oublier Julio. 
Je Chilien, qui ne supporte plus 
sa minuscule chambre de bonne. 
Ils ont parfois frôlé le désastre, 
en particulier quand un Jeune 
qu'Dfl avalent dépenné tfesfc 
incrusté douâ tes lieux,- se nour¬ 
rissant pendant des mois , à leurs 
■ irais, et laissant 2000 F de note 
de téléphone. « C’est étonnant 
que ça ait tenu », commente 
François, qui en t, parfois «par¬ 
dessus la tête ». A vingt eus. 
Us -ont acquis line expérience 
humaine que d’autres n'attein¬ 
dront jamais. 

Le ménage 

. Au-delà de toutes oes diffé¬ 
rences; une parenté Indéniable 
apparaît. Four, tous, La vie k plu¬ 
sieurs signifie la découverte du 

poids .da travail ménager, une 
plongée souvent suffocante dans 
le monde des nécessités triviales. 
Les gsurgant sont évidemment les 


tt) U, rua de la TOWSem 
73002 Parla. Guide pratique 191 
1980. p- 504. 

(2) 83,0 % daa étudiant» sont , 

milieu iM et fQLta de patro 
de. lTadueçrla et tlu commerce, 
membre» du processions ttbérali 
d» «tedwa moyen» et sopérlem 
«t- ®,<r %t iris exactement, « 
étudiante . qui vivent & tOtutmi 
appartiennent A cm ntiUnzx 
^(3) Votr Je Monde Unaud 
» Janvier 1980. 

- (*) M.Tt -j-O. -, Mouvement rtc 
As la Jeunesse chrétienne. 
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ptas mal préparés & ce type 
d'aventure, et beaucoup de grau- 
pes masculins n'en réchappent 
pas ; mate force est de constater 
due, dans la presque totalité des 
groupes rencontrés,' le travail 
domestique est à peu prés équi¬ 
tablement partagé entre les deux 
sexes. Autre constante rt« TMr ce 
domaine : le refus de toute orga¬ 
nisation. A peu près partout, on 
compte sur la bonne volonté de 
chacun, et si celle-ci se révèle 
Insuffisante, le groupe se disperse 
plutôt que de s'imposer des règles 
pré c ises. D'une manière générale, 
ceux qui ont un minimum de 
projet commun surmontent 
beaucoup mieux que les autres 
ce type de diffic ultés. Ainsi ces 
quatre garçons de la région pari¬ 
sienne que l'an timilltarisme a 
rassemblés ont-ils réussi a bi en 
s'entendre très vite, parce que 
seul compte vraiment pour eux 
leur projet d'insoumission, 
M&rne fi Cest le hasard, qui 
les a réunis sous un totfc, 

il semble bien que ces jeunes 
aspirent presque toujours à m * 
vraie vie commune et considèrent 
comme un échec grave le fait 
de ne pas pouvoir la réaliser. 
Beaucoup de groupes connaissent 
une première période débordante 
d’ animation ; drainant la jeu¬ 
nesse alentour, U leur arrive 
même parfois de mourir de leur 
succès. En réchappent ceux qui 
réussissent à s'imposer et à Im¬ 
poser à leurs visiteurs des mo¬ 
ments où ceux-ci ne sont pas 
admis. Vient alors une période 
plus calme : « On a demandé 
aux copains de téléphoner avant 
de venir. » Plus tourné vers lui- 
même, le groupe n’en manifeste 
pourtant, en général, qœ peu 
d’intérêt pour les activités d’in¬ 
térieur classiques : la télévision 
est rarement regardée, et les 
travaux d’aménagement sont le 
plus souvent réduits au mini¬ 
mum. C’est que l’intérêt de la 
vie à plusieurs est ailleurs, et 
d’abord dans la parole, l’échange. 
Les Interminables soirées passées 
à discuter en sont des moments- 
clés. Quels que soient le niveau 
culturel et les perspectives Idéo¬ 
logiques, fl. est rare, la fréquence 
Ridant , qu’on ne ftnte» pas par 
parler un jour ou l'autre de la 
vie et de la mort, de Marx et de 
Dieu. Par contre, parier de ce 
qui ne va pas. dans le groupe, 
exprimer franchement ses criti¬ 
ques et entendre sans trop de 
peine celles des autres est visi¬ 
blement pour beaucoup extrê¬ 
mement difficile. L’incapacité A 
ouvrir un débat avant qu'un 
problème ne soit devenu explosif 
mil» ou détruit beaucoup de 
groupes, alimentant même, «s 
particulier f ** |p '* les jeunes que 
leur nrflleu social n’a pas habi¬ 
tués à manier les mots et les 
arguments, un absez profond 
sentiment dImpuissance : a C’est 
trop compliqué de bien 
s'entendre l » 


Priorité an couple 

Rarement mixtes an départ, 
les groupes le deviennent pres¬ 
que toujours. La liberté sexuelle 
est, la plupart du temps, un fait 
acquis; même ceux qui ne la 
pratiquent pas l'admettent com¬ 
me un droit parfaitement natu¬ 
rel à choisir sa façon de vivre. 
Le résultat, pourtant, ressemble 
peu & ce qu’imaginaient et 
essayaient de vivre les commu¬ 
nautés libertaires nées de 1968. 
Les jeunes rencontrés à l’occa¬ 
sion de cette enquête p a rai s se nt 
chercher davantage le ou la 
partenaire avec qui soient pos¬ 
sibles des relations d'une cer¬ 
taine qualité et d'une certaine 
durée qu’une multiplicité d’ex¬ 
périences. Nulle part, semble-t-il, 
n'est recherchée la mise en 
commun sexuelle totale; même 
si des relations sexuelles y exis¬ 
tent, le groupe apparaît plutôt, 
dans la majorité des cas, comme 
un lieu fraternel et amical où 
le partenaire sexuel venu de 
l’extérieur est toujours bien 
accueilli. Le couple reste la 
réalité prioritaire, et l’aspiration 
& plus d’in timi té constitue une 
force centrifuge qui disperse 
bien des groupes. 

Ce n’est qu’une des causes de 
leur caractère éphémère. Fin des 
études, changement de travail, 
éviction du logement- la vie des 
jeunes est marquée par une 
grande mobilité. De toutes ma¬ 
nières, même si 62^5 % de ceux 
qui vivent & plusieurs, parmi les 
étudiants, disent être plus ou 
mnirv; attirés par la vie en com¬ 
munauté (moyenne g én é r a le : 
42,9 %), m ême si près de 18 56 

(moy enne générale ï W %) 
rtisAnt. être décidés à reche r cher 
ce type de vie (5), le groupe de 
jeunes habitant ensemble appa¬ 
raît aujourd'hui, pour l’essentiel, 
comme la réponse temporaire à 
des besoins temporaires. Souple, 
multiforme, lieu de recherche et 
de maturation, il aide les jeunes 
dans leur quête d’identité et leur 
Insertion sociale. * 


(5) Enquêta 
l'étudiant. 
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le navire de la Grande Catherine 

Le « Slava-Rossii », navire de guerre envoyé en France par Catherine 
de Russie pour manifester « la liberté des mers », repose depuis 1780 
près de l'île du Levant Précieux butin pour les archéologues des 
profondeurs marines. 

JEAN RAMBAUD 


0 xp ALLAIT-IL faire devant 
nie du Levant — où la 
tempête du 3 novembre 
1780 le dressa contre la. 
falaise — ce navire de 
la Grande Catherine de 
Russie, fort de soixante- 
quatre — ou soixaate- 
quatorze? — canons et 
H d'un équipage de quatre 
cent quarante-six offi¬ 
ciers et commandés par 

le capitaine Baskabov? 

Problèmes, déjà, de la présence 
russe en Médltezzanée. qui voit, 
alors, comme aujourd'hui, gre¬ 
nouiller les flattes de toutes les 
puissances maritimes dans ses 
eaux dites fermées? Les Etats- 
Unis eux-mêmes, pas encore nés, 
y sont déjà présents en filigrane, 
puisque tout ce remue-ménage 
a pour toile de fond la guerre 
d’indépendance américaine. Au 
nom de la liberté des mers pro¬ 
clamée conjointem ent — contre 
l’Anglais, — Louis XVI prodigue 
à Catherine toutes sortes de gra¬ 
cieusetés nouvelles. De savou¬ 
reuses l ettr e s de M. de Saint- 
Aigrww, lieutenant général des 
armées, invitent les officiers de 
la Royale à se montrer « très 
nimaMwic j avec leurs collègues 
russes, en dépit de la fâcheuse 
tendance de ces derniers à trop 
se souvenir de leur fraîche 
illm avec les Britanniques. 
La raison d’Etat est & : « Vans 
savez, monsieur, dit une lettre 
aux officiers français, que la 
guerre dans laquelle le roi se 
trouve engagé n'a d’autre objet 
que rattachement de Sa Majesté 
au principe de la liberté des 
mers. » Et la bergère Catherine 
répand au berger Lotris per cette 
proclamation : « En plein accord 
avec Louis XVI, nous affirmons 
la liberté des mers. > 

Voilà de quoi c on cause » à 
bord du thonier Métnga amarré 
durant tout le mois d’août , 
au-dessus de l’épave du Slava- ' 
Rossii, malmenée per deux siècles 
_ exactement—- d’immersion. 
D’ici, pour eet anniversaire, on 
plonge allègrement dans la mer 
et dans l’histoire, laquelle perd 
toutes ses poussières d’archives 
et devient terriblement présente 
quand l’un des plongeurs brandit 
soudain une Icône à l’instant 
restituée par la mer. Un oncle 
spontané se farine aaxtoœr de ce 
message de la Sainte Rassie 
engloutie : dans le bronze, une 
image de la Vierge aiirédlée. 
Intacte. 

L’image comporte un anneau 
qui permettait de la porter en 
scapulaire, c Sans doute le don 
d’une mère ou d’une épouse à 
un marin embarqué. » Le Slava- 
Rossii, construit — sur des plans 
néerlandais —et lancé à Arkhan¬ 
gelsk le 18 mai 1774, avait appa¬ 
reillé le 22 juin 1774 de Cronstadt 
avec une escadre commandée par 
l'amiral Barisov. Sous couleur 
d’expédition plus ou moins 
commerciale. Cette force devait 
appuyer la flotte russe de la 
mer Noire, à la barbe des Turcs, 
en faisant Je grand tour par la 
Baltique, la mer du Nard, 
l'Atlantique et la Méditerranée, 
où la Grande Catherine dispo¬ 
sait d'une base en Italie, à Li¬ 
vourne. Le 21 octobre. Je Slava- 
Rossii franchissait Gibraltar, et 
treize jours plus tard s’écrasait 
sur la côte sud du Levant, au 
lieu désormais dît « la Pointe du 
Susse ». 


Cinquante épaves 

Sur cette Ile, bien d’autres 
« pointes » — du Turc, de la 
Galère, etc. — racontent les nau¬ 
frages sur ses côtes qui. depuis 
les Grecs, ont connu un flot 
incessant de navigation. « One 
cinquantaine d’épaves de tous 
les âges, devant les lies tTHyè- 
res s, note le commandant Tril¬ 
les, qui, tout à l’heure, va plon¬ 
ger en scaphandre autonome par 
37 mètres de fond, équipé de 
lourdes bouteilles, à l’âge de 
soixante-quinze ans_ 

Extraordinaire, ce pont du 
MeSnga, lui-même dernier tho¬ 
nier à voile construit en 1932 et 
destiné à terminer sa carrière au 
Musée de la marine! Les per¬ 
sonnages, les aventures, les his¬ 
toires et l'histoire s’y entrecroi¬ 


sent dans tm désordre luxuriant 
entre deux plongées. Par-dessus 
le naafrage du Slava-Rossii il y 
a rhistoire de M. et Mme Clavel, 
ces Parisiens qui, un beau jour, 
lâchèrent tout pour la mer, 
achetèrent ce thonier - relique. 
U y a l’histoire du commandant 
Taillez qui est aussi celle des 
trois mousquetaires de la plon¬ 
gée — avec Cousteau et Dumas 
— et celle de la moderne archéo¬ 
logie sous-marine. U y a l’aven¬ 
ture du oammandast Guézout. 
ancien commandant du bateau 
d'exploration Triton, atteint lui 
aussi par le « virus sous-marin » 
et complice de son a-mî Taülez 
pour monter cette opération 

autour de l’épave « inventée b 
par le médecin raphaélois 
De Lança, en 1937. n a fallu 
patiemment réunir des concours, 
qui vont aujourd’hui des affaires 
culturelles à la marine nationale 
en passant par la ville de Tou¬ 
lon, un centre commercial varois 
et le parc national de Port-Cros. 


E N automne, les palombes 
se rassemblent et fran¬ 
chissent les Pyrénées, a 
la poursuite du soleil De¬ 
puis la nuit des temps, 
l’homme les chasse au 
cours de ce passage. A 
Coarraze (Pyrénées- 
Atlantiques), entre Pau et 
Lourdes, chacun est chas¬ 
seur. But deux mille ha¬ 
bitants, deux cents permis. 
Léonce Soubervielle nous montre 
les bols qui longent la commune. 
Les palombes suivent la crête et 
filent vers TAublsque. La forêt 
est mise en adjudication, chaque 
armée, par lots de 300 mètres. 
Dans chaque lot. une priombière. 

Nous en visitons une avec le 
père Cazabon. U connaît chaque 
arbre par son nom. Pensez. U a 
pris son premier merle en 1905_ 
Ce hêtre, marqué par les eaux 
et forêts, que l’on va abattre. Il 
l'a connu tout petit. Ce chêne 
s’appelle le Frisé. Cet autre, le 
Mulet, parce qull ne porte pas de 

glnnrtg 

La priombière est perchée au 
sommet d’un vénérable chêne, à 
30 mètres du sol. C’est une petite 
cabane, parfaitement camouflée, 
qui peut contenir quatre chas¬ 
seurs. Tout autour, les arbres, 
taillés depuis des générations, 
offrent une vue dégagée. D’ici, la 
forêt parait comme on deuxième 
sol sur lequel on pourrait mar¬ 
cher. De la cabane partent des 
fils, servant à stimuler des pa¬ 
lombes vivantes postées dans les 
arbres proches. Ces appeaux sont 
Indispensables : m ne tire pas 
les palombes en l’air. Tout l’art 
consiste à faire se poser un vol 
Ailleurs, dans les cols, cm'tâche 
de les amener à passer sous un 
filet 

Ainsi va la vie, à Coarraze. U 
y a l’existence, bon an mal an. Et 
il y a les palombes, dans la splen¬ 
deur de l’automne. 

Pour le profit? Vous plaisan¬ 
tez. C’est qu'il en faut, des heures 
et des heures de travail, pour 
aménager les palomblères et la 
forêt. Tout ça pour une poignée 
de pigeons. Non. XL s’agit de se 

retrouver entre sol, chez soi. 
entre hommes. Comme les an- 


qul va recueillir en son musée les 
« trésors a récupérés. Chaque 
plongeur du Meinga a son his¬ 
toire, anciens du sous - marin 
d’exploration Griffon ou de la 
campagne du bathyscaphe dans 
les Açores, tous nageurs de com¬ 
bat ou plongeurs-démineurs de 
la marine nationale, tous 
« piqués par la tarentule ». 
plongeant ici s en permission » 
quand leur mission prend fin. Et 
Christian Fetron, un ancien de 
la marine qui filme les opéra¬ 
tions, est devenu un cinéas te 
professionnel, sous la mer. 

c J'ai retrouvé à B y ères, dit 
le commandant Guérout, le des¬ 
cendant de M. de Gardanne 
grâce à qui furent sauvés tous 
les marins russes, hormis les 
onze qui se trouvaient dans la 
cale, s 

Four lancer des passerelles 
vers le passé il appelle et écrit 
vers tous les azimuts, y compris 
en direction des archivistes sovié- 


Veillée 


riens l’ont toujours frit. Four le 
plaisir de guetter dans les airs 
les premiers vols qui surgissent 
à l’aube, montant et descendant 
avec le vent comme une écharpe. 

Ici, comme partout, beaucoup 
de choses ont changé. La télévi¬ 
sion a tué les vetiltes. Le jeu de 
boules bat de l'aile. Mais la fièvre 
des palombes demeure, toujours 
vivace. Chacun ses affaires. Les 
chasseurs chassaient. Us ne se 
mêlaient pas des loisirs des au¬ 
tres. Us n’imaginaient pas que 
l’on puisse se mêler des leurs. Et 
pourtant— 


Oiseaux en péril 

Vous connaissez la CEE. ? U 
s’agit de la Communauté écono¬ 
mique européenne. Comme tout 
organisme en état de marche, 
elle pond des textes sur des 
sujets variés. Un d’eux est une 
directive concernant la conser¬ 
vation des oiseaux sauvages. U 
eet vrai qu’ils sont en péril 
Entre le mazout sur les mers et 
les pesticides dans les champs, 
les pauvres bestioles ne sont pas 
à la noce. Mais 11 n’est pas 
question de sacrifier la voiture 
ou l’agriculture Industrielle pour 
la survie des engoulevents. Reste 
un bouc émissaire idéal, le chas¬ 
seur, ce tueur. Des textes pré¬ 
voient donc l’interdiction de la 
chasse aux appeaux et aux filets. 
Us doivent entrer en vigueur, 
oomme on dit, en avril 1981. Les 
palomblères Vont-elles rejoindre 
les lampes à huile ? 

Jean Salnt-Josse n’est pas 
d’accord. Lui aussi est de Coar¬ 
raze. Jeune, énergique, il préside 
ITJJXJD.C.TJ?. (Union nationale 
de défense des chasses tradition¬ 
nelles françaises). Que dit-il ? 
D’abord, que le chasseur des 
Pyrénées ne met pas la palombe 
en périL Le prélèvement annuel 
est de L’ordre de un pour mille 
D’autre part, les pays européens 
et autres s'en soucient comme 
d'âne guigne, de la protection 
des espèces. L'Angleterre expédie, 
dans le sud-ouest de la France, 
des palombes congelées, tuées, 
parait-il, par gazage. 


tiques, nérlandals, danois, amé¬ 
ricains, etc. 

« Ma démarche, dit-il, part de 
l’histoire alors que celle du com¬ 
mandant Taillez est partie de 
l'épave, d’où il releva dix canons 
dès 1957. a 

Us se retrouvent «sur Je ter¬ 
rain » fouillant ensembie l'une 
et l’autre. Pourquoi, finalement, 
oette lente quête acharnée ? Si 
l'on écarte toute la mythologie 
des chercheurs d’épaves — mais 
le peut-on ? — demeurent les 
objectifs de toute recherche ar¬ 
chéologique. La remontée d’objets 
précieux — à des titres divers — 
Importe certes, mais nous som¬ 
mes aux antipodes des patrouil¬ 
lages des pilleurs de trésors. 
Comme pour une fouille terres¬ 
tre 'des méthodes rigoureuses 
sont appliquées, enregistrant, 
datant, la découverte phase après 
phase, couche après couche. Un 
vaste cadre métallique va être 
immergé qui permettra de pho¬ 
tographier selon 1e élastique 
quadrillage l’état de la partie 
du pont — lequel ? — nettoyé 
par la « suceuse ». cette sorte 
d’énorme aspirateur sons-marin... 
qui, à l’instant, vient de tomber 
en panne. 

Un plongeur « coule a à la 
recherche des causes de l'inci¬ 
dent. Dans la cale un écran de 
télévision suit ses évolutions 
quasi aériennes, filmées par une 
caméra installée au fond. 

« Nous sommes certainement 
à Panière, dans la soute du 
maître canonnier, estime le com¬ 
mandant-directeur des fouilles. 
En témoigne un petit canon- 
éprouvette 4u* servait à tester 
toutes les poudres. » . 

Voilà le moment d’étaler les 
trésors recueillis. Voici le grand 
défilé hétéroclite des objets 
repris aux siècles et A la mer : 


En France? C’est plus subtil 
Four le moment, cm Joue avec la 
loL Le régime actuel est un 
régime de tolérance. Les textes 
existent, mais U y a des déro¬ 
gations, pour les migrateurs 
comme pour le reste. Chaque 
année, des arrêtés suspendent la 
rigueur des codes. Ça dure. Ça 
ne durera peut-être pas éternel¬ 
lement à cause d’un nouveau 
venu, le mouvement écologiste. 
Structuré, efficace, U fait pleurer 
dans les H.LM. et a Uni par 
drainer une masse de manœuvre 
électorale enviable. C’est à qui 
le caressera dans le sens du poC. 

Les écolos n’aiment pas les 
chasseurs. Jusqu’ici, oeux-d lais¬ 
saient dire. Après tout s’il ne 
s’agit que de la nature. Os en 
connaissent un rayon. Les espè¬ 
ces? Us sont les premiers à les 
protéger. Ainsi à Coarraze. si l’on 
trouve des chevreuils, c’est parce 
que les chasseurs les ont intro¬ 
duits. Le chasseur connaît mieux 
son affaire que le fonctionnaire. 
Par exemple, telle année, an a 
voulu fermer prématurément la 
chasse aux sangliers. Ensuite, il 
a fallu procéder à des battues 
administratives pour s’en défaire. 
Quant à l’écolo. c’est souvent un 
homme des villes, qui distingue¬ 
rait mal le seigle de l’avoine. 
Longue vie aux hochequeues. 
Mais pourquoi les gens de Coar¬ 
raze et d'ailleurs,quln’ontJamafs 
rencontré un écolo sur pied, 
n’auraient-ils pas, eux aussi, le 
droit de vivre comme ils l'enten¬ 
dent ? A Coarraze, nous avons 
affaire & des ruraux. En dehors 
du travail, qu'est-ce qui leur 
reste? Aller prendre tm verre à 
la Coupole, ou en suer une au 
Palace ? 

D’abord, ils n’ont pas compris. 
Des régimes et des lois, depuis le 
temps. Us en ont vu passer. Pres¬ 
que autant que des palombes. 
A présent, ils savent. Jean 
Saint-Josse précise : dans chaque 
région, U se pratique une chasse 
spécifique. A Narbonne, c’est 
le canard. A Millau. la grive. 
Séparés, les chasseurs minori¬ 
taires seront grignotés par le 
pouvoir. Unis, Us peuvent le faire 
reculer. 


une croix orthodoxe, une garde 
d'épée en forme de cœur, une 
plaque pectorale portant l’image 
de l'aigle bicéphale, des ciseaux 
à moucher les chandelles, une 
opaline montée sur argent, un 
verre à vodka, des étains, un dé 
à coudre, des dés à jouer, des 
boulets, des balles — rondes 
comme des billes — de mous¬ 
quets et d’espingoles, tm four¬ 
reau de cuir et un bas de soie 
d'officier merveilleusement ré¬ 
fractaire à r action de l'eau de 
mer, une série de pièces de 
monnaie dont la plus récente est 
datée de l’année précédant le 
naufrage (1779). et la merveille 
d’une quarantaine d’icônes de 
bronze et de triptyques dont 
certains ont magnifiquement, 
conservé leurs émaux de couleur. 

« L’une des ambitions de tout 
archéologue sous - marin, en¬ 
chaîne 3e commandant Guérout, 
est de reconstituer PMstoire du 
naufrage. H y en a bien d’autres, 
dont celle-ci, capitale : à partir 
d’un type de bateau que nous 
connaissons, vérifier pas à par 
si les méthodes de recherche 
dans Vinconnu sont confirmées 
par le connu. Encore faut-ü me¬ 
surer la marge entre le plan d’un 
navire et son exécution réelle 
soumise aux exigences du boit, 
ce qui fait de chaque unité de 
série un « être » à part. 

Les « minuties d’archéologue » 
vont ici de pair avec l’aventure 
sous la mer. Chaque geste se 
complique infiniment des refus 
d’un milie u où l'homme n’est pas 
chez lui. Un plongeur — de 
vingt-cinq ou de soixante-quinze 
ans, premier maître ou comman¬ 
dant? — vient de redescendre 
au fond. Four tout savoir du 
Slava-Rossü, combien faudra-t-il 
de caumagnes semblables, au fil 
des an« ? 

— Die, peut-être _ u 


Ici, les gens sont prêts à se 
battre. Four une palombe ? 
Alloua donc.. Nous sommes en 
pleine tartaxinade. Les chasseurs 
sont des Individualistes, vous ne 
les ferez pas bouger. Voire. 

Le 12 avril 1980, vingt-cinq 
mille chasseurs se sont réunis à 
Bordeaux. Us représentaient 
trente départements. Et U y a 
près de deux millions de peimi> 
délivrés en France. Cela vaut 1 ! 
peine de discuter. 

Que veulent donc les chas¬ 
seurs? D’abord, expliquer, plai¬ 
der leur cause. Ensuite, deman¬ 
der aux paiement&ires européens 
de ne pas appliquer des texte: 
restrictifs. Enfin, être recon¬ 
nus, et non tolérés. Jean Saint- 
Josse pense qu’en 1981 ce sera 
le statu que. C'est une année 
électorale. 

Après? Tout dépendra. H y a 
eu des précédents. On trouve, 
en France, trois zones migra¬ 
trices : la Bretagne, les Alpes- 
Maritimes et les Pyrénées. En 
1975, un texte de loi prévoyait 
de limiter la chasse à trois 
jours par semaine dans ces 
zones. Dans les Pyrénées, les 
chasseurs sont parvenus à faire 
suspendre cette décision. Mais 
dans le Sud-Est et le Finis¬ 
tère-Nord. elle est appliquée. 


Mise en carie 

Les chasseurs ont appris à 
se méfier. M. d'Ornano, ministre, 
a déjà commis des arrêtés 
limitant le ramassage des escar¬ 
gots et des champignons. De¬ 
main, les chasseurs- risquent 
d’être soumis au PMA. (pré¬ 
lèvement maximum autorisé), 
avec carnet à mettre à jour. 
Cette mise en carte, ils n'en 
veulent pas. Les promesses ? 
Ben ouL. Quand M. d'Ornano, 
ministre, promet par lettre des 
dérogations, son bras droit. 
M. Servat, déclare : * La France 
va être amenée à supprimer les 
arrêtés de tolérance.» Qui joue 
à quoi ? 

Pourtant, ce que demandent 
les chasseurs ne coûterait pa~ 
un üfrelin à l’Etat. Us ne k 
mêlent des affaires de per¬ 
sonne. Us n'empéchent personne 
de ne pas chasser. Et» pour en 
revenir aux palombes, une fois 
par an, ils ont l’occasion de 
se retrouver, de se parler, de 
partager les mêmes gestes, la 
même attente, en plein bois. 
Où est le crime? 

Si, pourtant, on touche à leur 
chasse ? Pour Jean Saint-Joss-. 
aucun doute. Os se mobilise¬ 
ront. Us ont des armes. Alors ? 
Tout peut se produire. Tou: 
dépendra de la façon dont se 
comp o rtera le pouvoir. L’erreur 
capitale serait de croire que le* 
chasseurs se laisseront faire. les 
bras croisés. 

Une guerre pour la palombe ? 
Vraiment? Vraiment. Attention 
aux symboles. Derrière U; 
palombe, vous avez l’tdentitr¬ 
ie respect d'eux-mèmes. les tra 
dirions de beaucoup de braver 
gens qui veulent qu'au moins 
on leur foute la paix. e 


En attendant la guerre 
des palombes 

Le chasse à la palombe, c'est le plaisir de se retrouver chez soi, entre 
hommes, comme les anciens l'ont toujours fait. Va-i-on l'interdire ? Il 
y a risque de guerre. 

HHHI CLAUDE COUECHAY 
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CROQUIS _ 

Marchand de pantoufles 


Hiver comme è:ô, le vieil 
homme est dans son échoppe ; 
son étalage de pantoufles occupe 
GO centimètres sur un métré de 
la terrasse du Café de la Ban¬ 
que, rue du Faubourg-Saint- 
Martin. U a généralement l’air 
austère, peu engageant même, 
un visage maigre avec une drôle 
de grimace, comme un sourire 
désabusé posé là une fols pour 
toutes. Sa boutique est grande 
comme une cabine de plage : H 
y possède un tabouret de bois 
et une tablette. C'est un très 
vieil homme ; il est toujours seul. 

Maïs, si vous faites mine de 
regarder son étalage, son sourire 
est tout à coup enfantin et désar¬ 
mant ; « dit : - Quelque chose 
pour vous, mademoiselle ? ». 
vous regarde vibrant de gentil¬ 
lesse et exhibe une paire de 
pantoufles qui a été conçue 
pour vous. Objectez-vous que le 
talon est trop plat ? Il vous dira 
d'un air peiné : « Pensez donc 
qu'lf y e des femmes qui se 
plaindraient qu’il est trop 
haut I » ; et, si vous rechignez sur 
la couleur, if vous fera remar¬ 
quer que c'est ia plus belle de 
sa boutique et qu'elle vous va 
merveilleusement bien. Peut-être 
n'avez-vous nul besoin d'une 
paire de pantoufles, mais c'est 
pourtant une chose indispensa¬ 
ble, H vous l'affirme, vous le 
croirez ; il a le regard vit et 
lucide, un sourira si jeune quB 
vous aurez honte à la saule idée 
! de dire non. 

1 » Nous sommes venus de 
l'Orient, dit-il. Trente ans que le 
suis là, trop vieux maintenant. » 
Avec une trace d'accent. « Nous 
sommes venus de Turquie, tous 
bruns, les cheveux noirs. » » Ma 
sœur aussi. Modiste », poursuit- 
il de manière laconique. - J'ai 
eu une vrais boutique Ici; je 
vendais des gaines, des corsets, 
des bas. Est-ce que tes femmes 
portent des bas maintenant ? Est- 
ce qu’on sait ce que les femmes 

Montagne 

L'automne est là. On peut le 
voir à la couleur jaune des 
feuilles de bouleau et de 
châtaignier qui commencent à 
tomber de partout. On peut le 
lire sur la couleur rouge sang 
des « cornouillers sanguins ». 
arbustes dont les rameaux ser¬ 
vaient autrefois à fabriquer des 
paniers al Iss baies une huile 
d'éclairage. Les fleurs de tilleul 
fanées — personne ne les 
ramasse jamais ici — laissent 
choir leurs graines. Chaque 
année, ainsi, de nouveaux petits 
tilleuls sortent de terre à i'orëe 
du bols; juste à côté, les écu¬ 
reuils grignotent'des girolles, et 
les gentianes pnaumonanthes. 
dernières fleura avant l'hiver, 
bleuissent l'herbe jaunie par le 
soleil. 

La fougerale est toute rouillée ; 
dans les ruisseaux asséchés, 
quelques -rares libellules volent 
au-dessus des flaques d'eau où 
finît de fleurir - l’orpin -, dit 
■ reprise ■ parce qu'il raccom¬ 
modait les plaies I 

L'autour, un rapace en voie 
de disparition, limite la'-popula¬ 
tion des^geals, grands destruc¬ 
teurs- des couvées de -petits 
oiseaux. Perché sur .un chêne, 
il semble " itjapdra le passage 
çfèa. pplombes Là la , recherche 
de''glands -avant ■ feur ■ migration 
d'hiver, tai-cliant des. crlqüets 
s’est mélangé à celui des gril¬ 
lons sans que l'on e'en aper¬ 
çoive :• en quelques jours, des 
Xanthocreus Hispfdus. champi¬ 
gnons ■ poussant sur les frênes, 
apparaissent, jaune-orange eux 
aussi, et deviennent gigantes¬ 
ques. Les merles eulvent l'heure 
solaire et .vont dormir dans les 
haies .avec un gaFggüUiis aqua¬ 
tique 'de mangeurs de limaces 
et de' vers des “marais/'pour 

V !*'•■ v . • 

CONTE FROID 


veulent ? Trop vieux, trop vieux... 
Je vendais aussi 1 beaucoup de 
dittèrentes sortes d'espadrilles ; 
aujourd'hui on ne vend plus que 
ces saloperies. » H brandit une 
paire d'espadrilles de modèle 
courant. 

Le voici affable, gracieux, vire¬ 
voltant dans son incroyable cos¬ 
tume gris aux déchirures recou¬ 
sues à gros points, la cravate 
abruptement rentrée dans sa che¬ 
mise, de gigantesques sabots de 
cuir noir enfilés sur ses chaus¬ 
sures de ville. Très vieux, adossé 
à la vUre du café où, entre les 
lettres tracées au blanc d'Espa¬ 
gne : » Piaf du jour : escalope 
d la crème, spaghetti », Il a 
suspendu des chaussons de 
leutre de pointure enfantine. 

Il régne sur sa fabuleuse col¬ 
lection de pantoufles et de 
chaussons, feutre et tissu, ca¬ 
maïeux de marron, de turquoise 
et de jaune, avec ces réclames 
bizarres sur les boites jaunies : 
« Cas; une fantaisie f » ou - Le 
dernier cri de la mode italienne ». 
Il mange toujours dans sa ca¬ 
bine, d'un plat chaud acheté 
chez le traiteur, avec cet air 
farouche qu'il a quand il est 
seul. Va Jusqu'au bar qui fait 
l'angle pour acheter du tabac 
gris. Fume sa cigarette roulée, 
hume la circulation, observe les 
passants. 

il connaît chaque boutique, 
chaque immeuble, dans un rayon 
de 800 mètres. Mais nul, sem¬ 
ble-t-il, n'a percé son mystère. 
Nul ne connaît les pensées soli¬ 
taires du vieil homme venu de 
Turquie avec sa famille, morte 
aujourd'hui. Il y a trente ans, H 
s'est planté dans la rue du Fau¬ 
bourg-Saint-Martin. peu s'en sou¬ 
viennent, tous passent. Le café 
a changé trois fois de proprié¬ 
taire : c'était un marchand de 
charbon, c'est un café à flip¬ 
pera : le vieil homme est lè : il 
travaille, et rêve parfois. 

BRIGITTE DYAN. 

d’automne 

tout dire, on casse des noisettes 
à chaque pas et le chardon 
carline s'ouvre comme une 
étoile dans toutes les prairies 
de la montagne. 

Lee mésanges à tête noire, 
revenues d'un endroit plus frais 
où elles passent l'été, (es frênes 
ébranchès pour le fourrage du 
bétail et la musique des feuilles 
mortes que l’on foule forment 
un seul et même’ instant 

Par bonheur, l'automne est 
long entra les derniers foins et 
les premières neiges, les mon¬ 
tagnards peuvent enfin rester 
assis en gardant leurs brebis 
dans les pentes au soleil ; mais 
on ne sait si les châtaignes, 
tardives cette année, mûriront 
avant la neige. Même les jeunes 
rouges-gorges, au poitrail jauns 
en naissant, prennent leur cou¬ 
leur orange d'adulte, comme ces 
feuilles d'automne... 

A cette -époque de l'année, 
l'émouvante Intimité avec le 
paysage rappelle .que si, dans 
la nature, il y a lutte pour là 
vie elle mène toujours A l’équi¬ 
libre. Chaque animal, loin de 
détruire l'espèce dont 11 est 
le prédateur, contribue, a u 
contraire, à sa santé, tels les 
rapaces et la loutre par exemple. 
Ce n'est pas le cas des luttes 
humaines.- 

Le troglodyte, un des plus 
petits ciseaux, se contente par¬ 
fois d'une tige de chardon pour 
faire son nid. Le blaireau ne 
pense qu'à regagner son ter¬ 
rier une fois son ventre plein 
de baies sauvages, de champi¬ 
gnons et de petites bestioles, 
il n’ira s'attaquer à personne 
pour avoir plus ; mais il y a 
longtemps que nous ne savons 
pas trouver la paix. 

MICHEL JOURDAIN. 


Le progrès 

Il avait inventé une petite antenne portable qui 
supprimait radicalement les pensées parasites du 
cerveau humain. Inutile de dire que personne ne 
voulut exploiter cette invention. 

JACQUES STERNBERG. 
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CHINE 

Quand la littérature 
devient réaliste 

Jeunes filles violées par les puissants, privi¬ 
lèges exorbitants, c'est le tableau d'une 
société pourrie que donne une littérature 
chinoise un instant tolérée, avant d'être à 
nouveau interdite. 

H J.-P. DEJA, FANG JUNYI ET W. ZAFANOLLI ■■ 


<c Ceux qui construisent des 
temples sont des imbéciles, mais 
ceux qui les détruisent le sont 
encore plus, s 

« La République populaire, 
dans laquelle ü faut des tickets 
de rationnement même pour se 
procurer du papier hygiénique, 
vient d’entrer dans une phase 
de prospérité sans précédent 
dans Vhistoire, s 

C 'EST de revues littéraires 
publiées officiellement en 
République populaire de 
Chine en 1979 que sont 
extraites ces citations. 
Mais il est extrêmement 
improbable que de telles 
« erreurs a se reproduisent 
a brève échéance. En effet. 
HH c’est à la faveur de la 
brèche ouverte par le mou¬ 
vement démocratique qui a en¬ 
flammé la Chine à l'automne 1978 
et à l’hiver 1979 que des auteurs. 
Jeunes inconnus pour la plupart, 
ont réussi à faire voler en éclats 
le langage de bols, en publiant 
des nouvelles, des pièces es des 
poèmes qui constituent un véri¬ 
table défi au système bureaucra¬ 
tique. Cette floraison littéraire a 
été rendue possible par la 
conjonction de plusieurs facteurs. 

Depuis que les baïonnettes de 
l'armée populaire ont anéanti les 
illusions des gardes rouges sur 
le système qu’ils avalent entre¬ 
pris de purifier à l'appel du 
Grand Timonier, une littérature 
clandestine antltotalitaire mû¬ 
rissait dans les campagnes recu¬ 
lées où lis avaient été exilés. 
Ainsi Huaug XLang écrivait en 

1969 : 

Je vois des baïonnettes et des 
[mouchards qui fouillent 
[dans mes vers 
gt qui perquisitionnent les 
larn&deruses; 
Une force féodale, aveugle et 
[stupide 

Ecrase tout, domine tout, il) 
Recopiée à ia lueur de la chan¬ 
delle par des jeunes qui se 
jouant des filets tendus par la 
Gong'anJu (police politique î. ris¬ 
quaient leur tête, ces poèmes cir¬ 
culaient sous le manteau, des 
tropiques aux confins de la Sibé¬ 
rie. Sans en avoir conscience très 


souvent, ces jeunes auteurs repre¬ 
naient le flambeau de Wang 
Shiwe! assassiné en 1946 par les 
organes de la sécurité du parti 
pour avoir osé critiquer les pri¬ 
vilèges des cadres en 1942. Quel 
dût être leur drame lorsqu’ils se 
rendirent compte que tes hommes 
qu’lis avaient largement contri¬ 
bué à abattre, les droitiers de 
1967. ne disaient rien d’autre 
que oe qu’ils venaient de décou¬ 
vrir I Jusqu’en 1976. cette litté¬ 
rature s’enrichit des contribu¬ 
tions des générations successives 
déferlant sur les campagnes. Elle 
sortit de l’ombre le temps d’une 
manifestation le 5 avril 1976. 
s’étalant sur les conformes dé¬ 
diées à Zhou Enlal dont Mao 
voulait faire un proscrit à titre 
posthume. 

Mais pendant les années qui 
suivirent, cette littérature dut 
reprendre le chemin de la clan¬ 
destinité, et oe n’est que deux 
ans après la mort de Mao qu'elle 
put réapparaître: En novembre 
1878, pour-effrayer les « Incon¬ 
ditionnels > du président défunt, 
Deng Xiaoplng-et ses par 1 ‘sans 
décidaient de soulever un peu le 
couvercle de cette marmite bouil¬ 
lonnante que représentait la 
société chinoise. Le mouvement 
demccritique encrait alors en 
scène. Pour la première fois 
depuis longtemps surgissait une 
sccié-.e chinoise faire de la chair 
et dp sang, du sang surtout, 
d’un milliar '* personnes. Mais 
oe spectacle devait rapidement 
se révéler Insupportable aux 
réformistes eux-mêmes, et Deng 
Xlaopwg, aid- de ses anciens 
rivaux, refermait rapidement le 
couvercle en faisant procéder à 
des arrestations, dont les plus 
spectaculaires devaient être cel¬ 
les de Wel Jfngsheng et de Ren 
Wanding. M a l g r é oe « vent 
froid ». les tendances qui 
s'étalent manifestées au cours du 
bref e pr.ntemps de Pékin » se 
réfugiaient dans les revues lit¬ 
téraires dont la direction avait 
été Imprudemment confiée à 
d’anciens « droitiers » réhabilités. 
Les écrits qui Illustrent ces cou¬ 
rants méritent que l’on s’y arrête, 
non seuk—nt pour leur valeur 
littéraire propre, mài^ surtout 


pour oe qulls nous révèlent de 
cette société chinoise qu’en temps 
normal le discours du ' parti 
occulte complètement 

La plus représentative de oes 
œuvres est sans doute le scénario 
d'un film intitulé Dans les archi¬ 
ves de la société (2). Li LIfang. 
une fille d'ouvrier, est affectée en 
1968 A la troupe de ballets de 
l’armée populaire. Mais, à son 
grand étonnement, eUe est mise 
an service personnel d’un général, 
comme Infirmière. A oe poste, 
elle découvre le mode de vie de 
la classe dirigeante. Le luxe 
rin-nc lequel vit la famille de son 
patron est en contradiction abso¬ 
lue avec. la manière dont eUe 
imaginait le style, de vie de 
I’APJj. Le Jeune Xlao Jlng, rua 
des fils de l’officier, mène une 
existence de a fils 4 papa a. pas¬ 
sant son temps sur ia plage 4 
faire ia cour aux filles des voisins 
et 4 leurs servantes. Dans ce 
milieu po urri , ia seule personne 
qui trouve grâce 4 ses yeux est 
te demi-frère de XLao Jlng, 
Wang Hainan, car il se refuse 
4 profiter de là position de son 
pèra L'on assiste à la nais¬ 
sance de leur idylle. Malgré le 
refus de son. père, Bains», part 
pour la frontière de l'Oussouri 
avec la promesse que.Lifang fera 
tout pour te rejoindre. Mais, pen? 
dont son absence, LIfang est 
assommée puis violée par te géné¬ 
ral et son fils Xiao Jlng. Mte 
quitte leur service, décide de 
rompre avec Haixuta et rentre 
chez son père, qui se dépêche 
d’arranger son mariage avec le 
médecin de son usine. 

Marpiales forcées 

Jjjrs de la nuit de noces, 
ce dernier découvre qu’on lui a 
donné une « chaussure trouée » ; 
Ltfang n’était pas vierge, et n 
ta chasse. Lifarig s'enfuit de 
chez eüe'et se joint 4 une bande 
de voyous. Un Joui; elle rencon¬ 
tre Hainan et- hti demande d'en¬ 
trer dans la bande. 11 refuse, et 
sem antienne fiancée charge ses 
copains de lui,* donner tme le¬ 
çon ». Wang àalnan. est griève¬ 
ment blessé et meurt durant son 
séjour 4 l’hOpKai Le policier qui 
conduit l’enquête en vient 4 com¬ 
prendre 'tes motivations profon¬ 
des de te coupable et, le Jour de 
so n pro cès, ü dresse un violent 
réquisitoire contre tans Ceux qui 
mit conduit Ltfang sur le che¬ 
min du crime. Lorsqu’on lui de¬ 
mande que faire des minutes du 
procès. 1e policier répond, désil¬ 
lusionné : « Détruisez-les. Le 
destin de ces notes ne peut être 
que te destruction. Mais tout 
crime reste inscrit Oasis les 
archives de la société. gravé dans 
le cœur des victimes, et cela est 
tndastmctible. » A oe moment, 
un mandat d'arrêt est délivré 
contre te policier. la foule en 
colère tente de s’interposer, ma.w 
les soldats la repoussent. 

Pour les Occidentaux, qui se 
remettent 4 peine des contes de 
fées sur la vertu des Chinois 
dont cm les a abreuvés depuis 
une bonne dizaine d’années, 
cette histoire semble peu crédi¬ 
ble. Pourtant, la plupart des 
thèmes abordés dan* ce scénario 
se retrouven t dans presque toutes 
lés œuvres publiées an coure de 
cette période faste de la littéra¬ 
ture chino is e en 1979, et sont 


corroborés par bon nombre de 
faits divers dévoilés par te presse. 

Le « droit de cuaaage a sem¬ 
ble Atre L’on des privilèges asso¬ 
ciés 4 la fonction de dirigeant 
communiste, Ainsi. dans rApaara 
volante <31, de Lia Ko. FOlumn 
a trouvé refuge dada un temple 
désaffecté, où. recluse, rite mène 
use ex iste nce heureuse avec an 
vieux moine et an jeune artiste 
qu’elle aima Mate» ta Jour, te 

commissaire politique de te 
région militaire. Xke, frappé par 
sa beauté, kd propose d’entrer 
dans- tannée, privilège très re¬ 
cherché es pays de la dictature 
du protetaziaA Comme lafang. 
ce n'est pu le peuple qu’elle doit 
servir, mais on de ses « servi¬ 
teurs », 3Qe. Un soir, ce dernier 
offre 4 la jeune.fille un choco¬ 
lat drogué et la vicie- Pour le 
commissaire pol iti q ue, fl est clair 
que, dons l’ancienne société, une 
ftn*> comme Fetttan serait deve¬ 
nue te concubine d’un proprié¬ 
taire foncier, ou une prostituée 
esclave d’un proxén èt e. Mais, 
aujourd'hui dons la Chine nou¬ 
velle, a que peut bien stçmfier 
le fait que le commissaire poli¬ 
tique apprécie son charme et sa 
beauté ? Ce n’est qu’une fai¬ 
blesse dans sa vie prisée. Qu i 
pourrait, en raison de cette péri¬ 
pétie, nier les exploits qufü a 
accomplis an service du parti et 
du peuple T Qui pourrait, d cause 
d’une jeune fdJe, lui retirer son 
poste de commissaire politique 
de la réqkm militaire ? » 

Se sentant soumée- à tout 
jamais, ïtefttan rompra avec son 
promis et deviendra folle. Le com¬ 
missaire poétique, se promenant 
dans sa voiture bten clef avec une 
autre jeune femme, la ramassera 
dans'la rue et renverra 4 l'asile. 

SI après le viol, tes jeunes 
filles ne deviennent pas folles, 
elles n’ont de . choix qu’entre 
l'existence dé « ponte » entrete¬ 
nue, ou bien celle de prostituée 
et de délinquante. Le premier 
terme de P alternative est égale¬ 
ment Illustré par. CApsam re¬ 
tente, où Fettiaa, après l'outrage 
accepte de passer plusieurs mois 
dans une' maison de repos pour 
cadres supérieurs en compagnie 
de son puissant protecteur. 
Quant 4 .te prostitution, elle est 
te thème de la nouvelle la Rac¬ 
commodeuse de bas de nylon (4) : 
Pengjuan, la fille d'un écrivain 
mort 4 la suite de mouvais trai¬ 
tements, a été envoyée & la cam¬ 
pagne avec sa mère, une an¬ 
cienne actrice', qui, incapable de 
subvenir aux besoins de sa 
fa m i lle ; se résout à épouser un 
chef de bureau de district, un 
soir, celui-ci profite d'un mo¬ 
ment où tfe sont seuls pour faire 
absorber une drogue 4 Fengjuan 
et 1a violer. Le narrateur te 
retrouve en 1976 dans un groupe 
de jeunes m ar g i nal*» qui pour 
cinq te n 1e trou, racco mm odent 
les chaussettes des passants, mats 
proposent également des services 
plus Intimes pour te modique 
somme de dix yw» <S>. 

Ce pezsonnagr de te Jeune 

fille pure, tendre et naïve, née 
« sous les pUs du drapeau rouge» 
et souillée par eeux-14 roémffi. es 
qui eUe avait Col représente de 
toute évidence tes espoirs trahis 
du peuple chinois. Cette Répu¬ 
blique populaire A laquelle tous 
tes gens simples accordaient leur 
confiance es IW9, pan» que ses 
dirigeants marchaient «n son- 
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dates de pallie, est soJonrdTna A 
l’image de ces cadres vio leurs. 
C'est ce pourrissement que dé¬ 
nonce te poète Ye Wenfo. 
S'adressant A on général qui, à 
peine réhabilité, & fait détruire 
un Jard in d’enfants pour se faire 
construire tzne somptueuse rési¬ 
dence, il s’écrie : 

< Demain appartient aux en¬ 
fants, axa enfantai Si tu n’en 
veux pas, gui ira porter tes cen¬ 
dres? Peut-être (tiras-tu. fière¬ 
ment : « J’ai un fils _ » 

« C’est vrai, ta as vn füs ; mais, 
ton füs, tü est un révùhition- 
naire, c’est avec courroux qWü 
quittera ton Imposante de¬ 
meure b (6). 


Privilèges 


Outre le droit de cuissage, les 
cadres et fonctionnaires du parti 
jouissent de nombreux antres 
privilèges. C'est ce que dénonce, 
sur un mode humoristique, la 
pièce de théâtre Si je rétais pour 
de bon (7), version moderne du 
Revhxrr, de Gogol. Li Xiaozh&ng, 

un Jeune instruit, exaspéré de 
voir ks enfants de cadres lui 
prendre son tour pour retourner 
en ville, décide de se faire pas¬ 
ser pour le fOs d’un dirigeant. 
Arrivé dans une grande ville, H 
est reçu eomm*» un véritable chef 
d’Etat, transporté en voiture 
avec chauffeur, logé somptueuse¬ 
ment, nourri gratuitement et 
courtisé par les cadres de tous 
les niveaux. Si Incroyable 
qu'elle paisse paraître, cette his¬ 
toire est inspirée (Tune véritable 
imposture qui a récemment dé¬ 
frayé la chronique en Chine. 

Les mécanismes de la cor¬ 
ruption des cadres sont admira¬ 
blement expliqués dan* 3s nou¬ 
velle de Uu Binyan, Entre 
homme et démon (8), eôe aussi 
basée sur un fait divers : le 
28 février 1980, Wang hvvtitHti la 
secrétaire du comité du parti 
d'une compagnie de-combustibles 
d’un district de la province du 
Heüongjlang, était fusillée pour 
avoir détourné en l'espace de sept 
ans la somme de 500000 yuans. 
Enquêtant sur cette affaire, Uu 
Binyan découvre que les cadres 
du district constituent une véri¬ 
table caste, an po u v o ir depuis 
1945. Leurs enfants se mariant 
entre eux. Us sont tous solidai¬ 
res, si bien qulls peuvent déjouer 
tes efforts des commissions d’en¬ 
quête successives envoyées dans 


te district, nam je système ins¬ 
tauré par Wang Shouxin, elle 
fournissait gratuitement du char¬ 
bon aux cadres du district et 
même de la province, et recevait 
en échange de l'argent liquide 
et toutes sortes de denrées volées 
par tes cadres à l’Etat, a La supé¬ 
riorité de cette forme d’échange 
socialiste sur réchange capita¬ 
liste est très nette. H n'y a môme 
pas besoin d’avoir de capital et 
on ne fait jamais faillite », 
conclut Liu Binyan. 

Dans son œuvre récente. Un 
paquet de lettres (9), Bai Hua 
nous livre une fine analyse des 
ressorts psychologiques des mem¬ 
bres de la classe privilégiée. Dans 
un pays où le poids de la famille 
reste décisif, celle-ci constitue 1e 
véhicule naturel de la vénalité 
des détenteurs du pouvoir. De 
retour dans sa famille, A Nan 
se rend compte que sa mère se 
sert des pouvoirs attachés à la 
fonction de vide-commandant de 
la région militaire de son père 
pour obtenir des sinécures à ses 
frères. Elle fait des remontran¬ 
ces à sa mère qui loi répand : 
« Une fois que Von est au pou¬ 
voir, même si Von en abuse, on 
reste vn cadre modèle fj, Main¬ 
tenant que ton père a un poste 
important, lès autres le feront 
crouler sous les privilèges, qu'il 
le veuille ou non. » La Jeune fille 
ayant refusé d'épouser le fils 
d'une famille qui roule en 
Hongqi Ga Rolls-Royce chinoise), 
indice de son. rang dans la 
hiérarchie, sa mère la fait 

fp i p^HnwiA T, 

La Mercedes noire 

Chargée de défendre les inté¬ 
rêts de la famille, l’épouse du 
cadre supérieur utilise les pré¬ 
rogatives afférentes à la position 
de son mari pour assurer un 
< avenir radieux s à ses enfants 
et tes c ouv rir quand ils com¬ 
mettent des actes criminels. 
C’est autour de oe thème qu'est 
bâti Ie scénario de film Zs Tribu¬ 
nal et ses caiûisses (10) : Xia 
TTnim, le fil* du secrétaire du 
comité de parti de province, 
ayant vu ees avances repoussées 
par Q1 Yangan. décide de la 
violer. Mais sa tentative échoue 
et, de dépit, il la tue en l’écra¬ 
sant avec la Mercedes noire de 
son père. Le film nous montre 
comment la mère de 33a Huan, 
après avoir maquillé te meurtre 


en accident, essaie d’en faire 
endosser la responsabilité au 
chauffeur de son mari, puis â un 
compagnon de « bringue » de son 
fils. Bien que l’action soit située 
après l’Instauration du nouveau 
code pénal en 1979, c’est seule¬ 
ment en rêve que la présidente 
du tribunal volt le procès du 
meurtrier aboutir à sa condam¬ 
nation-. 

Entre homme et démon nous 
montre également un blouson 
doré en la personne du fils de 
Wang Shouxin, violeur émérite 
de jeunes filles instruites, qui, 
bien que condamné, a droit en 
prison à un traitement de 
faveur. La réalité dépasse par¬ 
fois la fiction : *ins( r en novem¬ 
bre 1979, tes frères Xiong, fils 
d'un dirigeant de la ville de 
Hangahou. ont été finalement 
condamnés â mort après avoir, 
durant plusieurs années, violé en 
toute impunité une centaine de 
jeunes filles. 

Mais la c dictature du prolé¬ 
tariat » produit également ses 
blousons noirs, & tel point que 
tes autorités s’en sont récem¬ 
ment inquiétées. C’est ce pro¬ 
blème qu'aborde courageuse¬ 
ment 1e scénario du film la 
Voleuse (11). Une bande de 
Jeunes voyous est aux prises avec 
un inspecteur de police qui cher¬ 
che â tes remettre dans te droit 
chemi n , car, victimes d’une 
société qui les a contraints à la 
délinquance, ils ne sont pas des 
criminels endurcis. C’est ce 
qu’illustre te personnage de la 
Blonde qui, enfant, a dû assister 
aux Béances de torture de sa 
mère pendant la révolution cul¬ 
turelle et qui, rendue orpheline, 
ne put assurer sa survie que 
grâce â son couteau. 

Pourtant, la Blonde n'a pas 
oublié tes leçons de marxisme 
qui ont bercé son enfance : elle 
voue une haine Inextinguible aux 
« riches », les cadres du parti, 
et repousse tes avances du fils 
d’un Juge qui l’aime. Ce n’est 
qu’à la fin dn film qu’elle lais¬ 
sera finalement parler son cœur. 
Dans la Croisée des chemina il2), 
en revanche, la démarcation de 
classe se révèle un obstacle plus 
tort que l’amour : Cben Ping- 
ping, la fille d’un officier supé¬ 
rieur, se promène dans les rues 
de Pékin, quand elle se fait 
accoster par des «loulous», 
parmi lesquels elle reconnaît La 
Sheng, un camarade de lyoëe 


qu’elle avait aimé autrefois. Les 
deux jeunes gens sont un mo¬ 
ment tentés de renouer la liaison 
interrompue, mais Lu Sheng se 
rend compte de l’impossibilité 
de 1* «amour au-dessus des 
classes » et s’éloigne. 

Les cinq catégories 

La grande majorité des œuvres 
de cette nouvelle littérature 
insiste sur l’arbitraire auquel les 
citoyens chinois peuvent être 
exposés. Une fois classé dans 
une des « cinq catégories noires », 
il n’y a pas de limites aux per¬ 
sécutions et aux tortures dont 
on peut être victime. Ainsi, 
dans la nouvelle Que dois-je 
faire? (13), le mari de Eue 
Zi]un, an début de la révolution 
col truelle, est atrocement tor¬ 
turé : il est écrasé à l’aide de 
barres de fer, fouetté avec des 
chaînes de vélo, plongé dans de 
l’eau glacée, marqué au fer rouge 
sur le visage et sur le corps... 
Elle-même, devenue « parente 
de contre-révolutionnaire », est 
chassée de son emploi et acculée 
au suicide. Elle est sauvée et 
recueillie par un ouvrier qu’elle 
finit par épouser. Mais, au len¬ 
demain de la manifestation du 
5 avril 1978, son second mari 
est arrêté et elle se retrouve à 
nouveau « parente de contre- 
xévolutionnaize » ! 

Jusqu’en 1978, les gens «coiffés 
d’un chapeau » ont été l’objet 
d’un ostracisme sanctionné offi¬ 
ciellement : le premier mari de 
Xue Zij un et elle-même après 
sa tentative de suicide sont chas¬ 
sés de l’hôpital où ils étaient soi¬ 
gnés. car celui-ci «n’est pas un 
endroit où Ton se réfugie pour 
échapper à la lutte de classe ». 
La Transfusion de sang (14) nous 
révèle même l’existence d’un 
véritable apartheid : après un 
accident, le fils d’un cadre a 
besoin d’une transfusion ; le 
seul donneur disponible étant un 
«mauvais élément», son père 
refuse d’introduire dn sang 
«noir» dans l’organisme rouge 
de son fils, qui meurt faute de 
soins ! 

Cette présentation de la nou¬ 
velle littérature est loin d’être 
exhaustive Dans un pays où une 
presse aux ordres ne fait que 
répercuter tes « directives clair¬ 
voyantes » du centre et les illus¬ 
trer par des histoires édifiantes 
écrites dans un langage de bols. 


la «fiction » est le seul refuge 
pour qui veut apporter un témoi¬ 
gnage sur son temps. Lorsque des 
circonstances politiques excep¬ 
tionnelles le permettent, et grâce 
à la complicité de certains intel¬ 
lectuels en place, les manuscrits 
sortent des tiroirs où leur auteurs 
les ont relégués et peuvent par¬ 
fois être Imprimés dans des 
revues. C’est ce qui s’est passé 
en 1957, et, plus récemment, l’an 
dernier. C’est pourquoi, avec les 
dazfbaos, les revues littéraires de 
ces périodes constituent une mine 
d’information sans équivalent sur 
la société chinoise. Paradoxale¬ 
ment, la littérature devient 1e 
miroir de la réalité, tandis que 
la presse ne fait que dire et 
redire 1e roman de la révolution 
issu du délire des dirigeants. 

Le ridean refermé 

Mais ceux-ci ne supportent pas 
longtemps de voir l’intrusion 
dans leur lève de la sanglante 
réalité qu’ils ont engendrée. Au 
tournant de l’hiver 1979-1980, les 
responsables de la propagande 
et du parti ont multiplié les 
mises en garde â l’adresse des 
tenants du véritable réalisme. 
Leur reprochent de ne parler 
que des « tares » de la société, 
ils les accusent de démoraliser 
te Jeunesse et de nuire à 1* « édi¬ 
fication du socialisme ». Plutôt 
que d’entreprendre une véritable 
réflexion sur la crise dont souf¬ 
fre la Chine, tes dirigeants pré¬ 
fèrent clone le bec aux témoins 
gênants et ne laisser la parole 
qu’à ceux qui, dans leurs œuvres, 
renvoient au parti le reflet de 
son discours. Dans son allocution 
du 16 janvier 1980, Deng Xlao- 
plng, opérant une volte - face 
spectaculaire par rapport à ce 
qu’il disait encore en novem¬ 
bre 1979, déclarait : « Les arts 
et les lettres ne sont pas partie 
intégrante de la littérature, mais 
ils en sont inséparables. » H a 
rappelé que le rôle de la litté¬ 
rature consistait à encourager la 
marche vers tes « quatre moder¬ 
nisations » et que les intellec¬ 
tuels avaient une grande respon¬ 
sabilité vis-à-vis de la société 
<*t du parti. En février et mais, 
une réunion conjointe des asso¬ 
ciations des écrivains, des dra¬ 
maturges et des cinéastes, orga¬ 
nisée sous les auspices du 
ministère de la propagande, est 
venue mettre un terme au débat 


qui se poursuivait depuis l’été 
dernier â propos de la nouvelle 
littérature. Malgré l’oppositian 
des plus courageux parmi tes 
intellectuels, il a été décidé d’in¬ 
terdire te tournage de la Voleuse 
et de Dans les archives de la 
société, ainsi que te représenta¬ 
tion de la pièce Si je l’étais pour 
de bon, car, dans ces oeuvres, il 
y a « dés défauts graves, le point 
de vue global est erroné et elles 
ne peuvent produire d’effet artis¬ 
tique (15). Depuis, 1a presse ne 
cesse de répéter que la littéra¬ 
ture doit avant tout se préoccu¬ 
per de « ses effets sur la société b. 
C’est au nom de ce principe qu’il 
a été également décidé récem¬ 
ment qfTAutant en emporte le 
vent et le Comte de Monte- 
Cristo. publiés l’an dernier, ne 
seraient réédités qu’en tirage 
limité et à usage des seuls 
cadres (16). Combien de temps 
faudra-t-11 attendre pour qu’une 
véritable littérature fasse à nou¬ 
veau irruption dans tes colonnes 
des revues officielles 1 ■ 


(1) Xn J'ai vu une guerre, paru 
dans la revue non offlntene les 
Lumières n° l, 1979. 

(2) Ecrit par Wang Oing, publié 
In Création ctnémaiographlguB 
n» U, 1979. 

(3) Nouvelle publiée lu Octobre 
n° 3, 1979. TJhe apsara est une 
sorte d'ange du panthéon boud¬ 
dhique. Le nom de Feltlan «a gnifle 
apsara volante. A paraître en fran¬ 
çais aux éd. PI erre-Emile en 1980. 

(4) De Zhang Yuqlng, parue dons 
Arts et Lettres de Canton et reprise 
par l'Observateur de Hongkong 
n® 31. mal 1980. 

(5) Un yuan = 2,70 francs. Le 
fen est le centime dn yuan. 

(8) Xn Général, tu ne peux pas 
faire ça, para dons Poésie n® 8, 

1979. 

(7) Cette pièce n’a pas été pu¬ 
bliée officiellement en Chine, mais 
son texte a été repris par la revue 
Qishi Niandat de Hongkong n® 1, 

1980. Sas auteurs sont Sha Yextn, 
LI Shoucheng et Ye Mingde. 

(8) Publiée ln Littérature popu¬ 
laire n° 9, 1979. A paraître en fran¬ 
çais aux éd. Pierre-Emile en 1380. 

(9) Nouvelle publiée ln Octobre 
n m 2, 1980. 

(10) Ecrit par Son g Blxun et 
Cben Lunde et para ln Création 
cinématographique n* X, 1980. 

(11) De XJ KemL paru ln Créa¬ 
tion cinématographique n® il, 

1979. 

(12) Nouvelle publiée dans la 
revue non officielle Aujourd’hui 
n® 2. 1979. 

(13) Le Ch en Quokal, ln Zuo- 
pin n® 2. 1979. 

(14) NouveUe publiée ln Arts et 
Lettres de Canton, décembre 1979. 

(15) Voir Quotidien du peuple 
du 28 février 1980. 

(15) Voir Wenh-uibao du 22 avril 

1980. 







Remettre de la rhün Shire en Nyassckmd (XIX' siècle). 


Alain Bombard présente 


Découvreurs et Conquérants 



l’encyclopédie Atlas de la grande aventure des explorations 


A chique page de Découvreurs et Conqué¬ 
rants, Tencydopédie qui raconte la grande aven¬ 
ture des explorations, Alain Bombard vous convie 
à la plus fantastique des entreprises. Celle de la 
découverte d’un monde. De notre monde. 

Vbus allez boucler le premier tour de PAfrique 
sur les archaïques esquifs des Phénidens, il y a 
3000 ans. Suivre les phalanges d’Alexandre et (es 

légions romaines à h conquête de trois continents. 

Avides de découvrir, et poussés par le besoin de 


nouvelles richesses, vous allez vous risquer sur les 
mystérieuses routes des épices et de la soie. 

A la solde des Implacables conquistadores, 
vous partirez â la recherche du fabuleux Eldorado. 
Défiant les éléments, vous allez vous lancer 

sur toutes les mers du globe et plan ter les drapeaux 
de POcrident] usq ue sur le dernier îlot per du. Vous 
chargerez vos vaisseaux des incroyables spécimens 
d'une faune et d’une flore Insoupçon nées. 

Vous vous enfoncerez dans des contrées hos¬ 


tiles, découvrant des races Inconnues. La quête du 
monde austral vous mèneraàTahfcl. Vous toucherez 
nie de Pâques.Vous doublerez le cap Horn et serez 
bloqués dans les glaces de (Antarctique en d'inter¬ 
minables hivers. Vous vivrez la grande aventure 
africaine: Tombouctou, l’Egypte, les sources du Nil, 
le Sahara... Vous défierez les sommets inviolés, du 
mont Bbncà PEverest-Vous plongerez au plus pro¬ 
fond des océans. Vous descendrez au cœur des 
gouffres et des volcans. 


Enfin, au terme de cette fantastique Odyssée, 
vous explorerez l’espace sidéral, champ des 
conquêtes de demain. 

DÉCOUVREURS ET CO N QU ËRANTS 

CHAQUE MARDI CHEZ 

VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 

Le mardi 23 septembre, rz:i—u-j-ir—îfV|C^ 
les 2 premiers fascicules 
au prix d’un seul: 7 R AT 
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AUJOURD'HUI 


AUSTRALIE 


Pauvres kangourous 

Trop de kangourous en Australie, ou pas 
assez? Le sort de plusieurs dizaines de 
pi illinns de marsupiaux se jouera aux pro¬ 
chaines élections. 



JEAN-JACQUES PORTAIL 



"æt a Land Rover vient de 

■ quitter la route goudron- 

H net a s'eni once a présent 
K encre tes touffes de buis- 

I sons épineux sur ta piste 
I I de terre rouge Des lapins. 

■ I surpris dans leur course 
MA par te rayon des phares. 

s'arrêtent, dressés sur 
leurs pattes arriére, et 
s'enfuient de toutes parts. 
mrx Harrla conduit d'une main 
tandis que l'autre actionne le 
puissant projecteur au-dessus de 
sa tâte. Soudain, devant la voi¬ 
ture, le faisceau lumineux accro¬ 
che la silhouette familière d’un 
grand kangourou rouge, Immo¬ 
bile, aveuglé, les oreilles dressées 
devant îe danger Max Harris 
freine brutalement, abaisse le 
pare - brise, se saisit de son 
fusil a lunette et tire aussitôt : 
use détonation secbe qui se 
répercute au loin dans la nuit, 
une flamme au bout du canon. 
Là-bas. le grand kangourou a 
été soulevé du sol et projeté en 
arrière 

Max Hams passe en première 
et s approche ae L animal 
aoattu : ü lui tranche la tâte 
et les pattes et accroche îa car¬ 
casse s un crochet de boucher 
à l’arrière du véhicule. Puis, le 
pare-brise remis en place, le 
fusil rechargé à portée de la 
main. 11 reprend sa route à tra¬ 
vail la maigre végétation à ia 
recherche Je nouvelles proies. A 
la fin de sa tournée, dans quel¬ 
ques heures, avec un peu de 
chance. U rentrera en ville avec 
une quinzaine de dépouilles 
pendues derrière le siège. 

Mav Harris est un chasse ur 
de kangourous professionnel Ils 
sont près de mille cinq cents 
dans toute l'Australie, qui 
offrent leurs servira aux gros 
éleveurs, inquiets d< la prolifé¬ 
ration de ce marsupial sur leurs 
k stations ». Les carcasses sont 
revendues à raison de ûO cen¬ 
times le kilo à des commer¬ 
çants autorises: la peau servira 
à ia confection de' ceintures, 
sacs i main et autres articles 
de cuir, tandis que ia viande 
entre *h dans la fabrication de 
nourriture pour chiens. Pourtant 
les affaires ne sont pJ'.'s ce 
qu'eües étaient. Au cours des 
années 60. le massacre des kan¬ 
gourous était devenu une flo- 
rissaite petite industrie, alimen¬ 
tant un marche d'environ 
5 millions de dollars, avec les 
Etats-Unis pour principal par¬ 
tenaire. Les exportations de 
peaux étaient passées d'environ 
quatre cent cinquante mille par 
an à plus de un million 
quatre cent mille lors de - la 
campagne 1965-1968 Pour cette 
même année, l’exportation de 
viande s était élevée à plus de 
4 500 tonnes. 


Écologistes 

Mais, au début des années 70. 
sous l’Influence d'un mouvement 
écologiste en pleine ascension, 
l'opinion publique australienne 
s’inquiéta des chiffras ainsi dévoi¬ 
lés : elle ne pouvait se résoudre 
à la disparition prochaine d'un 
emblème national et d’une Idole 
de la petite enfance. En 1973, le 
gouvernement travailliste de 
Gough whltlam prit la décision 
d'interdire les exportations de 
produits à base de kangourou 
aTm de mettre un terme & « une 
exploitation commerciale exces¬ 
sive de le part d'intérêts étran¬ 
gers». Peu de' temps après, le 
gouvernement américain, sous la 
pression des défenseurs de l’envi¬ 
ronnement, décréta à son tour 
une interdiction pour une période 
dp. cinq ans sur les importations 
de peaux et de viande de kan¬ 
gourou. Les principales espèces 
commercialisées — le rouge, le 
gris de l’Est le gris de l’Ouest 
l’euro — avalent été officielle¬ 
ment déclarées aux Etats-Unis 
k espèces menacées ». 

Toutefois, après deux ans 
d'études et de volumineux rap¬ 
ports. Canberra leva son inter¬ 
diction, en 1975 : le danger, selon 
les Australiens, avait été sures¬ 
timé, et les conditions d’abattage 
dans les divers Etats répondaient 
aux nonnes fédérales garantis¬ 


sant aune perpétuation des dif¬ 
férentes espèces». 

Mais la fermeture du marché 
américain avait donné un coup 
de frein brutal à l’industrie lo¬ 
cale du kangourou, et, depuis 
quatre ans. les offensives diplo¬ 
matiques de la part de Canberra, 
à coups d’expertises et de contre- 
expertises. se sont multipliées 
pour pousser Washington à révi¬ 
ser sa décision. Pour lee autori¬ 
tés australiennes, il ne s’agit pas 
seulement de venir an secours 
d'une activité d’exportation : el¬ 
les mettent un point d’honneur à 
dénoncer une entrave inaccepta¬ 
ble à la libre circulation des 
marchandises et une mise en 
cause de leur capacité à protéger 
elles-mêmes leur patrimoine na¬ 
turel. 

Il semble que ces efforts aient 
en fin de compte porté leurs 
fruits puisque, le l* r Juin dernier, 
le gouvernement américain a 
décidé de lever son interdiction 
pour une période probatoire de 
deux ans. 

Deux thèses s'affrontent : pour 
les éleveurs de bétail, le gouver¬ 
nement australien et l'adminis¬ 
tration des parcs naturels et de 
la vie animale, le kangourou est 
devenu un véritable fléau et une 
menace pour l’agriculture bien 
plus importante que l'invasion 
des lapins du milieu de ce siècle. 
Parmi les quarante-cinq espèces 
de kangourou, les cinq commer¬ 
cialisables. loin d’étre en danger 
d’extinction, sont au contraire en 
pleine expansion et menacent à 
leur tour des espèces plus 
petites et plus vulnérables. 


Un snr sept 

De plus, pour certains scienti¬ 
fiques. le contrôle de la popula¬ 
tion de kangourous est devenu 
une nécessité : l'homme, en dé¬ 
truisant une grande partie de 
leurs prédateurs naturels et en 
étendant les surfaces cultivées, a 
rompu l’équilibre écologique na¬ 
turel et permis un accroissement 
excessif de leur nombre : une 
sécheresse prolongée, du type de 
celles qui frappent cycliquement 
l’Australie, risquerait selon eux 
de ramener leur population à un 
niveau bien inférieur au niveau 
de 1973. mettant cette fois réelle¬ 
ment en danger les espèces en 
question. 

La solution préconisée par les 
autorités australiennes pour réta¬ 
blir l’équilibre consiste en une 
exploitation commerciale, sous 
contrôle des gouvernements 
locaux et du gouvernement fédé¬ 
ral. d'un certain nombre d’espè¬ 
ces dans ia limite d’un quota 
dônm chaque année. L'abattage 
d'un adulte sur sept serait suffi¬ 
sant, selon elles, pour maintenir 
cet équilibre. 

Pour les défenseurs du kan¬ 
gourou. le point de vue est 
tout à fait opposé. Us mettent 
en avant tout d'abord le fait 
que personne à l’heure actuelle 
ne peut donner une idée pré¬ 
cise du nombre total de kangou¬ 
rous : les estimations officielles 
varient du simple au double, de 
vingt-cinq millions à plus de 
quarante-cinq millions. Comment 
recenser, sur un territoire aussi 
vaste, des animaux dispersés se 
déplaçant par petites bandes ? 

En attendant que se concréti¬ 
sent les projets de recensement 
par satellite, consistant & mesu¬ 
rer indirectement le niveau de la 
population par l'état du couvert 
végétai, des comptages sont 
effectués quotidiennement par 
avion par les techniciens de 
l’administration des parcs natu¬ 
rels et extrapolés à l’aide d'un 
ordinateur. 

Mais l'argument majeur déve¬ 
loppé par les associations écolo¬ 
gistes est la mise en doute de 
l’efficacité du contrôle gouver¬ 
nemental, surtout en ce qui 
concerne le respect des quotas. 

M. Mosley, directeur de la Fon¬ 
dation australienne pour la pro¬ 
tection de l’environnement, es¬ 
time qu’aujourd'hul pour cha¬ 
que animal tué à l'Intérieur 
du quota un autre est tué 
illégalement U ajoute ; s Lors¬ 
que Pexploitation du kangourou 
sera redevenue une industrie lu¬ 


crative, ü sera impossible, aussi 
bien pour les gouvernements 
locaux qu’au niveau fédéral, 
d’exercer un contrôle adéquat de 
l’abattage. Il suffira alors de 
quelques années pour que le kan¬ 
gourou cesse dètre le spectacle 
familier que Von a la chance 
d’apercevoir aujourd’hui, » 

Les optimistes répliquent que, 
en cas de surexploitation, le gou¬ 
vernement australien réimposera 
de lui-même l’Interdiction d’ex¬ 
porter. On estime généralement 
ici que la coalition actuellement 
en place est trop liée au milieu 
agricole pour revenir sur sa dé¬ 
cision : les gros éleveurs, comme 
les agriculteurs, considèrent en 
effet dans leur majorité 
le kangourou comme un animal 
nuisible à éliminer purement 
et simplement de leurs propriétés. 
Or Us sont, surtout par l'inter¬ 
médiaire du Countxy Party. un 
des principaux soutiens du gou¬ 
vernement actuel. Le premier mi¬ 
nistre Fraser lui-même et plu¬ 
sieurs autres membres du 
gouvernement sont par ailleurs 
de gros exploitants agricoles. 

Aussi est-il probable que, lots 
des élections générales, qui doi¬ 
vent être prochainement organi¬ 
sées en Australie, c’est aussi le 
sort de millions de kangourous 
qui se Jouera. ■ 
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Voir la vie « Autrement 


» 


La revue « Autrement 
de référence pour tous 


L ES années 80, pour certains, 
doivent être celles de la 
technologie triomphante et 
du libéralisme tous azi¬ 
muts. Pour d’autres, elles 
seront encore une époque 
de rechercha de doutes, 
d’interrogations, de créa- 
tlon. Ceux-là ont on 
plpR phare, ou tout au moins 
une balisa Autrement, la 
revue et tout ce qu’il y a autour, 
est devenu un point de référence 
pour ceux qui vivent ou s’inté¬ 
ressent à l’innovation sociale, en 
marge ou pas Cl). Parce qu'elle 


», ei ce iju'il y a autour, esi devenue un poinf 
ceux qu’iniéresse révolution sociale. 

fVES AGNÈS 


REFLETS DU MONDE 

©je JîeUr JJork Situe#. 

Un ornement on nne tradition 


Le quotidien américain New 
York Times rapporte que * /o 
trench - coa t britannique, tant 
aimé pendant de longues années 
par les espions, las journalistes 
étrangers et lee détectives privés, 
lait foû/et d’une enquête Inami¬ 
cale des services de douane des 
Etats-Unis. Burberry, le premier 
producteur de est Imperméable 
de style militelre, mine une 
grands bataille légale dans cette 
affaire qui pourrait concerner de 
nombreux millions de dollars 
d’importations par les Etats-Unis, 
de Grande-Bretagne et d’ailleurs, 
d’imperméables, de complets sa¬ 
faris, de chemises de cow-boy 
du genre western. 

• Au centre du litige, fépau- 


SOVKTSKI SPOBT 


Jette. Selon les douanes, si 
Vôpauiette de style militaire n’est 
plus qu’un ornement, alors te 
trench-coat doit être reclassé 
dans > les vêtements ornés • et 
donc taire l’ob/et d’une taxe de 
douanes nettement plus élevée 
qtf actuellement (- .JL Les produc¬ 
teurs concernés admettent que 
l’épaulette ne sert plus à retenir 
le courroie d’une longue-vue et 
que les anneaux de cuivre de le 
ceinture ne servent plus, comme 
à rorigine. du ram la première 
guerre mondiale, pour accrocher 
les grenades à main. Mais Ils 
affirment aussi que ces particu¬ 
larités do trench-coat constituent 
ta raison essentielle, quasi tradi¬ 
tionnelle, de la popularité de ce 
vêtement ». 


Le prestige dn patinage artistique 


Au début du mais de sep¬ 
tembre. le journal sportif sovié¬ 
tique SOVIETSKI SPORT a dé¬ 
noncé un scandale découvert 
dans le patinage artistique. Il 
relate que les entraîneurs d’Etat 
du patinage artistique rançon¬ 
nèrent les parents d'élèves à 
Donetsk, en Ukraine. Pour l'ins¬ 
cription des enfants A tours 
cours, ils réclamaient des - ca¬ 
deaux » aux parents, surtout aux 
fonctionnaires qui travaillant ou 
avalent travaillé A l'étranger ; 
ceux-ci ont quelques facilités 
que n’a pas la travailleur ordi¬ 


naire pour se procurer des 
jeans, de la vaisselle, des 
chaussures, des tissus rares, 
voire simplement de la viande. 
Les enfants dont les parents 
ne pouvaient sa procurer de 
teto cadeaux étaient refusés & la 
patinoire. Mais, séduites .par 
l’éventualité d'un avenir glorieux 
pour leurs enfants, certaines 
mères pauvres avalent trouvé 
une solution. : le • droit d'ins¬ 
cription» était payé par des 
heures gratuites de ménage aux 
domiciles des entraîneurs. 


Newsweek 

L’armée saisît la balle au bond 


Divers rapports, contestée du 
cûli soviétique, avaient faft état 
cette année d'une épidémie 
d’anthrax causée dans 13 région 
de Svérdlovsk, en U.R.S.S., par 
un accident dans une usine 
d'armes bactériologiques. 

Que l'information soit vraie 
comme raffirment les rapports 
des services de renseignements 
américains, ou que l’épidémie 
comme on l'affirme du côté’ so¬ 
viétique. ait été causée par de 
la viande avariée, l’armée amé¬ 
ricaine n'a pas hésité. 

Selon le magazine Newsweek, 
les crédits alloués au programme 
de recherche sur les anthrax 


sont passés aussitôt de 
130 000 dollars car an à 
600 000 dollars. L’armée s’était 
aperçue, après l'annonce de 
l'accident de Svérdlovsk, que 
les réserves américaines de vac¬ 
cins contre l'anthrax suffiraient 
A peine pour deux mille cinq 
cents personnes. L'armée devra 
en revanche décider soit de 
rechercher un vaccin nouveau 
plus efficace, soit de produire 
davantage de vaccins sembla¬ 
bles à- ceux du stock. Actuelle¬ 
ment, Il faut stx piqûres répar¬ 
ties sur dix-huit mois pour Im¬ 
muniser quelqu'un contre l'an¬ 
thrax. 


BERLINGSKE TIDENDE 

Récupération.- 


Les déchets d'une usine de 
chewtng-gum, située à Vejle 
(Jutiand), ont, ces temps der¬ 
niers. fait de la décharge muni¬ 
cipale de cette ville la confiserie 
ia plus importante et la plus 
fréquentée de toute la région, 
rapporte le journal danois Ber- 
llngske Tldende. • SW faut en 
braire le gardien affecté è sa 


surveillance, ce terrain est noir 
d'enfants tous les après-midi. 
Munis de pelles et de sacs, fis 
touillent avec passion les ordu¬ 
res que la fabrique déverse 
là deux lois par semaine et où, 
parmi les déchets de toutes 
sortes, lia retrouvent des mor¬ 
ceaux de chewlng-gum. « Le 
journal ne dit pas si la commune 
songe à intervenir-. 


est par elle-même une expérience 
en mouvement. Parce qu'elle est, 
comme la plupart des expérien¬ 
ces, modeste. Parce qu'elle reflète 
en son sein les sensibilités d'une 
nouvelle gauche mai remise d’une 
décennie d’échecs. 

H enri Dougier. son créateur et 
son patron, n'a ri» dn gau¬ 
chiste rr il * ir g^nai ou de réooîo 
s baba coot ». On l’imagine aussi 
bien à la tête (Ton service <Tnne 
grosse société. Bouillant, impa¬ 
tient. ta tète débordant d’idées. 
Cet ancien élève de FESSBC et 
de l’institut européen d'admlnte- 
tration des entreprises — des ré¬ 
férences dans le monde des 
managers — s'intéresse en fàtt 
à autre chose qu'aux courbes de 
stock et aux évolutions de cash- 
flow. Ce qui bouge dans la société 
le passionne. Déjà, vers. 1965b Q 
crée une petite revue — Européen 
Business, quatre mille abonnés — 
dont il s’occupe quasiment seul 
en plus de sim travail A la SheLL 
Le groupe Express lui demande 
bientôt de lancer un nouveau 
mensuel, le. Management (1868- 
1971). Puis il est appelé pour 
tenter de revigorer la revue 
preuves (1973-1974). Deux échecs 
successifs et surtout des fflustans 
qui tombent «J’en avais un peu 
marre des affaires et de es mi¬ 
lieu. La loi du profit, Vdbsence 
de réflexion chez beaucoup-, » 
Un vieux rêve resurgit : être 
indépendant, monter son entre¬ 
prise. Et en même temps appro¬ 
fondir les questions qu’il se pose 
sur la société. Aller au oontacc du 
public pour le provoquer, essayer 
de faire bouger certaines choses. 
« J’ai toujours été énervé par' fis 
lenteur, la passivité, le manque 
de créativité des gens, tls n’ont 
pas confiance en eux. ». s . + 

Ce sera donc une antre revue. 
Autrement — c’est tout dire — 
voit le Jour en mars 1975. Et, 
dès les prennes numéros, an¬ 
nonce. la couleur. Côté contenu, 
des thèmes avec un «outre, re¬ 
gard» sur la réalité sociale : 
institutions d’on côté, vie per¬ 
sonnelle de l'autre. « Jeunes en 
rupture », «Finie la famille? s, 
€ Guérir pour normaliser _» Des 
témoignages, des récite d’expé¬ 
riences, un débat. *Nou$ recher¬ 
chons ce qui est porteur, exem¬ 
plaire, exportable », précise Henri 
Dougier. Côté fabrication, la vo¬ 
lonté de casser les monopoles des 
Journalistes ou des spécialistes 
en brassant tout oela : S’expri¬ 
ment à Autrement des profes¬ 
sionnels de la pluma des cher¬ 
cheurs, des praticiens, des «gens 
de terrain ». 


Faire des petits 

Aujourd’hui, sans être on suc¬ 
cès de masse, le revue connaît, 
après, vingt-cinq numéros, une 
diffusion plus qu’honorable et 
s’est acquis quatre mille abonnés. 
Les treize mille exemplaires tirés 
six loir par an sont généralement 
épuisés. Son public : en majorité 
des trente-quarante ans, travail¬ 
lant dans des professions sociales 
ou intellectuelles. De deux sala¬ 
riés au déport — Henri Dougier 
et une secrétaire — l’équipe per¬ 
manente s’est progressivement 
gonflée jusqu’à une douzaine de 
personnes, dont quatre, Q est 
vrai, à temps partiel C'est que 
pour ce diable de Dougier, que 
tenaille en permanence le désir 
de créer. Autrement était appelé 
à faire des petite Avec une cer¬ 
taine logique : la revue crée des 
désirs de communiquer davan¬ 
tage. révèle des besoins d’aide 
technique, de soutien pour les 

expériences sociales. Après Hnq 
ans de tâtonnements, la «pro¬ 
duction » s’est diversifiée, Un 
petit mensuel — Autrement, te 
journal — est le carrefour des 
expériences et un outil pratique 
(beaucoup d'adresses). 

Après le succès du premier 
guide — Parts, mode d’emploi, 
25 000 exemplaires vendus. — 
d'autres vont être consacrés aux 
régions. Un Guide du nouvel en¬ 
trepreneur est en préparation 
avec l’équipe des Dossiers de 
rétudiant, une autre entreprise 
de presse qui a plus d'un point 
commun avec Autrement, fl faut 
mentionner aussi la création en 
1976 du Centre d'information sur 
3es Innovations sociales ( 2 ), sous 


régide de M. Prançote Btocfa- 
Laïné. qui Je préside ; «e C^IS. 
est séparé de ia revue Autrement 
depuis 1978 (voir le Honda dn 
2 mai}. 

Mate le prolongement le puis 
actif de ia revue est PAte hèr 
pour la création, qui organise 
des débats heb d omada ir es à 
Fars, une rencontre ntüonOe à 
l'automne (les Ateliers d'octobre 
auront lien cette année das as 
5 octobre à Carcassonne) « des 
colloques sur des thèmes , jpértt- 
c allers fie dernier, à UUe, a 
porté sur les « noevesas entre¬ 
preneurs ». (voir te JKogdjf daté 
3-3 décembre 1979). Dans «et 
esprit aussi. Henri DO«^ a 
créé les « réseaux entrejambe», 
qtd offrent des services" 
qui ventent créer leur en 
en dehors des normes 
ment capitalistes, et sexe 
les diverses « boutique^, 
tkm » qui aô sont créées, 
et en prov i nce sur le mot 
boutiques dé droit -1 He.qsaté. 
L'idée : « professkmnsjUar> les 
entreprises marginale* te'Mkr 
à survivre, et à se dévs3qps*ç. 


citte- 


Dôâin drh gauche dogmati¬ 
que ? Pénétration des. idées les 
plot novatrices de la décen¬ 
nie Tù TToa&am est-fl que ]es 
critiquas acerbes des • mu¬ 
tants a vie gauche et d'extrême 
gouttasse sont tues. Voici cinq 
azxs. Autrement était perçue 
comme une revue marginale 
dans la mouvance « alterna¬ 
tive ». pouuqoemest pas claire, 
Un peu aruufchtyta sans cofaé- 
refi&ldéoEaflfaife profonde. Au¬ 
jourd'hui que réchec des idéaux 
de mai 68 et celui de l’union de 
la gauche ont remisé l'espérance 
.dans tes onbhettes do progrès. 
‘ tes praBj n s UqQar ont te vent en 
pteipe. Changer la société globa¬ 
lement est inaccessible. Alors, par 
.petites- touches, ‘sol - même, avec 
Quelques antres-. Et puis peut- 
être que ce*'.fera tache d’hu.te-. 
c Fl faut mobiliser sur des ac¬ 
tions. visibles, concrètes, qui puis¬ 
sent être évaluées, estime Dou¬ 
gier. Le mouvement des droite de 
l'homme, c'est un peu une fuite, 
quand on constate un repli sur 
■soi indéniable, le creux de la 
vaque du œtlecüf. » 

C’est ex moment où 1e succès 
et la «reconnaissance» sont les 
pftOT déta xé l'extérieur que 
Fèquipe ÆÆirÉremeaf vit son 
débat èxtëtentiel te plus vif, 
reflétant tirer les interrogations 
de cette génération de trente ans, 
et montrant .combien ces journa¬ 
listes - chiens de chasse sont sur 
la piste de* sensibilités nouvelles 
et des' évolutions en cours D’un 
côté, avec Jüles Chance!. 1e 
côté « utilitaire » Autrement. 
« L'alternative en actes ». précise 
oet ancien des communautés et 
des écoles parallèles. « fl faut 
dépasser les discours, créer' des 
espaces, des lieux. Autrement ne 
doit pas être une simple revue, 
mais aussi un mouvement . » 

. « L’histoire se fait au travers 
des individus, et plus tellement 
des groupés ». répliquent Michèle 
Deeoret et Arlette Namland, qui 
mutent pour que te révisé mette 
l’accent sur la vie personnelle, 
te «' retour à soi », et on certain 
hédonisme. « Nous sommes dans 
une période ak ü faut retire la 
réalité sociale différemment, 
avec des données astres qu’idéo¬ 
logiques, chacun avec son propre 
bagage ». estime Michèle Deooust. 
• Les grou p es meurent d’un man¬ 
que de critique et de courage 

intellectuel, ils ont oublié pindi- 
vidu. Us se sont cessé la figure 
à cause de leur samatMsms », 
ajoute Arlette Kamtend. 

Coïncidence ou expression (Tune 
réalité profonde, ce émit tes 
femmes de Féquipe qqJ poussent 
è cette réflexion «a* la rte et 
les désire personnels — te numéro 
sur te « coopte - a été préparé 
par elles. — et lu plupart des 
hommes qui prônant rengage¬ 
ment concret dans tes expérien¬ 
ces d'innovation sociale. • 
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Les radios locales selon Radio-France 


Donc la petite dernière des « locales » 
est née, comme ses scsqes, sur la modu¬ 
lation de fréquence : Radio-Metan sur 
85J. MHz. E3Qe émet depuis le U sep¬ 
tembre et arrose sur Mehm et les six 


communes qui entourent cette ville 
moyenne. Elle « concerne • 80 000 auditeurs 
potentiels dont 40 % environ sont actuel¬ 
lement équipés en modulation de fré¬ 
quence ». Elle émet comme Fréquence- 


Nord. à partir de 5 h. 30 et lus qu’à 
minait, Radio-Mayenne — la rurale — 
n'ouvrant son antenne que de 6 heures à 
22 heures, sur 96,6 MHz, et ce depuis le 
16 juin pour on département de 260 000 
habitants. 


Fréquence-Nord, trois mois après 

ü serait à la fols injuste et 


téméraire de porter on jugement 
catégorique sur ta première expé¬ 
rience de - radio locale », celle de 
Lille, lancée le 19 mal dernier (le 
Monde des 16, 22 et 24 mal). Aussi 
bien ce n'est qu'au terme d’une 
année que la commission pompeuse¬ 
ment Intitulée : « Commission natio¬ 
nale d’évaluation permanents des 
expériences de radio régionale » 
fera connaître son verdict 

Mais déjà trois mois d'existence 
— le quart du parcours — laissent 
tout de même apparaître assez net¬ 
tement la direction prise, et les 
options de Radio-France concernant 
ses radios expérimentales. 

La plus évidente constatation 
concerne les horaires : dix-huit 
heures trente par jour de programme 
(de S h. 30 & minuit) contre quatre 
seulement h la défunte radio FR 3 
Nord-Picardie. 

De toute évidence, on tient A oc¬ 
cuper totalement un ' créneau 
(94 MHz sur modulation de fré¬ 
quence, longueur (rondes qu'occu¬ 
paient 6 intervalles plus ou moins 
réguliers et que convoitent toujours 
lee radios pirates : Radlo-Qulnqidn, 
Radlo-UHa BD, on même Uylenspte- 
gei. d'expression flamande, dont le 
matériel a été saisi. 

Mais cette occupation des ondes 
se tait surtout par las variétés. La 
part de l'information locale est rela¬ 
tivement faible et se Dmite à de 
brefs bulletins toutes les heures da 
6 heures à 9 heures et à midi. Ils 
apparaissent d'ailleurs comme des 
compléments des journaux de 
France-inter, qui sont intégralement 
retransmis. Les réticences des quoti¬ 
diens régionaux à l'opération de 
Fréquence - Nord, dont on redoute 
tout de même la concurrence, ne 


sont sans doute pas étrangères à 
cafta situation. Mais D reste que 
l'èqulpe du Journal da Fréquence- 
Nord (six journalistes, sous la 
conduite de M. Jean Colin, ancien 
correspondant de R.TJ_ dans le 
Nord} n'a pas les moyens de faire 
faos à sa lèche. 

Car. il y a toujours eu des ambi¬ 
guïtés sur cette première radio 
» locale ». Récemment, M. Jean- 
Philippe Lecat ministre de la 
culture et de la communication, sur 
France - Inter, pariait de Fréquence- 
Nord comme de la « radio d'une 
grande métropole ». Or, en fait, elle 
couvre non seulement la Nord et le 
Pas-de-Calais, mais une partie de 
la Picardie et le département de la 
Somme. Ce qui représente quelque 
quatre millions cinq cent mille habi¬ 
tants. soft vingt fois plus que le 
département de la Mayenne, lui 
aussi objet d’une telle expérience. 
Comment, avec si peu de 'possibi¬ 
lités, être vraiment dans le coup? 
On accomplît, certes, des efforts 
méritoires, mais à rimpossüble nul 
n'eef tenu et ce n'est pas dans 
ces conditions que Fréquence-Nord 
pourra gagner la partie, même pour 
offrir seulement une modeste Infor¬ 
mation, complémentaire de celle 
que diffuse ta puissante presse 
régionale. 

Fréquence-Nord a voulu, sous 
rîmpulsion de son jeune directeur, 
M. Jean-Yves Le Huédé, prendre un 
style direct jeune, populaire. On a 
lancé des slogans : - Fréquenco- 
Norti. la radio qui vous écoute », 
on a surtout Insisté è temps et à 
contretemps : * Appelez-nous, ap- 
patatmoua _ » M. Le Huédé, qui lui 
aussi doit bien constater la faiblesse 
de ses moyens — y compris en 
matériel même al un nouveau stu¬ 


dio a été Installé è quelque 
100 mètres de la station de FR 3. — 
affirme néanmoins : • L'écho repu 
ost très bon. Nous avons beaucoup 
d*appels, noua sommas, en quelque 
sorte, plébiscités— • Et selon la 
formule consacrée, on vous dit 
aussi ô Fréquence - Nord . - Le 
standard es t aaiuré. - 

U est vrai que des appels répon¬ 
dent aux Invites des animateurs des 
Jeux : • La coup dB Trafalgar », une 
rubrique d’échange d'objets de 
toute sorte, les matches qui oppo¬ 
sent des. vedettes de la chanson 
(combien de pourcentages encore 7) 
et on s'offre même un petit podium 
è la Braderie de Lille— 

Toutes ces formules évoquent irré¬ 
sistiblement celles qu'emploient 
depuis des années. les plus grand» 
chaînes périphériques. A Lille, une 
dizaine d'animateurs, è qui on 
mesure chichement les moyens, peu¬ 
vent-! Ig rivaliser avec FLT.L, Europe 
n* 1 ou France-Inter 7 Or dix è 
douze heures chaque Jour sont 
consacré» è de telles variétés, soi- 
disant grand public, et qui som¬ 
brent parfois dans un stylB de nlalse- 
rierie, sinon de médiocrité, que l’on 
connaît trop. 

Et l’expression locale? Elle s'af¬ 
firme, Il est vrai, è travers ces émis¬ 
sions; on a l’Interview facile, et 
c'est une bonne chose ; les récits 
sa muftfpltent surtout à partir des 
témoignages sur le passé de cette 
légion II est d'ailleurs certaines 
émissions de grande qualité, par 
exemple, sur le thème - Vécu », a 
été présenté le 7 septembre un 
remarquable dossier sur les marfna- 
pêcheuis, et cela sans aucune 
emphase Inutile— Mais II B’aglseait 
d’une coproduction avec France- 
Inter. 


Il est aussi des émissions de 
conseils pratiques ; maïs lorsqu'on 
veut par exemple, établir un agenda 
des fêtas locales, comment s'y 
prendre quand on sait que Fré¬ 
quence-Nord arrose plus dB deux 
mille trois cents communes ? Tout 
agenda apparaît alors dérisoire. B 
cela signifie surtout que l'audience 
déjà limitée à la modulation da fré¬ 
quence doit se réduire encore consi¬ 
dérablement è quelques zonas géo¬ 
graphiques. La métropole nord, 
ainsi que l'a dit M Lecat ? 

H reste que l'expression locale ce 
devait être surtout quarante-cinq 
minutes, de 19 h. 15 è 20 lu, consa¬ 
crées aux associations diverses et 
aux organisations professionnelles 
sous le contrûle de magistrats. Sur 
ce point on peut être catégorique : 
c'est un échec. La raison en est, 
sans doute, que l'heure d'écoute est 
très mauvaise (la télé accapara déjà 
(s publie) ; que les associations 
doivent elles-mêmes fournir leurs 
cassettes, ce qui donne un texte 
réctié souvent fort monotone. Des 
groupements des plus divers se 
sont essayés à ce petit jeu, mais 
leur Intervention n'a guère eu 
beaucoup d'écho. On a préféré 
suspendra cette émission pendant 
les vacances. Elis est & revoir com¬ 
plètement 

• Nous voulons faire la radio des 
gens du Nord », disait Mme Jacque¬ 
line Baudrier en Inaugurant Fré¬ 
quence-Nord, en mal dernier. II 
reste vraiment beaucoup A faire et 
è commencer par déterminer, de 
manière très claire, la zone d'in¬ 
fluence de cette radio et d'adapter 
le budget en conséquence, car on 
est très pauvre, actuellement à Fré¬ 
quence-Nord. 

GEORGES SUEUR. 


Télévision : la rentrée sur les trois chaînes 

TF 1 : Cinq nouveaux rendez-vous 


Selon Monique Tmfca, secrétaire 
générale pour les programmes, 
« ta rentiée est propice A ridée de 

renouvellement Celui-ci 88 mani¬ 
festera d'abord par » cinq nouveaux 
rendez-vous réguliers », trois dans 
l'après-mldî, deux en soirée. 

Le mardi apiéemidL Evelyne 
Pagès et Claude Vigne proposeront 
Féminin Présent, que Jacques 
Mousseau, responsable dea après- 
midi et de ta jeunesse, définit 
comme un a grand magazine fémi¬ 
nin» composé de «courtes rubri¬ 
ques s'enchaînant en un rythme 
rapide» et comportant un grand 
dossier. Cette émission, dlt-Q, sera 
animée de ta volonté de taira de 
la - T.V.-Servic* -. 

Le samedi apiès-midt An plaisir 
du samedi, produit par Gaston Bou- 
novre, présentera un programme 
« compMJement réorganisé -, avec 
une « nouvelle formule d’animation » 
par Jacques FabbrL 

Le dimanche après-midi. Eve 
Ruggieri, avec Alors, quof de neuf ?, 
succède è Michel Drucker. Son 
émission sera. dH-afie. « plus 
mobile ». 

En soirée, deux innovations : 
Stars, de Michel Drucker, le samedi 
è 20 h. 30, une fois par mois. 
■ grand show- en direct du pavillon 
Boitard de Nogent-sur-Marne, et 
Le gond débat, émission politique 
diffusée deux fols par mob, le mardi 
è 20 h. 30. 

parmi te» aubes points torts de 
ta rentrée, Monique Tmka souligne 
le « retour è de grandes adapta¬ 
tions en matière de fiction » avec, 
notamment, tas Chevaux du Soleil 
de Jules Roy et C olPae de Giono ; 
ta célébration du tricentenaire de 
la Coméd française ; de nombreux 
documentaires • traitant de problè¬ 
mes de société, d’équilibre du 
monde - ; des jeux avant te journal 
de 2 D heures : de nouveaux télé¬ 
films pour la Jeunesse. 

□ans le domaine de ta fiction, B 


Pour M. Maurice Ulrich, tes objec¬ 
tifs de cette rentrée sont : 

— le maintien de reftort en faveur 
de ta création, marqué notamment 
par le reprise, tous les mob, d’un 
Succès du théâtre contemporain (la 
Ir an» du autres de Marcel Aymé. 
Va du pont d'Arthur Miller, Sud de 
Julien Green}, ta poursuite de ta 
politique des Séries de qualité 


convient de cher aussi, parmi les 
feuilletons, la Conquête «ta ciel, 
réalisée par Claude-Jean Bonnar- 
dot. Tant qu*B y aura des hommes, 
série américaine de Buzz Kulîk. et, 
parmi les téléfilms, Tartuffe par 
Jean Plgnol, avec Michel Galabru, 
Apollinaire ou las amours du mal- 
aimé par Marcel Camus, Mon en¬ 
fant, ma mère, par Serge Moati, 
P Ami dons le ntiroir, par Jean- 
Pierre Marchand, d'après André 
StiL Dans le cadre de Caméra 
Une Première, ouvert aux jeunes 
auteurs ou réalisateurs, notons la 
Gardienne d’Alain Ferrari, Square X 
de Michel La Blhan (réalisation Jean 
Kerchbron}, Ils ferait rota ton! un 
matin, de Claudine Chonez [réali¬ 
sation Régis Mflcant). 

Parmi lee documentaires, des 
• documentaires dramatisés » ou 
« docu-drames », comme le Taciturne 
de Jacques Floran, portrait de 
J offre et Gai lien i ; des documen¬ 
taires d'art programmés te jeudi 
soir, comme Paul Colin ou Part de 
raffîcha de Michel Dumoulin, üau- 
micr de Jacques Vigoureux, Les 
I ma g i ers do dix-huitième siècle de 
J. Vigoureux et Q. Plgnol. Rasa 
Bonheur d’Aline Tacvorian, Anato¬ 
mie d’on chat-d*œuvre : Gtternlea 
de Jean-Louis Ferrier. Parta pour 
mémoire de Pascale Breugnot : des 
documentaires d’histoire, comme 
Moo Général par Olivier Guichard, 
ou les Forces nucléaire* françaises 
par Paul-Marie de La Gorca et Jean 
Bescont ; des émissions scientifi¬ 
ques, comme FUnlreni de Tartan 
de R Clarke et N Skrotzky. ou Une 
forêt de JXX Brtnguier. 

Signalons encore Les paris de 
TF 1, émission de Jeux de Pierre 
Bel le mare. Fiction, expérience 
<T t écriture télévisée originale pour 
les jeune»», diffusée une lois par 
mois te mardi, â 20 h- 30, Opère 
première, nouvelle émission men¬ 
suelle d’une heure, et de nom¬ 
breuses retransmissions musicales 
et théâtrales. 


(Fsntfimas, Natta), la diffusion de 
téléfilms originaux (Jean Jaurès, 
RaspalQ, de nouvelles retransmis¬ 
sions (la Tétralogie de Wagner dans 
la mise en scène de P Chéreau 
è Beyrouth) ; 

— le renforcement du caractère 
éducatif des émissions pour la 
jeunesse : initiation musicale (Sldo- 
Réfflfi. Initiation & l’anglais. Initia¬ 


tion à F histoire, vulgarlsaton scien¬ 
tifique; 

— l’ouverture sur le monde : 
rexpérience des journées consa¬ 
crées à un pays étranger sera 
développée ; 

— la place farte au divertissement, 
avec Stéphane Collaro, Pierre Dou¬ 
glas, Thierry Le Luron. Jacques 
Martin (de retour en novembre). 

Dans le domaine de la fiction, 
la - ligne politique choisie par 
Antenne 2 depuis trois ans -, selon 
Jean Capln, responsable de ce sec¬ 
teur. «a été de rendre compte de 
la diversité d'un genre qui puise 
son matériau à de multiples sour¬ 
ces : écriture originale, patrimoine 
littéraire classique ou contemporain, 
patrimoine théâtral». La «(gamme 
d’émissions dramatiques Ira des 
classiques Maigret et Les cinq der¬ 
nières minutes è Cas! beau de 
Nathalie Sarraute ». 

Parmi les projets, citons, pour 
T- écriture originale », Jaurès, 
d'Ange Caata, le Dernière Nuit, de 
D. Décote, la Sourde Oreille, de 
M. Polac (fin 1980) ; la Cheval- 
vapeur, M. FaHevic, le Mécréant, de 
J. L’Hote, Sept Hommes en enter, 
de Youri, r Examen, de G. 'May et 


Selon M. Claude Contamine, la 
rentrée de septembre 1980, pour 
FR 3, est manquée par un nouveau 
développement de le télévision 
régionale avec la possibilité donnée 
aux stations régionales de ■ décro¬ 
cher » du programme prévu le 
dimanche soir, de 20 h. 30 à 21 h. 30, 
pour diffuser « è chaud » un évé¬ 
nement ou une manifestation sus¬ 
ceptible d’intéresser ou de concer¬ 
ner la public d'une région détermi¬ 
née. Dans ce cas, l'émission du 
programme national qui n'a pas été 
vue dans cette région est diffusée 
le samedi de 17H.30 à 13h.30. 

La chaîne continue, d'autre part, 
la diffusion, vendredi soir à 21 h. 30, 
d'émissions proposées par les sta¬ 
tions régionales et consacrées al¬ 
ternativement è ta fiction et au 
divertissement Elle reprend aussi 
la patrimoine. Linvfté da FR 3 
accueillera, une fois par mois,- l'In¬ 
vité d'une station régionale. 

Autre axe des programmes : la 
renouvellement des contenus. Pour 
la fiction. Claude Contamine signale 
particuliérement, dans la série CS- 
oéffla 18, Iféna et ma loBa, de Ber¬ 
nard Queysanna, te Cœur en 
écharpe, de Philippe Vlard, Chère 
Olga, de Marinette et Philippe 


J.-D. Simon, la FTUe du boulanger, 
de J, at J.-J. Goron. Cinq-Mare, de 
Decoin et J.-C. Brlaly, fAuto-stop- 
peur, de M. Polac (en 1981) ; et parmi 
les adaptations de romans classi¬ 
ques ou contemporains : la Peau de 
chagrin, de Balzac, PEnaorcelée, 
de Barbey d’Aurevilly, Un dessert 
pour Constance, de Daniel Boulan¬ 
ger. etc. 

Parmi les films de cinéma, seront 
diffusés notamment le jeudi soir, 
te Parrain, 1e Guépard, P Ami amé¬ 
ricain, 1e Genou de Claire, te Mes¬ 
sager, l'Arbre mix sabots, et les 
trois films de Bunuel, te Charme 
discret da la bourgeoisie, te Fan¬ 
tôme de la liberté. Cet obscur 
objet du désir. La Ciné-club rendra 
hommage è Jarry Lewis, aux Marx 
Brothers, à Maurice Pialat è Orson 
Welies, è Ozu, et présentera les 
films de Jeunes réalisateurs copro¬ 
duits par la chaîne comme la Tortue 
sur te dos, de Luc Béraud et Bat» 
ou P autre rive, de J. Cham preux. 

Signalons que deux tels par mois, 
sous le titre Jeudi-cinéma, Pierre 
Tchemia et Jacques Rouland ani¬ 
meront une soirée composée d'un 
long métrage, de jaux et d'un 
magazine de cinéma. 


Condroyer, l'Homme aux chiens, de 
Bruno Gant! lion. Et parmi les 
■ romans du samedi -, le Coffre et 
le Revenant d’après Stendhal. Une 
page d’amour, d'après Zola, la 
Locandlera, d'après Goldont Bru¬ 
ges la Morte, d’après G. Rodenbach. 

Parmi les documents et enquêtes, 
citons deux séries programmées le 
dimanche soir, â 20 h. 30 : Une 
révolution invisible, ou le transfor¬ 
mation de la France de 1920 à 
1980. par GeorgBtte Elgey, et La 
révolution romantique, série super¬ 
visée par Marcel Brlon. Et en ce 
qui concerne l'Information, des en¬ 
quêtes du Nouveau vendredi sur 
te patrimoine sous-marin, la garde 
paternelle an csa de divorce, les 
trafics de mode et tes «fausses 
griffes ». a! des reportages. 

Enfin, pour le cinéma, te film du 
Jeudi soir consacré, en octobre, 
après le cycle Bronson de sep¬ 
tembre. à un cycle Yves Montand 
De grands westerns seront diffusés 
le mardi soir Le Cinéma de minuit 
présente. Jusqu'au 12 octobre, des 
filins peu connus du début de Ga- 
bin avant de proposer un cycle 
Hollywood vu pat Hollywood. On 
verra également en octobre, te 
Grand Blond avec une chaussure 
noire et te Retour du grand blond. 


A 2 : La diversité des genres 


FR 3 : Vivent les régions 
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Scorpio 


DE MICHAEL WINNER 

Lundi 22 septembre 
FR 3, 20 h 30 

★ Démythification des servi¬ 
ces secrets et de l'espion- 
héros. Une histoire tumul¬ 
tueuse et quelques peu 
tragique où Michael Wtnner , 
réalisateur touche-à-tout, ne 
sacrifie pas, comme saucent, 
à des effets de mise en scène. 
Le füm est bien construit, 
bien rythmé et insiste sur les 
rapports psychologiques de 
Burt Lancaster et Alain De¬ 
lon, tous deux excellents. Tl 
y a une poursuite halluci¬ 
nante dans Vienne. 


La terre survivra 

DE DOUGLAS TRUHBULL 

Lundi 22 septembre 
TF 1. 20 h 35 

* Par le responsable des 
effets spéciaux de 2001. Odys¬ 
sée de l'espace, et du Mys¬ 
tère Andromède, une fable 
de science-fiction sur la sau¬ 
vegarde, dans respace, des 
espèces végétales détruites 
par la pollution terrestre. 
Un homme seul, un idéaliste 
f Bruce Dern remarquable), 
lutte pour la survie d’un 
c jardin suspendu >. désobéit 
aux ordres et se heurte à la 
technologie, aux ordinateurs. 
Pas de spectacle-catastrophe, 
d’effets visuels impression¬ 
nants : une tragédie sur la 
disparition de l'humanisme et 
la fin vraisemblable du monde 
où nous vivons encore. 

Le Jardin 
dn diable 

DE HENRY HATHAWAY 
Mardi 23 s ep t emb re 
FR 3,20 b 30 

* Une femme et quatre hom¬ 
mes. un voyage dangereux 
dans une nature sauvage et 
hostile. Un suspense aventu¬ 
reux. Hathaway a tiré parti 
de toutes les possibilités 
spectaculaires que lui offrait 
le scénario (paysage, attrait 
de for, lutte contre les In¬ 
diens), mate a a également 
donné tTintéressantes dimen¬ 
sions à cette femme et ces 
hommes réunis par le hasard 
et dont les caractères évo¬ 
luent avec Vaventure même. 
Vedettes : Gary Cooper, Su- 
son T’ayward et Richard 
WidmarJc. 

Faustine 
et le bel été 

DE NINA COMPANEEZ 

Mercredi 24 septembre 
FR 3, 20 h 30 

L’éve. de Vamoar physique 
chez une adolescente. Voyeu¬ 
risme et manœuvres troubles 
d’une fausse ingénue (Muriel 
Certain) dont les ébats buco¬ 
liques et la nudité provocante 
finissent par agacer. Les dia¬ 
logues sont ampoulés, les fcna- 
ges extrêmement maniérées. 
Ce premier füm de Nina 
Companeez, auteur complet, 
fui une déception. 

Les Sept 
Mercenaires 

DE JOHN STURGB3 
Jeudi 25 septembre 
FR 3,20 b 30 

* « Remake s américain du 
célèbre füm japonais d’Akira 
Kurosawa, les Sept Samou¬ 
raïs. Le scénario est, en gros, 
le même, mais John Sturges, 


excellent réalisateur de wes¬ 
terns, a apporté tout son 
savoir-faire, son sens de 
Faction â une œuvre respec¬ 
tant les lois du genre. Les 
batailles sont très bien fümées, 
détaillées, la mise en scène est 
parfaitement efficace. St Yvl 
Brynner, chef des mercenai¬ 
res, a sous ses ordres Steve 

McQueen, Horst Buchholz, 
Charles Bronson, Robert 
Vaughn, Brad Dealer et Ja¬ 
mes Cobum, ce qui fait une 
belle affiche. 


L’Étalon 


DE JEAN-PIERRE UOCKY 

Jeudi 25 septembre 
TF 1.22 h 40 

* Comment, grâce d Bourvil, 
vétérinaire qui réclamait la 
sécurité sociale pour les ani¬ 
maux, des femmes, sexuelle¬ 
ment frustrées, pourront goû¬ 
ter aux plaisirs charnels sans 
tromper leur mari L’inven¬ 
tion d'un a étalon s médical 
est le ressort de cette satire 
que Mockey n’a pu ren¬ 
dre énorme et réellement dé¬ 
rangeante. Il l’a traitée à 
ras de terre avec un comi¬ 
que plutôt lourd. Mais Bour- 
vil est étonnant 

Mariage royal 

DE STANLEY DONEN 

Vendredi 28 septembre 
A 2, 23 h 5. 

★ Les noces de la princesse 
Elizabeth d’Angleterre sont 
le prétexte du voyage à Lon¬ 
dres de deux danseurs amé¬ 
ricains, frère et sœur, qui 
voulaient rester célibataires 
pour raisons de métier et 
sont, chacun, conquis par 
Vamour. La faiblesse du scé¬ 
nario gâte cette comédie mu¬ 
sicale dont les seuls char¬ 
mes tiennent aux séquences 
chantées et dansées, d’ailleurs 
inégales. La meilleure est 
renvoi amoureux de Fred 
Astaire défiant la pesanteur 
pour danser sur les murs et 
le plafond d’une chambre. 

Rio Lobo 

DE HOWARD HAWKS 

Dimanche 28 septembre 
TF 1, 20 h 35 

★ Ce dernier füm de Hawks 
se situe dans la tradition de 
RI Bravo et El Donado. Moins 
prestigieux, sans doute, maïs 
avec, sur des thèmes connus, 
des séquences (teüe l’attaque 
du train, au début) qui pro¬ 
curent beaucoup de plaisir 
par leur dynamisme. Sans 
digressions et sans bavures, 
Hawks allait toujours à l’es¬ 
sentiel : les hommes en action 
et leurs rapports avec les 
femmes. H a dirigé ici, avec 
maîtrise, John Wayne vieilli 
et alourdi mais toujours grand 
professionnel. 

Un viens garçon 

OU 

TOUT ÇA 

NE VAUT PAS L'AMOUR 
DE JACQUES TOURNEUR 

Dimanche 28 septembre 
FR 3, 22 h. 30 

* Tournée après Paris Bé¬ 
guin. cette comédie populiste, 
très bavarde et enfermée dans 
des décors de studio, ne don¬ 
nait à Jean Gabin que le 
deuxième rôle (un marchand 
d'appareils de T SB., beau 
gars sachant conter fleurette 
aux ftlles) après Mar¬ 
cel Leoesque, acteur célèbre 
du cinéma muet alliant la 
fantaisie et t'émotion discrète. 
Er. pharmacien a vieux gar¬ 
çon », collectionneur de tim¬ 
bres, brusquement troublé par 
une Josselùie Gael, dont C 
veut faire le bonheur, Marcel 
Levesqve est la véritable 
attraction d'un füm rare des 
débuts de Gcbin. 









AVOIR 



Un mythe ? 


DOCUMENT : 

LES JESUITES 
Lundi 22 septembre 
A2, 21 h 55 

L'idée était bonne de s'atta¬ 
quer au mythe des jésuites. Trop 
souvent présentée comme un 
service secret aux desseins ma¬ 
chiavéliques, ta Compagnie de 
Jésus apparaît terie qu'elle est 
dans la première partie (la se¬ 
conde aura lieu le lundi 29 sep¬ 
tembre à la même heure) de 
la série proposée par- Pierre 
Miquel et Anne Gaillard : un 
corps d’élite, certes, mais 
composé d’hommes consacrés 
au progrès de l’humanité dont 
la franchise tranche avec le 
style feutré ecclésiastique. 

La diversité des vocations jé¬ 
suites est apparue également, 
confirmant la définition d’eux- 


mèmes que les jésuites aiment 
à donner : « Notre spécificité, 
e'esf da ne pas en avoir. * Mais 
tout cela fut raconté au cours 
d'interviews successives, au lieu 
de le montrer sur le terrain au 
moyen de reportages. La caméra 
a rarement quitté le Vatican, 
voire les visages des personnes 
interrogées. 

Et. de même que pour l’inter¬ 
view du Père Arrupe, supérieur 
général des jésuites, diffusée par 
Antenne 2 le 18 août damier 
(le Monde du 20 aoOt), les réa¬ 
lisateurs ne laissent entendre à 
aucun moment que cette nou¬ 
velle émission a été tournée II 
y a un an. N’auralt-H pas fallu 
la mettre i jour depuis la contro¬ 
verse qui a éclaté au mois d'août 
autour da ('éventuelle démission 
du Père Arrupe ? 

A. W. 


-Lundi 22 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 fl 5 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

18 fi Journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Croque vacances. 

Callmero; 13 b- 50. Bricolage (et & 14 h. 15); 
14 h, Isidore le lapin ; 14 fa. 3. La pécha 
aux harengs ; 14 tu 20, Le rtve de BosfcQ. 

14 b 25 Lee après-midi de TF 1 d'hier et d’an- 

-jourtfhuL 

Variétés : cilles Vlgneault et Michel Buhlen 
14 h. 55, Télénirn : le Garçon du Missis¬ 
sippi, d'après le roman dé M- Twain, rêaL 
R. Totten. Avec RT Howard, A. Fargas, 
X>. Mae— 1S h. 1D. Av grenier du présent : 
Les j uin» us Oarpentras ; 17 h. 20, Rendez- 
vous au club; 17 h. 45, A votre service 
18 h TF 4. 

18 h 35 LHe aux enfants, 
lu h 55 Les Inconnus. 

19 h 10 Une minute pour tes femmes. 

Les papiers de famille. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : Frédéric. 

20 h Journal. 

20 h 35 L'avenir do futur ; « Et la Terre survivra ». 
Film de D. Tramerai! (1972), avec 

B. Oem. C. Patte, R. Rlflrin. J. Vint. M. Par¬ 
sons, S. Brown. 

An début da vingt et unième siècle, un 
biologiste butte pour sauver uns forêt trans¬ 
plantée dans un o aisseau spatial d dôme de 


verre, après avoir reçu Ponbn de détruira 
es vaisseau. 

22 h Débat : Les nourritures da de m a in . 

Avec G. Faucon»eau, de l'Institut 

national de 1» recherche agronomique, 
T. Demarty, professeur à ^université Paris- 
Sud, le docteur J. Mam. Pffl MgggS 
îur Mazoyer, professeur a rmsHtus ramonai 
agronomique, et J.-F. Chabrol- 

23 h ' JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE s A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours des années folles. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Chanteurs et musicien» des nies. 

18 h 50 Face 8 voua. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Ose auto ara tue A leurs lectrices. 

15 h Feuilleton : Police «tory. . 

Ij 0 com plot. 

Deux officiers de police de la division du 
capitaine Calvino — die opéra dons uns 
communauté noire tris emportante — ont 
été tués. Calvino pense qu'un complot « 
été organisé contre ses hommes. 

15 h 55 Itinéraires. 

Destination : le Sahara ; Profil ï Victor 
Hugo en exlL 
17 h 20 Fenêtre sur— 

Ktjlnsley. 

17 h 50 Récré A2. 

Dtno boy ; Les de France ; Albstoc. 

18 h 30 Cest la vie. 


18 h 50 Jm : Bas dttfrea «t «ta Mm. 

19 h 20 EsbMqpb tiftgSoMfce. 

1» h fi Top eta*. 

20 h Jour»* • 

20 h 35 Magazine s Qo —tt ao do temps. 
L'architecture sans sr chit e n tc tt . - ■ 

21 h 55 Document : Las Jésuites. 

Réalisation J.-J. Bloch- Pr e mière puth : tes 
Jésuites dans la monda., _ 

(Lire notre sSeçtioa-} 

22 h 30 Magazine s Hgan>cL Bgan^ 

■ Da P. Petit. AVec Caroline Qaz. 

23 h 15 JounmL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jetâtes. 

Babdo Jeûnas. , 

18 h 55 Scènes de fat Vf» de pw rt w » s 

GvendaL 

SA àL: P.-A. Ptetem. 

19 b 10 Jouai. 

19 b 20 Emiss i ons régionales. 

79 h 55 Oanta séné. 

L’ours Paddlngtou. 

20 b Las jeux- ■ 

20 b 80 Cfoéffl» pubSo : Seotpto. 

PBm américain de M. Wtoner (1073). jwbc 
B. Lsacsstar; A. Mob, P. ScoftotcLJ. OoBws, 
G. Hunnlent, JD. Camion (BwSrabston). 

Un agent nMBbwd de la OJJ. soapOmmé 
de fournir des renseignements «t* Sovié¬ 
tique* doit être abattu par la jn» tueur 
qui fut ton ééèoa et rêva de tel Muffe. 
22b 20 JoumaL 


Les guerres du divorce 


Mardi 23 septembre 


ENQUETE : 

LES ENFANTS DU DIMANCHE 
Mardi 23 septembre 
TF 1, 21 h 30 

Choquante — et tant mieux, — 
cette émission consacrée aux 
enfants de divorcés, ces enfanta 
qui. par décision de justice, 
font leurs bagages un dimanche 
sur deux ou trois pour aller chez 
leur père ou leur mère. Michèle 
Tournier, qui en est l’auteur et 
fa réalisatrice, aura, d coup SOr, 
atteint son objectif : on ne 
pourra rester Indiffèrent en la 
regardant, on grincera même 
des dents parce que le fait est 
là, ces enfants malheureux, 
désemparés, exaspérés, philo¬ 
sophes (ils sont rares), durs. 
voire cruels, ne sent que le 
miroir de leurs parents et de 
notre justice (donc de notre 
société). Ils sont le reflet (autre 
réalité à admettre) de ces nom¬ 
breux adultes quL noyés dans 
leurs conflits personnels, ne 
voient en leurs enfants qu’une 
monnaie d'échange ou un Ins¬ 
trument de chantage. On frémit 
en entendant Emmanuelle, cette 
jeune adolescente, prononcer : 
« C'est une saloperie cette his¬ 
toire •, et qualifier sa mère de 
la même épithète parce que son 
frère et sa eceur ont été confiés, 
contre leur gré et d'autorité, à 
la garde maternelle, alors 
qu'elle-môme a pu rester avec 
son père. Sans parler des condi¬ 
tions Inhumaines, administra¬ 
tives. dans lesquelles s'est 
déroulé ce partage arbitraire et 
qu'Emmanuelle raconte en 


contenant mal son dégoût pour 
la lustice. qu'elle accuse de 
• manipuler les enfants ». Et cet 
autre exemple, celui de Sté¬ 
phane (un peu plus de douze 
ans), qui n’a pas revu son père 
depuis près de six ans. Un père 
qu’il a adulé et qu’il méprise 
maintenant à cause de son 
absence totale (matérielle et 
psychologique). Ou cet autre 
cas qui fait pousser un bref 
soupir de soulagement puisqu'il 
s'agit d’un jeune couple qui 
bien qu'ayant divorcé, a 
conservé de très bonnes rela¬ 
tions pour sauvegarder, au 
mieux, le bien-être, l'équilibre de 
vie de ses enfants. 

Une galerie de portraits où 
l'on présente également des 
parents {la haine, l'esprit revan¬ 
chard que véhiculent les décla¬ 
rations de certains pères laissent 
pantois), où s'intercalent aussi 
les commentaires d’un psy¬ 
chiatre, de deux avocats et d'un 
juge des enfants. Un tour d’hori¬ 
zon qui est le bienvenu, même 
si on était tenté de reprocher à 
cette émission d'avoir surtout 
traité des aspects les plue noirs 
du divorce. Quelques chiffres en 
apportent la justification : cha¬ 
que année près de cent mille 
couples se désunissent (quatre- 
vingt-dix-huit mille en 1978). plus 
des trois quarts d'entre eux ont 
un enfant ou plus, et dans, 
cette dernière catégorie on en 
compte dix mille qui se font une 
guerre S3ns merci pour obtenir 
la garde de leurs enfanta. Une 
émission à ne pas manquer, 
divorcé ou non. — A. Rd. 


Quand les femmes 
ont commencé 


Histoire 
d’une grève 
de femmes 
à New York 
en 1909 


PAYOT 



Vdmse^vënpatrimom^ 
^Æpissem 

CONFEZ-EN L’OtTRETTOI OU LA RESTAURATION A DS EXPSTTS 


Ckoal ter 

Nettoyage - Restauration - Achat - Vante • E*p«tise - Nettoyage à (tantale. 

M. Bd de la Mission Marchand - 92400 CÛUR3EVCHË 
(parking dans la coud, têt : 78841.41. 

Région tel de Loire: t«.: (*l) 89.f6B4. r- 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Croque vacances. 

Callmero ; 13 h. 50, Bricolage < et à 14 h. 5) ; 

13 b. 55. Isidore le lapm: 14 h. L’orchestre 
de l'Europe: 14 h. 5. Variétés : Georges 
Cheion ; 14 b. 10. Lomberjact: 

14 h 15 Les après-midi de TF 1 : Féminin 

présent. 

D E. Pagès et C. Vigne. 

14 h. 20. Mémoire en fête : Jean Plat; 
14 h. 35, Elles en question ; 14 h. 45, Feuil¬ 
leton : Jean - Christophe ; 15 b. 45, Mlni- 
show : Harlem swing ; 15 h. 55, Les recettes 
de mon village ; 16 h. 10, A tire d’elles ; 
18 h. 20, Tout feu, tout femme; 16 h. 30, 
Dossier : Tel père, quel fQsl 17 h. 1IL A vos 
mains : 17 h. 20, La femme Insolite; 17 h. 25, 
Coup de cœur ; 17 h. 55, Variétés. 

18 h TF C. 

18 h 35 LHe aux enfants. 

18 h 55 Les inconnus. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

L’anglais pour les petites. 

19 h 30 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : Frédéric. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Magazine : Le grand débat. 

D’H. Marque et J. Besançon. • 

AT. Jean Lccanuet s'exprime sur le Vil ■ Plan, 
le* élection* sénatoriale* et le problème du 
etiémage. 


21 h 30 Document : Les enfante da dimanche. 

(Lire notre sélection^ 

22 h 30 Variétés : Etoiles sur glace. 

23 h JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLTJ.OJLE. ■ ■ 

12 h 5 Passée donc me voir. 

11 h 30 Série : Les amours des années Mies. 

12 b 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Campagnes électorales. 

15 h 5 Série : Moïse. 

15 h S Itinéraires. 

Contraste : Damniez, un artiste républicain 
an colère ; Résonances : la musique tradi¬ 
tionnelle japonaise. 

17 b 20 Fenêtre sur. 

Larmes, pleurs et sanglota 

17 h 50 Récré A 2. 

Dtno boy ; Le fantôme de Fespaoe ; Les 
paladins de France; Mes mains ont la 
parole ; Je veux être fermier. 

18 b 30 Cest la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top deb. 

20 h Journal. 

20 h 30 Les dossiers de F écran : « te Mous¬ 
tique », 

■ Téléfilm de U. RytQand. Avec J. Boalae. 
D. Ceccaldi, C. Sloh, J. Monod— 


Un fUm qui nfa (Pantin but que 

le publia A tracer* an p hé no mène - 

natruaiau de* borna«s de pub**M at de 
propagande doua le pcttttque, ettnàsraiavx 
a faire vendre» leurs messages nrlaaiBcs 
politique*. Une démmeaettou rvpnnifrtnT viru¬ 
lente dTm certain cynisme ea pofaa qn a. 

22 fa Débat ; Le meri rè fl afl p cMqa a 

Avec MK. A Sangutnettt P. fisKapw. 
M. Bongrand. C „ Marti. B. KrUJf. JL CagroZ 
et J.-F. Kahn. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE t FR 3 

18 h 90 Pour tes jaunes 

Las coolems du tempe : Les animaux de 
trattfriir 

18 h 55 Scènes de ta «te de province : Che¬ 

mins Barattera. 

RésL : K, Monte». 

19 h 10 JoumaL 

19 b 20 Entoione rlglpaten- 

19 ta 55 Dessin aiitmi 
L’oms Paddtafton. - 

20 11 Leu Jeux. 

T b 30 Cinéma (cycle tas grands westerns) ; 
le.Janfin du (Bâtés. . 

FO» américain de EL Hathaway (1954). avec 
'G. Cooper, & Haywatd. EL WldmarV. 
H. uaiKne C. b. Moreao (Rodlt- 

fuston).. , , 

BU X8&L ms Mexique, an* femme engage 
outre sushflni pour Polder é sauver son 
uni pifs, dans Fdboulemenf dfane mine 
d’or. Des Indiens les hefoeUant. 

22 h 10 JoumaL 


Mercrëdi 24 septembre 


PREMIÈRE CHAINE r TF 1 

12 h 10 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 40 Lès visiteurs du mereredL 

Avec les marionnettes Slbor et Bora. 

13 h. 45, Les contes A trembler debout; 

14 h. 5, Spécial B-10 ans ; 14 b. 20. Scou¬ 
bidou : 14 h. 55. Les Info* ; 13 h. 10, Doasler 
10-13 ans : Les effets spéciaux ; 15 h. 35, 
La bataille de» planètes : lHe aux sorcières ; 
16 h. 30, Les lnfos ; 16 h. 40. La parade des 
dessins animés ; 17 b- Feuilleton : La matn 
rouge; 17 b. 25, Studio 3. 

18 h 10 Auto-mag. 

18 h 85 Lite aux enfants. 

18 h 55 Les inconnus. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Les clubs d'investissement. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : Frédéric. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

20 h Journal. 

20 h 30 Théâtre : « Tartuffe ou l'Imposteur ». 

De Molière. RéaL J. PIgnoL Avec M. Gala- 
bru, Y. Folllot, N. Serrault, B. Proseon— 
Pour Michel Galabru, revoir ce classique. 
22 h Magazine : La rage de Gre. 

De G. Suffert Gloire aux Instituteurs. 


Avec MM. P. Gutb (Lettre ouverte ata 
futurs illettrés). J. Vlal fia» Instituteurs), 
J. Gonthler, D. Dalhomme. N. G suit fias 
Premières Institutrices laïques), Mmes & 
Robert (Ecoute, mattresse), L Berger (le* 
Instituteur* d'une génération d Vautre). 

23 h 5 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLTJ.O J*JE. 

12 h 5 passez donc me voir. 

12 h 30 Série ; Les amours des années foDes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Lbt mercredis d*Aujourd'hui madame. - 

15 h 15 Série ; Bonanze. 

La terre promise. 

16 h 10 Récré A2. 

Wattoo-Wattoo; Dlno boy : Marsbaud’Ocelle; 
Félix le chat; Las paladins da France; 
Zettron ; Sport ; La pantbère rose ; Candy. 
IB h 10 Coure d’anglais. 

18 h 30 Cest te vie. 

18 h 50 Jeu : Des chfffres et des lettres. 

19 b 20 Emlsslom régionales. 

19 h 45 Top dub. 

20 h Journal. 


20 h 35 Variétés ; Mmarès 80. 

21 h3D Alain Decatzx raconta. 
Victoria for pressent. 

22 fa 45 Htefoiras courtes. 

«Vive la mariée», de P. Note. 

(Lire notre sélection-) 

23 h 10 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

If b 30 Pour les jeunes. 

De truc en tcoo; Pted Baust. 

18 b 55 Scènes de la «te d» province : Wayde 

Bcfa. 

Uba émisMon da NL-G. Audtaxy ; rtaL 
EL End 

19 ta 10 JoumaL - 

19 h 20 Emissions rég i onal e s. 

19 fa 55 Dessin snfené. • *. 

L’ouzs Paddlngtcau 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Oniam : FmsB an « te Sel Eté. 
PUm ftancafe de N. OompaOe» (1S71). avi 
M- Catala, L Adjanl, M. Eggerikx. M. Garn 
P. Huater, G. Marchai, J. Splesaar (Bedl 

fuElon). - 

Une ad o les cente en vacances épie ses wist 
de campagne et bonnatt ses pre m ie r s amo¬ 
raux. 

22 h 5 J oumaL 


LUNDI 22 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h_, Série : Chipa ; 
21 b. la Chienne, film de J. Renoir. 

• TELE MONTE - CARLO : 20 h. 03, Série ; 

L'Etrange Monsieur Duvailler ; 20 h. 55, 

Série : LMOnéralre mystérieux; 21 h. 10, 
Bonheur. Impair et Passe, film de R. Vadlm. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 53, Série : 
Chronique imaginaire d'une révolution ; 

20 h. 40, Cycle Gabln : le Tueur, Olm de 
Denis de La PatelUère, suivi d’on repor¬ 
tage : Les petits écoliers du Cambodge. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 30 h. 10, 
Série : Arsène Lupin ; 2l h. 05, Les mimé¬ 
tismes culturels : 22 b. 05, La Suisse de 
Pierre Graber : un socialisme raisonnable. 

MARDI 23 SEPTEMBRE 

• TELE LUXEMBOURG ; 20 b„ B ê 11 e : 
Mannlx ; 21 h., Un miSion de dollars en 
fumée, nim de M. Lewis. 

• TELE MONTE-CARLO ; 30 fa. 03, Série ; 
Daniel Boooe; 20 b. 55. Série : L’itiné¬ 
raire mystérieux : 21 h. 10, La vie est belle. 
Olm de S. Pierre et Thibault. 

• TELEVISION BELGE : 20 h, Clnè-Tllt i Jeu 
du cinéma; 20 b. 35, Feuilleton : Les Che¬ 
vaux du Kdafl ; 21 b. 30. Série : ,Lea grands 
pèlerinages dans le inonde. La Mecque. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 10, 
La Ronde de l'Aube, film de D, Slrk ; 

31 h. 43, Regards ; Genève, chrétienne depuis 

seize siècles. 

MERCREDI 24 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 ïu. Btfe-Pande ; 

21 11, La Régie du Jeu, film de J. Moacey. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 b. 03, Série : 

Petit déjeuner compris ; 20 b. 33, Série : 
L'Itinéraire mystérleuxj 21__h. 10, la Vierge 


dn,monde : La Birmanie interdite; 21 h. 10, 
Héloïse et Abélard, téléfilm de J. Tréboula 
(deuxième partie); 22 h, BruxdQea - New- 
York (cent cinquantième anniversaire de 
la BelglqheJ. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 15, 

La grande roue : Variétés, avec M. Lsfortt. 

H. VHard. R. CasteL J. Bristol—; 21 h. 05, 

L'agriculture au banc d’essai : pour que la 

pomme soit belle ; 21 h. 30, La Chine au 
quotidien ; 22 11 . Anatole : Tamia Motown. 


JEUDI 25 SEPTEMBRE 

• TELE - LUXEMBOURG : 20 tu. Série : Les 
Têtes brûlées ; 21 tu. Ecrit sur le vent, Olm 
de D. Slrk. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 te. OS, Série : 
Le Retour du Saint; 20 h. 55, L’Itinéraire 
mystérieux; 21 b. 10, Cherchez Ftdole. n im 
de M. Boicrond. 

• TELEVISION BELGE :19 b. 55. Autant 
savoir : la publicité pour la tabac ; 20 h. 15, 
Bob et Carole et Ted et Alice, film da 
P. Maznzrafcy ; 22 b. 05. Le Carrousel aux 
Images et le monde du cinéma. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDS : 20 h. 10. 

Temps présent : La famine en Ouganda : 

21 h. is, Prière (Ttnsézer : «Monsieur Mel¬ 
ville», de V.-L. Beaulieu : 22 h. 45, L'an¬ 
tenne est A vous; 23 h. 03, Mm aussi la 
pane français. 


VENDREDI 26 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG ; 20 b, série ; Marcus 
Welly ; 21 h. Le Baptême du feu, de 
Peyaer. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. û5l Série - 
Les yeux bleus ; 20 h. 55, série : LUanê^ 
ralre raystérlBux; 21 h. 1^ Le Père Amoble 
Blx a de C . Santelli. 

• TELEVISION BELGE S 19 h. 55. OnM» 


SS?- ; T.V. L. VexSaaA P*r 2» Compagnie 
Rideau da Bruxelles; 23 fa. îsTconce 
muriqua du ^Moyen Age par la Quatuor 
Antique da Pute. 

• 301858 HOMARDS : 19 fa. 

Tau Quel : Les nouveaux miracles 
J.-M. Cravanxola: 28 fa. 30. Série : Les i 
bltto : 21h. 5L Le Radj ou U vole 

ureïïSiqS. ^ “■ A 


SAMEDI 27 SEPTEMBRE 

• TELE-LURmœOURG ; 20 h. 30, Imposait 

dm B. Lamoure 
_ 22 h. 10 . 1 } T had a mttUcn, film dTL Lutal 

• TELE - MONTE - CARLO : 30 fa. 05. S4r 
Jteaéna Lupin ; ïi h. 10, Un ecnr , 
comme çd, Olm de F. Sdcfaenbaefa. 

• REVISION BELGE ; 19 br 33, Le Tat> 
Olm de Dans de la Patalllére ; ü fa, 

Fran co fête : vari été» fchansons rnoesb 

• TELEVISION SUISSE ROMANDS : 19 fa 
St tous rire de platelr; 28 fa. 2S. Séi 
Laa Roues de la fortune ; ai h. 29, Fest 
du- clown de Btatrabnfc 


DIMANCHE 28 SEPTEMBRE ~ 

• TBLB-LPZEMBOUBG : 20 h- «Ha : Les 
bltieux ; 21 II, L'Outrage, nim de M Rit 

• TELE-MONTE-CASLO : 30 h. 06, Sél 
Rctii ; 21 fa. 1fa l« Gronde Grenade, mi 
G. Flem yng. 

• TELEVISION B8LGB : 19 h. 55, PmfaÜet 
IjM Folies Offe&becfa: 20b.56. utg* lum 

Us mUIéhalre n dix tafaleaux par Le Ca 

lyriq ue de Wafaosde. 

• TELEVISION SUSBSB ROMANDS : Vb fa 

Ce fleuve qxtt b ou* charrie, TBm de R. V> 

- lamas ; 21 fa. 23. Mnnahtn ï F tee mm a « 
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XI 


Jeudi 25 septembre 

~ . — ' ——T 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 5 Mpona à tonL 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

I 3 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

Le salttoeat ft domicile du Jeune hémo¬ 
phile. 

14 h Wfefcle le Vfkfng. 

Le bateau ballon. 

14 h 25 Croque rasance». 

Cabmero : 14 h. 30. Bricolage (et à 13 h. 20 ) ; 

14 h. 35, BOdun le lapin : 14 b. 40. Lu 
limonaires: 15 tu, la guenon, astronaute : 

15 b. 15. Variétés ; 15 h. 2S. Le» comètes. 

18 h TF 4. 

18 h 30 LTle aux enfanta. 

18 b 55 Les i n conn u e. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

S.CLS. couple. 

19 b 20 Entisshms régionales. 

19 h 45 Séria : Frédéric. 

20 h Journal. 

20 h 3) Série : La conquête du dei. 

D'après J.-L- Lignent, scénario C. DesalHy. 
ré al. C.-J. Bonnardot. 

21 b 30 Magazine : L’enjeu. 

De P. de Cl ose ta. B. de la Taille et A. WeUlar. 
L'é co n om ie italienne ; ta sous-traitance dans 
l’industrie automobile ; acheter français : la 
secrétaire électronique ; Ut co mm erc e Su 
grain et celui des instruments de musique. 


22 h 40 Cinéma ; « r Etalon ». 

Pllm français ds J.-P. Mocky (1369), avec 
BourvlL P. Blanche, M. Lonsdale, S.-J. Cbanf- 
faro, vasco. N. Lelxls, S. Certain. 

Un vétérinaire farfelu fait d'un athlète 
joueur de mandoline un * étalon» qui veut 
satisfaire les besoins sexuels des femmes 
délaissées sans qu’elles tombent dans l’adul¬ 
tère. 

0 h 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.TJ.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 b 30 Série : Les amours des années folles. 
tZ fe 45 JoumaL 

1S h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face i vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Les tixOïmlèzes. 

15 h Série : Police story. 

Dix ans de Itma de miel. 

18 h Limitée du Jeudi : Mireille. 

17 h 30 Fenêtre sur— 

Le roi Victor. 

(Lire notre séleetUmj 

17 b 50 Récré A 2. 

Dtno boy ; Les paladins de France ; Diaco- 
pnee ; Mes main» ont la parole ; Les quatr 
z’amis 

18 h 30 C’est la vie. . 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 


19 b 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Le grand échiquier. 

De J. CbahceL 
Charles Aznavour. 

23 h 35 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

16 h Horizon. 

Une émission ûn ministère de la défense. 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

A quoi Joue-t-an èn France : les Joutes ; 
SI Se Sol : Dne demeure seigneuriale au 
Moyen Age. 

IB h 55 Scènes de la vie de province : Fleur 
de pavé. 

RéaL : a. Delacroix. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales, 
ir h 55 Dessin animé. 

L’ours Paâdlngton. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Cinéma (cycle Ch. Bronson) : les Sept 
Mercenaires. 

Film américain de J. Sturges (i960), avec 
T. Brynner, E. wallaeh, S. McQueen, 
C. Bronson, B. Vangbn, B. Dezter. J Cobum, 
V. SoKoloff. 

Les habitants d'un village mexicain, 
constamment dévasté par une bonde de 
pClardS. achètent des armes et recrutent 
sept mer c emedree pour les défendre. 

22 h 30 JoumaL 


Vendredi 26 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 10 Réponse i tout. 

12 b 30 Mkfi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 WlcHe le VÜdng. 

Vive la guerre. . 

14 h 15 Croque vacances. 

14 h. 25, Cailmero et les mathématiques : 

14 h. 30, Isidore le lapin; 14 h. 35. Las 
MncfaachoB : 14 h- 55. L'abeille et sa ruche ; 

15 h. 5, Variétés; 15 h. 15, Les comètes. 

18 h TF 4- 

18 h 35 LU* aux enfants. 

1F h 55 Les Inconnus. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Savoir acheter scd poisson. 

19 h 20 Emission» régionales. 

19 h 45 Séria : Frédéric. ' 

20 h JoumaL . 

20 h 30 Au th éât r e ce soir : «La terre . est 
basse*. 

D'A. Adam. Avec H_ Comseaux. W. Sabatier, 
C. Coster, P. Maguelou_ 

22 h 30 Magazine : Exprsssloos. 

De C. WellbofZ. Avec Béatrice Caufman. 

< Le Roc Hart » dans les Cévemee : l’art 
radio ; la Compagnie Dominique Bagauet ; 
Igor Stravinski par scs enfants. 

23 h 45 Journal et cinq jouis an Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLTXO.P.E. 

12 h 5 Passez donc ms voir. 

12 h 20 Série : Les amours des années foOes. 
12 h 45 JoumaL 


Y h 85 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

V h Aujourd'hui madame. 

Le mensuel. 

15 b Série : Police story. 

Mort à crédit. 

16 h Magazine : Quatre saisons. 

Un Jour & Rolasy- Charles -de-G aulle. 

16 h 55 La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur— 

L'Invitation au rêve. 

17 fa 50 Récré A 2. 

Dlno boy ; Lu paladins de France ; Qol- 
dorak. 

18 h 30 Cest la vie. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

IP h 20 Emisions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 b 35 Feuilleton : Jean ChaJosse. 

(Deuxième épisode.) 

D'après le roman de B. Bousamot, réalisa¬ 
tion G-. Verses- Avec P. Legrlx. J.-M. MaureL 
C. Carrel— 

La vie du dentier moutonnier des Landes, 
Jean dit le Chalosse. On le retrouve aujour¬ 
d'hui, responsable i Vdgc de douze ans, du 
troupeau de son père adoptif, mort acci¬ 
dentellement. Celui-ci l’avait trouvé aban¬ 
donné dans sa bergerie, dors qvTU n’était 
qu’un bébé et avait décidé d’adopter cet 
entant tombé du ciel, de lui faire partager 
sa rude me de solitaire. Un très beau füm. 
d ne pas manquer et i suivre dans ses deux 
prochains épisodes. 

21 b 35 Apostrophes : Vie publique et vie privée. 
Une émission de B. Pivot. Avec L Berg¬ 
man et A. Burgrass (Ma vie), J. Chan ce! 
(Tant çÿil g aura des flesj. J.-P. Bnaid fia 
Seine du technicolor). 

22 h S JoumaL 


23 h 5 Ciné-club (cycle comédies musicales 
américaines) : « Mariage royal ». 

PUm américain de S. Don en (1951), avec 
P. Astolre. J. PowelL P- Lawford. S. Chur¬ 
chill. K. Wyrrn, 8. Sb&rpe, H. LetondaL 
Deux danseurs américains, frère et saur; 
s’embarquent pour 1 Angleterre pour jouer 
dans une revue i l’occasion du mariage de 
le princesse Elizabeth. Décidés à rester céli¬ 
bataires. ils tombent amoureux chacun de 
sou côté. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jaunes. 

Contes du folklore Japonais : « le Sortilège » ; 
Des livres pour nous : « lHe du dieu 
maussade ». 

IB h S Scènes da la vie de province : Gomina 
• srhap dou wtiap. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L'onrs Paddlngsan. 

20 h Les Jeux 

20 h 30 V8 - Le nouveau vendredi : La bataille 
des Kurdes. 

Une émission de J.-M. Cavada et M. Tbou- 
Lonze ; Reportage : M. Honortn. 

2î h 30 Documentaire : Gai lézard, bols ton 
... soleil-. 

Par M. Gérard et C. G altier. 

Un hommage d Frédéric Mistral proposé par 
FR 3-MarssHle à r occasion, du cent cinquan¬ 
tième anniversaire de la naissance du poète : 
r encontre imaginaire entre Mistral et 
Gounod, en Provence. 

22 b 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 


Samedi 27 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 10 Emissions régionales. 

12 h 30 C ultiv o n s notre Jardtr 

12 b 45 La vf* commença demain. 

L’entrée au collège. 

13 b JoumaL 

13 h 30 La monde de r accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedL 

Snoopy : 14 b. 30. Découvertes TP 1 ; 15 lu, 
FcuLietos : La famille Boussardel ; 15 h. 50. 
Plume d’élan: 25 b. 55, Maya l’abeille ; 
16 h. 20. Tempe X; 17 b. 25. L'homme qui 
vais): 3 milliards. 

18 h 15 Trente mutions d’amis. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre- • 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : Frédéric. 

2P b JoumaL 

20 b 35 Variétés : Stars. 

De M. Drucker. Aveo J. Iglesias, G. Bécand. 
F. G ali. M. Berger. Colucbe. E. FeulUère. 
J. Marais, R. Hirsch. 

21 h 33 Série : Starsky et Hutcb. 

A rose santé. 

22 h 30 Télé-toof 1. 

23 b 30 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des sourds et des malenten¬ 

dants. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 

Les paupiettes de bœuf. 

12 b 45 JoumaL 

13 h 35 Des animaux et des hommes. 

14 h 25 Les Jeux du stade. 

17 b 20 Récré A 2. 

Ptoocchlo ; La caverne d’Ahncadsbra a* X 

18 h 5 Chorus. 

1F h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top dub. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Les cinq dernières minutas. 

De C. Loursals- La boula perdue. 

Troie hospitalisés occupant la même cham- 
. bre sont trouvés morts .* les vannes <Tali- 
■mentalion en oxygène qui les maintenaient 
en vie ont été fermées pendant la nuit. 
S’agit -a trune négligence ou iPun triple 
crime ? Les commissaires ■ Cabrol et Ménar- 
deau mènent leur enquête. 

22 b 15 Magazine : Objectif demain. 

L’automobile de 1985. 


23 h 15 Document : Les carnets de r aventure. 
Grand Canyon kayak. 

Six kayakistes américains, garçons et filles, 
formant me des équipes les plus expérimen¬ 
tées, se mesurent aux eaux furieuses du 
Colorado, affrontent le Grand Canyon et ses 
400 kilomètres de rapides parmi i es plus 
danyereux qui soient. 

23 h 45 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Le Flèche ; A vos marques : Au m des 
des torrents. 

19 h 10 Journal. 

IP h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les Jeux. 

2C h 30 Téléfilm : Une famille. 

De J. Nakajima ; réaL : T. Matauo (Japon). 
(Lire notre sélection). 

21 h 50 Journal. 

22 h 10 Champ contra champ : fe cinéma fran¬ 

çais de prestige. 


Dimanche 28 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


9 h 15 La source de vie 
9 h 30 W-LZ-O- 

(Women International Zloufst OzganisattanJ 
10 b Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 b H flVm 

Célébrée t l'Intention des sourds et des mal- 
cniendaats à Massy. 

12 h La séquence du spectateur. 

1ï h 30 TFT - TF 1. 

13 b JoumaL 

13 h 20 C'est pas sérieux. 

14 b Les nouveaux rendez-vous. 

D*E. Rucsteri et R. Grombsch. 

ir h 30 Tiercé. 

16 b 30 Sports première. 

17 h 45 Dramatique : Le Ncaud de vipère. 


Rediffusion. 

h 25 Les animaux du monde. 

Le balbuzard. 

b Journal. 1 

i b 35 Cinéma : « Rio Lobo ». 

BH— asar ücaln de EL Banks (1970). avec 
j xaTM, S. œianey. C. MJtcbum. J- OWelL 
j. Eiarn. V. FTench. J Rlvero. 

A in ttn de le guerre de Sécession, sa groupe 
de Sudistes s’empare d’un eonvot chargé for. 
L n colonel nordiste entreprend de chAticr 
ies mxi t*cs qui ans permis Cembuscade et 
de récupérer l’or. 

! b 20 Spécial élections sénatoriales, 
h 45 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 30 Cours d’anglais : FoOow me. 

T. h 45 Saint l'accordéon. 

12 b Concert 

« Ouverture pour Faust *, de Wagner, et 
«Concerto pour piano et orchestre n» 21», 
de Mozart, par le Nouvel Orchestre phil¬ 
harmonique. dlr. G. Amy. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série : Shérif, fais-moi peur. 

L'occasion fait le larron. 

14 h 10 Hors compétition. 

Jean-Louis Trlntlgnant et l'automobile. 

De G. Peroet, réaL C. Vldalle. 

15 h 20 Ballets Syhrïa. 

Musique de I* Delibes. Enregistré & 
l’Opéra de Paris en décembre 1979. 
Avec N. Pantois et C. AtanassoL 

16 h 30 Feuilleton : Ces merveOieusea pierres. 

17 h 50 Dessin animé. 

18 h La course autour du monda. 

18 t» 55 Stade 2. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : Enlèvement pur procuration. 
De M. Rubin. réaL C. Allen. Avec R. Culp, 
A. Dicklnson. J. Allysan— 

L’histoire étrange d’un jeune acteur fauché 
qui décide de servi r ^intermédiaire dans 
une affaire d’enlèvement, en échange d’une 
grosse somme d’argent. 

21 b 50 Les élections sénatoriales. 


22 h 40 Magazine de limage : Votr. 

D’A. PblDL G. Cornu et J.-P. Bertrand. 

23 h Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

15 h 45 Aspect du courimétrage français. 

16 h Jeu Tous contre trois. 

Nerac au pays d'Albret. 

T* b Prélude à Paprès-mkfi : RaveL 

« Introduction et allegro pour harpe », In¬ 
terprété par U Lasklae. 

17 b 15 Théâtre de toujours : Henri V. 

De Shakespeare. RéaL : D. G11 es. Une pro¬ 
duction de la BB.C. 

1? h 40 Spécial OOH-TOM. 

20 b Série : Baraxy HIIL 

20 h 30 Jeu : Télé-tests. 

Dernières épreuves de la série de Jean 
Frapat .- s’affrontent trois adolescents et 
trois professionnels du spectacle. 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 L’invité de FR 3 : L’arbre de vie. 

La faune CT Australie. 

22 h 30 Cinéma de mfooti (cycle J. Gabrn) : 

Tout ça ne vaut pas l’amour. 

Film français de J. Tourneur (1931). avec 
M- Lévesque. J. GaSl, J. Gabln, ML Berry. 
J. Loury. D. Abdala (N. Redit.). 

Un vieux pharmacien, célibataire endurci, 
recueille une jeune ffiie qui a des malheurs. 
Il s’éprend d’elle mots elle tombe amoureuse 
du voisin marchand d’appareils de T.SJ. 




Accrocher le passé 


HISTOIRES COURTES : 

VIVE LA MARIEE 
Mercredi 24 septembre 
A2, 22 h 45 

« Vive la mariés est, avant 
tout pour moi, une émotion. » 
Patrice NoTa définit ainsi toute 
son œuvre qui se suit dans le 
silence lourd d'une confession 
d’un dire à lui-même. Bruno 
(Richard Berry) offre l’allure 
d’un Pierrot moderne : un visage 
blafard en contraste avec une 
chevelure et des habits noirs ; 
il rêve douloureusement à la 
fraîcheur d’Anne (incarnée 
avec beaucoup de sensibilité par 
Dominique Laffln). qui célébra 
une nouvelle union. Bruno se 


Fantasme on 


FENETRE SUR— : 

LE ROI VICTOR 
Jeudi 25 septembre 
A 2, 17 h 30 

Victor Foureau est un paysan 
qui vend les produits de sa terre 
sur le marché d’Allgre (un des 
plus vieux de Paris). Il se pré¬ 
tend le descendant direct du roi 
Louis XVII. donc l’héritier du 
trône des Bourbons. Ghfslaln 
Martin et Christine Liprnsfca l'ont 
rencontré. II leur conte se ver¬ 
sion personnelle des derniers 
moments du dauphin, et fournit 
même, à l'appui de ses affirma¬ 
tions, des documents étonnants, 
comme ce mémoire écrit par 
Louis XVII. 

C'est moine la volonté de 
résoudre cette énigme historique 
[qui a déjà opposé nombre de 
spécialistes) que celle de tracer 


rend & la cérémonie pour arra¬ 
cher Anne au présent et lui faire 
revivre leurs «beaux moments», 
mais celle-ci ne sa souvient que 
de clichés ratés. Il Intervient â 
nouveau dans la noce pour of¬ 
frir un cadeau à ia mariée et 
laisser Anne indécise et son¬ 
geuse. S’y est-il rendu en pen¬ 
sée ou réellement? Le drame 
de ce jeûna homme sa concen¬ 
tre entre les murs blancs de sa 
chambre qui se couvrent des 
photographies de leur vie à deux, 
sans doute pour accrocher un 
passé qui s’enfuit.. On se laisse 
aller ê ce déchirement de l’es¬ 
pace et du temps, comme au 
triomphe d’un dernier espoir. 


réalité 


le portrait de ce • petit homme 
au chapeau rond » pétri de l’his¬ 
toire du dix-huitième siècle, à 
laquelle il est resté fidèlement 
attaché, qui anime les réalisa¬ 
teurs de rémission. Fantasme ou 
réalité, peu Importe. La parole 
est au « roi Victor - et à lui 
seul. On oublie l'aspect parfois 
dérisoire de ses réflexions On 
partage même son émotion 
lorsque, par exemple. H évoque 
son arrière-arrière-grand-mère, 
Marie-Antoinette, ou la rencontre 
avec sa propre femme, - descen¬ 
dante, dit-il. de rempereur Fran¬ 
çois-Joseph et de rimpératrice 
Elisabeth ». 

Les touches d’humour, fa ten¬ 
dresse Implicite avec laquelle les 
réalisateurs traitent leur > héros ». 
offrent un moment agréablement 
insolite, dont la poésie n’est pas 
absente. 


Hara-kiri 


TELEFILM : 

UNE FAMILLE 
Samedi 27 septembre 
FR 3. 20 h 30 

On pourrait se réjouir du fait 
que. pour une fois, le choix des 
programmateurs ne se soit pas 
porté sur une quelconque pro¬ 
duction américaine... Malheureu¬ 
sement. rien à voir, dans ce télé¬ 
film nippon, avec les grands clas¬ 
siques du cinéma japonais. On 
réalise plutôt à quel point la 
société capitaliste avancée tend 
à uniformiser le mode de vie. les 
échelles de valeur et la culture 
des peuples, au-delà des fron¬ 
tières. par-delà les continents. 
Le version française aidant, on 
pourrait presque oublier qu'il 
s'agit d'une production japo¬ 
naise : scènes conjugales à pro¬ 


pos d’un héritage convoité par 
des enfants indignes, dîners si¬ 
nistres autour d'un téléviseur 
couleur qui absorbe des rejetons 
grondés par un père coléreux, 
amourettes nocturnes de deux 
jeunes tourtereaux, cafés où ré¬ 
sonnent les plus mauvais «tu¬ 
bes - français ou italiens... Seuls 
quelques traits ineffaçables de 
la culture japonaise demeurent ; 
un Jeu très chorégraphique, les 
protocoles de politesse, la réfé¬ 
rence aux vieiffes légendes reli¬ 
gieuses.- 

Bref, un tableau Idyllique de 
la société qui semble d’abord 
un éloge respectueux des va¬ 
leurs sacrées de la famille, du 
travail et du repentir avec, en 
contrepoint, quelques -mé¬ 
chants - au râle manichéen. 




le journal qui porte un regard neuf et vivant sur la vie 
actuelle britannique et américaine. 
Avec son «Notebook» proposant 
des exercices auto-correctifs, 
SPEAKEASY est le moyen 
simple et attrayant de progresser 
et de mieux con- 
m naître l'anglais 
** d'aujourd'hui. 


5 NUMÉROS PAR AN \ 

O J'armerais recevoir une documenta-\ 


tion sur SPEAKEASY 

□ J'aimerais m’abonner à SPEAKEASY 
Abonnement individuel 

avec «Notebook».35 F 

□ J'aimerais me procurer : 
SPEAKEASY BROADCASTS. .79 F 

(1 cassette de 50 minutes avec livret 
d’exploitation et textes uanscrits). 



Nous vous prions de faire des chèques 
séparés : un pour l'abonnement au 
journal, un pour la cassette. 

Ci-joint la somme de_ 

M. Mme. Melle.- 

Adresse- 

_ Code Posta] _ 


A retourner à SPEAKEASY ] 

Editions FERNAND NATHAN, j 

9 rue Méchain 75676 PARIS CEDEX 14 a 


HEn plus 

run/»llp " 


la nouvelle 
cassette, SPEAKEASY 
BROADCASTS qui | 
est un complément au s 
journal, vous offre cer¬ 
tains articles enregistrés 
ainsi que des interviews, 
conversations et dia¬ 
logues pris sur le vif 
de Los Angeles à Oxford. 
Read, List en, Leam 
and Enjoy Englrsh wrtfi 
SPEAKEASY! 
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LES CHEMINS 

DE LA CONNAISSANCE r 

« HISTOIRE 

D'UN MALENTENDU» 

Du lundi 22 

au vendredi 26 «e p la n ib re 
France-Culture, S h. 30 
Marie-Hélène Pinel a préparé 
une série de cinq émissions 
consacrées & une réflexion sur 
l’hystérie. Le professeur Lucien 
Israël décrit l'historique d’une 
notion qui, d'Hlppocrale & Lacan, 
s'est définis de façon contra¬ 
dictoire, changeante ; puis U 
analyse cette longue histoire 
comme celle d'un fondamental 
- malentendu ». celui peut-être 
de rhomme et de la femme. 

RELECTURE : «MICHELET» 
Vendredi 26 septembre 
France-Culture, 20 heures 
A l'occasion de la republica¬ 
tion récente, chez différents 
éditeurs, du Peuple, de l'His¬ 
toire de la Révolution française 
et de Jeanne tTArc . Hubert Juin 
consacre l'une de ses émissions 
â Jules Michelet Suivant le 
principe de la « relecture ». des 
amateure et des spécialistes 
dégagent une actualité de son 
œuvre, et des comédiens Usent 
quelques-uns de ses textes. 

« ATHEISME 
ET FOI HEROÏQUE 
CHEZ DOSTOÏEVSKI » 

Samedi 27 septembre 
France-Culture, 20 heures 
Réalisation par Claude-Roland 
Manuel, â partir d'un texte de 
Stanislas Fumet, d'un portrait 
de Dostoïevski : les commen¬ 
taires de son œuvre sous ses 
aspects religieux, et plus parti¬ 
culièrement des Frères Karama¬ 
zov, alternant avec les misas 
en scène d'extraits de textes, 
ponctuées d'œuvres 'musicales 
russes. Une admirable Interpré¬ 
tation du Grand Inquisiteur, par 
Henri Crémieox montre & quel 


point la radio peut servir la 
génie de parole et d'éloquence 
de Dostoïevski. (Deuxième partie 
de l'émission, le lunJ 20 sep¬ 
tembre.) 


OPERA-COMIQUE : 

ROBINSON CRUSOE 
Samedi 27 septembre 
france-lfosiquè, 20 heures 

Composé pour l'OpérarComl- 
que et non pour le Théâtre des 
Bouffes-Parisiens, berceau des 
grands succès d’Offenbach. 
Robinson Crusoé s'ouvra par un 
premier acte, dont le ton 
voudrait plus raffiné et (a lan¬ 
gage plus châtié, male qui n'est 
pas de la môme veine, loin de 
là. Il faut attendre Falr de 
Toby : « Cet esquif est bien 
chôW - pour retrouver le véri¬ 
table Offenbach. Male ce qui 
justifie (a reprise d'un ouvrage 
qu’on croyait oublié, c’est le 
deuxième acte dont le prélude, 
avec kg effets de vagues, 
d’oiseaux et de lointains, sem¬ 
bla annoncer que le ton est 
enfin trouvé et ne ressemble en 
rien à ce qu’on attendait du 
compositeur. 

Après une chanson indienne 
d’un exotisme très peu authen¬ 
tique qui préfigure celle de 
la Pér/cbole, la duo entre Robin¬ 
son et son fidèle serviteur, d’une 
tendresse d'autant plus compré¬ 
hensible que le ré la de 
Vendredi est tenu par une 
femme, reprend tes éléments et 
les couleurs du préluda. Tout 
A l'opposé, ralr de Jim Cordes, 
sur l'étrange » pot-eu-feu qui lui 
a valu la vénération des sau¬ 
vages. est d'une bouffonnerie 
achevée ; enfin, le duo entre 
Toby et Suzanne s'apitoyant sur 
la mort prochaine qui les attend, 
avant de «a disputer A belles 
dents, est un véritable morceau 
d’anthologie. Le troisième acte 
est peut-être moins brillant 


DO LUNDI AO VENDREDI 

• FRANCE - INTER (informa¬ 
tions toutes les Heures); 4 H- 30 : 
Bon pied, bon tau ; fl H. 30. P. 
Douglas et A. Pavy ; 7 L 15, 
Chronique politique ; T h. 25, 
Bloc-notes économique; 7 h- 40. 
L’humeur du Jour ; 7 b. 50. 
Puions clair, de J. Paletou ; 
8 h. 30, Revue de presse, de D. 
anint-munnnd ; 8 h. 15, S. Sug- 
gterl et B. Grand: U lu. Fla¬ 
grant délire; 12 h. Variétés; 
pu G. Klein; 12 b- 43, La Jeu 
des 1000 P ; » h. Inter 13. 

13 b. 30. Les histoires de 
France, pu P. Miquel et M. Des¬ 
bar bat ; 14 h. fi. Les surdoués, de 
B- Mabllle; 15 11, A cœur et à 
Krlaa; 16 II, Les cinglé» du 
m inde- h-iii de JC. Averty ; 
17 h, Radioscopie : J--K Hall !ht 
( lundi), M- BoQttnard-Rouelle 
(mardi), P. Dumayet (mercredi). 
J. Larelil (Jeudi) ; 18 lu. Le 
magasine de P. Bouteillar ; 
lfl h. 30, Le téléphona sonna (1e 
mercredi : Face an public). 

20 h. S. LOnp - Garou, de P. 
Blanc-Francard ; 21 h. fi, Fwd 
back. de S. Lenolr ; 23 b. 10. Ta 
d’ia chanson dans l'air; 23 h. fi. 
J. Artur et X- Fauche; 1 h. Allé 
Macha; 3 11, An cosur de la 
nuit. 

• Europe 1 (info rm a ta ons 

toutes les heura) ; 6 tu, J.-C, 
Lavai ; 6 h, P. CHldas et 

Maryse ; 6 h. 45, Bonjour la 
France, de F- Bonte ; a b. 30, La 
revue de presse et Expliquez- 
vous de L Levai ; 8 h. 4S, A voe 
souhaits, de S. Coiiaro et Bri¬ 
gitte ; U 11, Ls sweepstake; 

12 il, Staoo, de P. BeUemare et 
J.-P. Rouland: 32 h, Europe 
r qfrft. 

13 d. 30, Histoires vraies de 
F. BeUemora : m h_ Histoire 
d’un Jour, de F. Alternai; 14 h. 20. 
Badin magasine; 16 b. 30, H 
était une fots tes stars; 17 bu 
Hte-Parade, de J.-L Ufont: 
19 h, Journal. 

19 h. 30, Boom Hollywood, de 
P. Hegaxrn ; 20 h. 30. Bock a 
Mymy, de fié. Abraham; 22 2 l 30. 
Europe-panorama ; 22 h. 40. Top 
à Wall Street ; 22 b- 50, On livre, 
un auccès. de F. Kramer; 23 h- 
Barbler de nuit; 0 tu L’invité 
de minuit ; 1 11. Tût ou tard, de 
M. Menant. 

• R.T-L. (Informations touta 
les deml-beurea) ; S h. 30, EL 
Farièies ;de5h.45A7h.l5 
(toutes les demi-heures), L. Zi- 
trooe : 8 h. 10. A Frossard : 

8 h- 33, A--M. payssan j U II, 
lia grande parade de M. Drucker; 

13 11, Journal. 

13 h. 30, Joyaux anniversaire, 
de F. Sabatier; 14 h. 30. U. Gré¬ 
goire ; 15 lu Fabrice et Sophie ; 
16 h. 30, La grosses téta, de 
P. Bouvard. 

18 h. 30. Hit-Parade ; 20 h. 30, 
Relax Max ; 0 II, Les nocturnes; 

3 II, Variétés. 

m BM.-0. (taîorxn&aoas soutes 
la heures) : 5 h-, Max Lafon¬ 
taine ; B n. 30, J.-R Chertlla et 
Sylvie: 6 b. 45. Télégramme au 
pays ; B 11 40, J.-P. Foucault et 
liéon; 12 11, Le milite n, aveo 
F. Gérard: 13 h. 3Q. Quitte ou 
double : 14 II, F. Fernandel ; 
15 h. 45, Toute la vérité, avec 
B. AU émané ; 16 il. Cherche» le 
disque ; 17 h. Croque-Muriques ; 
19 . 30, MasJque: 21 „ Motus : 
22 h. 15, Le livre de l'été. 

LS WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCS - INTER (Informa- 
ttedfi toutes la heures) ; G h_ 

L. Bcson ; 8 h. 30, Revue de 

presse ; 8 h. 45, Chronique de 


M_ Droit; 9 II. La clef verte; 
10 h. 30, Avec tam'-onza et 
trompettes, de J.-F. Kaba ; 
12 lu Vécu; 12 h. 49, Le Jeu 
(tes 1 000 F ; 13 lu Samedi actua¬ 
lité magazine ; 14 h. 5. L'oreille 
en coin : 18 tu La étoiles de 
France - Inter ; 15 lu Journal; 

20 h. 10. La tribune de rhlstolre, 
par A. Castelot et A. Decaux : 

21 h. 15, La musique est A voua 
par J. Foutaise ; 23 b- 10. La 
tréteaux de la naît; 23 h. 5. Au 
rythme du monda, de K. Go¬ 
dard ; 0 lu Inter danse ; 1 h. 30, 
Les choses de la nuit. 

• EUROPE 1 : fi lu Judo 

9 lu Journal: 9 h. 15, C. Bar¬ 
bier ; U tu Le S 
12 lu Le 8 [sco : U tu 
Midi ; 13 h 30. In 

24 tu Stkekœ ; 27 tu Hit- 
parade ; 18 tu Europe - soir 
19 tu Jonxnsl ; 29 h 30. Foot¬ 
ball : 10 lu Bit - parada dra 
clubs; 22 h. 30, Europe pano¬ 
rama ; 22 -tL 49. Concerto pour 
transistor. d'B. Lipmann : 24 tu 
Viviane; 1 tu T. Begann. 

• R.TJU : fi b. 30. J.-P. Im- 

bacb : 9 h- 10, stop ou encore, 
avec R. Pages ; 12 tu Le Journal 
inattendu ; 14 lu WJLTJU 

Country Lang. 18 h. 30. VB-TL, 
tuba, avec J.-B. Hebey ; 20 tu 
WB.TIi. « St dra clubs ». 
avec B. Schu ; 22 h. 15. VA TM, 
Lire, de D. Farran. 

• BJt-o. : fi tu J. Melado: 

8 h. il, L’événement de la 
romaine. avec M Olimann ; 

8 h. 45, La taunsnacble ; 9 b. 

. La grille musicale ; 12 tu Télé- 

match ; 13 h, La Olacothéque 
d'une personnalité ; 13 tu rat- 
parade. avec p. Sulafc ; 17 tu 
Cent ans de music-hall ; 18 tu 
Hôtel de Paris; 19 h. 30. BCnkU 
quea. avec M, Cote*. 

DIMANCHE 

• IBANCS-IHtSB (Informa- 
ttena toutes les heures) ; fi lu 
Louis Boxera ; 9 h. 30 (et à 
14 h. 3), L'oreille en coin ; 
12 h. D i ma n ch e actualités ma¬ 
gazine : U h. 45 , Le leu dra 
1 000 F ; 18 tu Spectacles Inter ; 

19 h 20, La rie du sport ; 
30 tu Le masque et la pl um a ; 

21 h. 15. La musique est a vooa ; 

22 h. 10. Jam-Farade, d’A. Fran¬ 
cis ; 23 lu Futurs, de J. Pradel ; 

0 h- 5. Inter-danse, de J. Doua ; 

1 h. 30, La choses de la nuit, 

• EUROPE l . s tu Julie : 

7 A 45, 8 porta ; 8 h. 30, Jour¬ 
nal ; 8 b. 38, C'est dimanche, 
avac C. Morte et Maryse ; 

12 h. 30. Europe-midi dimanche; 

13 lu Les aanéfca 50. de B Wlllar; 
13 h. 30. V Begann ; 15 h. 3a 
Hit - Parada ; 18 h. 30, Europe 
soir : 19 lu Le club de la presse 
(François Mitterrand, la 7); 

20 lu Journal auto-moto ; 
20 h. 13. Chlorophylle ; 22 h. 30, 
Europe panorama; 23 tu Four 
cens qui aiment te Jase ; 0 lu 
Viviane. 

• R.TJ*. : e tu J-P Imbacb ; 

9 tL 20, Stop ou encore ; 
« h. 15. W&Tli. Nouveautés d» 
J.-B. Hébey ; 13 h. 35, WRTJL, 

Rock; 18 h. 80 . studio 22 u 
avec a. Torrent ; 21 h„ Grand 
Orchestre de P. Petit: 32 h. 15, 
Jazz, avec p. Adler; 0 lu 
WATL 

• ELM.-C. ; fi tu J- MeledO J 
II II. Le Chouette-club, avec 
C. Cbabrier ; 12 h. 50, Le ms- 
parade. avec J. Uelado; 15 tu 
P Suiafe ; 19 h 30. Le Bit- 
parade : 20 h. 30. Musique tfas- 
slque, arec L. Rose; 22 lu 
Musiques— avec M. Cote*, 


Lundi 22 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 3 , Matinales. 

8 tu Les chemins de ta connaissance : La 

inn^tgiM i de l’espace ; à 8 h. 22, Histoir e d’un 
mal-entendu : l'hystérie légendaire (redlfj. 

8 h. 50, Echec an hasard. 

Lin notre sélection. 

S h» 7, Lu lundis de l’histoire ; Protestant du 
Midi. 1559-1590. 

19 A. 45, Le texte et la marge r « la Volonté 

de paix ». d’à Schmidt. 

U h. 2, Evénement-musique. 

12 h. S, Noua tous chacun : Léonte et Simon, 
paysans dans le Périgord. 

12 Jl 45. Panorama. 

13 h. 30, Atelier de recherche instrumentale :. 

Festival International de musique Impro¬ 
visée & Sens. 

14 lu Sons : A l’esprit par la terra. 

M h. 5, Oh livre, dra voix : c le Temps dee 
fugues ». de C. Memrthe. 

14 h. 47, Contact. 

15 tu Centre de gravité : Oh an est l’ait chez 

tes moins ds trente-cinq ans ? 

16 h. 98, Actualités : L'Eglise en P RAS. 

17 h. 32, Musiciens français contemporains : 

G. Deierae. 

18 h. 30, FenülBton : c te Théâtre Cblohols ». de 

M. Chavlt. 

19 h. 30, Présence dra arts : Isa Futuristes. 

29 lu A des heures Impossibles, de C. Bernard 
et D.-A. Lang. Avec M. Lc n adate. A. Wla- 
semslri, J. Berto, etc. — Anna Sehoen 
n'écrit plus Ici, de F. BonnardeL Avec 
P. Lebrun. C. Pascal, P. BonnardeL 

21 lu L'autre scène on les vivants et tes dieux : 

Rimbaud, te voyant. 

22 b. 30, Nuit» magnétiques : Cinq approcha 

de la réalité. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 2, Œuvres de : Telsmann, J.-S. Bach, 
Haendel. Mozart, Weber, Schumann; 8 h- 35. 
Kiosque; 9 h. 30. Haendel de Halle à Lon¬ 
dres. 

11 h. 30, Concert : « Concerto grosso en ré 
majeur » (Haendel) ; « Concerto pour haut¬ 
bois et orchestra en ut majeur» (J.-M. Le- 
olalr) ; «Darûanus» (Rameau), par 1e Nou¬ 
vel Orchestra philharmonique, or. J. Pc oie. 
avec J Vaudeville, hautbois ; 13 h. 5, Jaxs. 

24 h. 3, festival BerUee (en direct de Lyon) : 
L*lndlvldu musicien, œuvra de Farina, Cou- 
perte. PurceQ. Gesnaüdo, Bernez, Weber. 

17 h. 39. Concert : Onzième Fotlval de Coor- 
ebeveL «Trio pour piano et violoncelle n° 6 
en ml bémol majeur» (Beethoven), «Trio 
en ré mineur» (Martüm). «Trio pour piano, 
violon et violoncelle n* 4 en ml • (Dvorak) 
per te Trio Tchèque; 19 h. 5, Kiosque ; 
20 h. Musique A Lyon (en direct de Lyon) ; 
20 b. 45, Avant-concert. 

ZI 11, Festival Berlioz (en direct de l’audlto-- 
ritnn Ravel) : «la Francs loges», ouver¬ 
ture ; « Harold en Italie » (Ber 11 os) ; et 
c Grands fantaisie» sur dra ds i>Wo 

de Berlioz (Liszt), par t'Orchratre sympho¬ 
nique de la Radlo-tOériatan Italienne de 
Turin, dix. H. Sondant, avec B. Giuraxraa, 
alto. 

23 11, Les Nuits d'été • S t uttg art (Wagner, 
R. Strauss. Verdi) ; 0 h. S, Concert dans 
ta voie (Bach) ; 2 tL. Curiosités (Stra¬ 
vinski. Haydn). 


Mardi 23 septembre 


FRANGE-CULTURE 


8 11 , Los chemins de la connaissance ; La 
langages de l'espace ; A 8 b. 32, Hletolra 
d’un mal-entexuxu : hystérie et sexualité. 

8 h. 54, tes miroirs du songe. 

9 11 7, La matinée dra entras : La zodiaques. 
29 h. 45, Etranger mon ami ; « la Bonne Pau¬ 
line ». d’A. Dujovne-Ortlz. 

11 h. 2, Musiciens français contenmœcalne : 

R. Calmai (et A 17 h. *3). 

12 h. 5, Nous tons chacun ; Léonte et Simon. 

paysans dans te Périgord. 

12 L 45 - Panorama- 

13 h. 38, Libre parcours variétés ; A. Tavwrnter. 

an Printemps musical de Bourges. 

14 h. Sons : A l'esprit per la terra 

14 h- 5, un Bvre. da voix ; «la Tondue», de 
G. Crouesy. 

14 h. 47, Magazine intexnatlonsL 

16 tL59. Actualité : la floristique. 

17 hJZ, Musiciens français contemporains : 

J. Boudon. 

18 h. 30. Feuilleta» - «le Théâtre Ohlehates, de 

M. Cbevlt. 

29 11 30, Sciences : La nouvelles fanages (trai¬ 
tement et/ou synthèse). 

20 11, Dtalogura franco-danois : c Revivre l*hte- 

toire ». avec O. Vlndlng et p. Lamour. 

21 h. 15, Musiques de notre temps s La mu¬ 

sique américaine aujourd'hui, avec B- Ray¬ 
naud. 

22 h. 30, Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 |l 3, (Runes de : Mabler. Janacek, Choste- 
Icoritch et Chopin ; B h- 3% Kiosque ; 
9 b. 30, Musiques mu g i 

11 11 39, Concert : c War Requiem », de Brit¬ 
tan, par te Nouvel Orchestre philharmoni¬ 
que. la Chœurs et U maîtrise de Radio- 
France. dtr. J.-P. Izquxerdo, avec L Gard¬ 
on*. soprano. B. Tear. ténor, et N. phüllpa, 
baryton; 13 h. 5. Jazz. 

14 11, Festival Berlioz (en direct de Lyon} : 
l'individu musicien, œuvras de Berlioz, Dra 
Fréa, de lassos, J.-S. Baofa, Schumann et 
8crlablne. 

17 h. 30, Concert r Festival de Salzbonrg 1990, 
« Carnaval » ouverture (Dvorak) ; « sympho¬ 
nie en trais mouvements » (Stravinski) ; 
«Symphonie n 1 2 en té majeur» (Brahma), 
par l’Orchestre philharmonique de Nev- 
York, dlr. Zubln Mebta; 19 h. 5. Kiosque ; 
30 11 , Avant-concert. 

29 h. 39. Concert (en direct de Lyon) : 
«Concerto en ml mineur» (Chopin, arran¬ 
gement C, Taorig) ; «Symphonie concer¬ 
tante en ml bémol» (Mozart). «Deux Ua- 
der pour alto, meezo et piano » (Brahms) ; 
« Variations sur un th&ne de Rameau » 
fDufcaa), par l'Orchestre (te Lyon, dlr. 
S. Baudo. avec J.-F. Heteser, pinTtw w Gul- 
rama. alto. P. Amoyal, violon et V. Denise. 

23 11 , Musique A Lyon, par R. Koering. 

0 h. 5, Les NUtts d'été ; Munich- (Brudmex 
Beethoven. Brahms. Wagner et J. Btrax»), 


Mercredi 24 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 tL 2, Marinal a. 

8 11 , Les chemina de la ecxuiatesaaee : Les 

tengages de l’espace; A 8 1 l 32. HLstoüc 
d’un mal-entendu : l’hystérie et la méde¬ 
cine. 

* Il 50, Echec u hasard. 

9 b. 7, Matinée dra sciences et «a techniques. 
10 h. 45, Le livre ouverture sur la vte : « Char¬ 
lotte parlote ». de M. Bond ; « A chat 
perché sur un grafcbe-dei ». de J.-R. Tow- 

Hîu Z, Mnslciezu français contemporains : 

P, Basquènoph (et A 17 h. 32). 

12 fa. 5, Stras tous chacun ; Marcel, «nei«n 
Instituteur, ancien réstetasC 


iZ h, 4B, Panorama : Musique en Suisse- 
I3"h.-3â,'Magarin*-'dB8r Jeunesses musicales d» 
France. 

14 11 , Bons : A l’eeprit par la terre. 

24 h. 5, on livra -des vèhr r * Quand surgira 

l'étoUfl absinthe », de M. Peyxaawuxe. 
UbJTïVbuûa em parante et des' éducateur*' 

25 Xl 2, Pointe d'interrogation : uètcOa «on 

actuelle dra euhrurae anedennea. 

U lu, .Contact. - 

16. b, 10, lu travaux et les Jours— «Tnn ber- 
eer eavoyard. 

U h. SI. Actualité : les pouvons do ta tâé- 
naatiqae. 

27 h, VL Musiciens (tançai» «nfcemgozaïBs : 

S. Gagneux. 

18 h. 38, Feuilleton : « le Théâsre Chlchola ». 

da M. Chérit. _ ' , 

19 h. 30. La science an' marche ; Eloge «tes 

théories faussas, 
te IL, La musique et Ira hommes : EL-W. Hense 
et la littérature allemande de son tempe, 
Z2 h. 30. mdta magnétique*. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, œuvras de s Scariatti, RoratnL Pag amm . 
Pnoteftev et MouesorgBld ; 8 h. 35. Kiosque ; 
9 h. 30, Autour de la comtesse de Dlé (Ira 
femmes troubadours) ; Musique vivante 
kurde : Jeux vocaux de la France du Sud ; 
La enfants de Montserrat. 

12 b. 39, Concert-lecture : Janacek.. « Q u a t u or 
u* 1», «Dans Ira brama». «Mélodies mora- 
vra» et «Journal d’un disparu>; 13 h. 5, 
Jazz. 

14 h. 3, Festival Berlioz (en direct de Lyon) 
l’individu mmdelen (Tftlamanm Btorart. 
Gluck. Beethoven. Goaeec, Weber. Berlioz. 
Liszt. Ruggira)-- 

17 h. 30, Concert : Récital de piano Kfan Woo 
PaDq «Album d’un voyageur»,' «Pleure 
mélodiques dra Alpes » et cia Lugubre Gon¬ 
dole» (Uaet) ; «Ave Maria» (Areadeti . 
e Symphonie fantastique» (Barlioss) ; «Lle- 
der» (Schubert); «SpoeoUzlo». «Méphlxto 
7alee » et « Bagatelle sans tonalité » (Liszt); 
c Rlgotetto » (Verdi, transcription Uszt) 

« Faust » (Oounod. getrar am î p ti on Usai) 
19 tu 50, Kiosque ; 30 tu Musique A la eût 
Salut-André. 

20 h. 30, Festival Berlioz (en direct da- Lyon) : 
«Sarah la baigneuse», « Mélodies Irlandai¬ 
ses » st « tm Halte d'été»; par POre h estra- de 
Lyon, dlr. B. Cambrellng, avec M. Lagrange, 
soprano, N. Ihara. alto. B. Brewsr et L. Paz- 
zlno. ténors, p Guigne, basas. 

1 h. S, Les Nuits d’été : Dresde (Sohntz, Websc. 
Wagner. R. Strauss ). 


Jeudi 25 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales. 

8 b. Les chemins de U 

langages de l'espace ; à 8 h.33, Histoire 
d’un mal-entendu : l’hystérie et la naissance 
de la psychanalyse. 

8 h. 58. Les miroirs du eoixgA 
B h. 7, Matinée de ta littérature. 

18 b. 45. Questions em zigzag : « Bachot, ma 
grande sœur ». de C. Malraux. 

U h 1 Mhtslcems français . nntmiuir ah». - 
O. Chnynea (et A 17 II SX). 

12 II S, Nous tous ’ chacun ; Marcel. ■«*»" 
Instituteur, résistant. 

12 h. 45, Panorama. 

U Xl 38. Bgmiiw»"— da * de rrsnoe s 
Notre-Dame da Boyan. 

24 11 Sons s A l’esprit par ta. tetra. 

1* h. 5, On Uvre, dra' voir : - c l’Escale pro¬ 
chaine », de G. Rohou. 

14 h. 47. Départementale : la Durance. 

16 h. 55, Actualité : L’anatomie du corps hu¬ 
main, de Gaznalln an scanner. 

17 h_ 38, Musiciens teaUçale « mti i m p iini w » 

M. RœnthaL 

18 II 31, Feuilleton : «te ThéAtte Chlchola », da 

Si. Chérit. 

19 h. 30, Les progrès de la biologie «t da la 
médecine : La maladla ds foie chez l’a 
faut. 

20 11, Théâtre ouvert A Hérisson : « Simple 

retour», de J.-P. WenaaL 
28 lu 39, Nuit» magnétique*- 


i; t 3 l -SU Lbf mushpira M wsu- 
. (Mozart. Beethoven. Bartok.- M» 
amaelA Xlgar et Psszy). 
il fa. A, Conesrt-Lecturai «Sonate pour ptmo 
n° 83», «Trü» pour plaun» vkAsa et vlo- 
KmmUA n* 43 et 41 » {Haydnji « Sonate 

-pohr pfamu» ^fitozait), «recrC.-Roeenv piano. 

S. FasquteT, violon, et B. Ptdoux, vkffoa- 

célta; 13 h. 5, .. _. •• 

14 h. 3, Festival B«Q«w « m dir ect dé £900); 

• LlndlvMu 'muslnteu, trama do Mocsru 
Beethoven, Berlioz. Muflier ut- fWe. 

17 b. 30,- Concert : « Mértemn*pbaa -pour 23 
luatenmeate A cordes » {EL Strante), par 2» 
Nouvel Orchestré phHharmoxüque, «Sc. B. 
Krtriae ; .UU' »Mqne ; 20 h. PKûfltutL 
29 II 29,- Concert (écria de Stuttgart).: «Ada- 
gicrto» extrait du cParatSs perdu» (P*n- 
deracttl), «Concerto pour vUwn et orchra- 
tra n» 1» (Ssymanowski). «Bsmphoute 
n m 2 » (Pendéreckl), per TOroheetM gfm- 
phoulque de la R ad i o de Stuttgart, dlr. K. 
Peaderooki, avec C.- Edlngur, vtoten. 

22 b. 15. Les Hutte d’été : Intermezzo (Chemin) ; 
33 h.5^ VXafRas dira ; Sriatoalav EÜdbier- 
Jeuse (Bach, Beethoven) ; 0 h. S. Omndm 
œuvras, grande totenttèta (Franck. Cbsim- 
*au). ■* 


Samedi 27 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Mat*natas. 

8 11, La chemins' de ta connalseaxxEe : «egard* 

sut la acienoe. * ' 

s h. 39, Ca mp r endre auJoxroFluil peur Th» ' 
demain :-tes eondsgw. ■ F 

9 h. 7. Matinée dn monde eouteanparan. ; 

. 10 ta. 45, Démarcha avec» G. Fotzrnet. 

il h. 2. La nmsJflue .prend la parole ; Lot 
eonoertoe pour piano de Rechmanlnov 
(4* Ooncerto). 

22 h. 5, Le pont des Arts. 

14 11 , Sons : A l’aprtt per la terre. 

14 h. 5. Théodore “ Zeldln, ou té mlrûtr dm 
passions françaises. 

16 h. 20, Line .d’or- ' 

U h. 39, Recherche et pensée cexrtemporatnet- s 

ie«t.)ifani»Hiyiyi ■ f• 

20 


niwflr uns. 

. W 


h- AthOsme 
de S. Fumet (i 


et UA néxoïqn» (dmz p o rtuta i A 

t fl" oirtlit). ’ 


ZI h- 19. Mnsiana 

Cire notre sélection. . 

22 h. 55, Ad Uh, avec M. de Bràtenl3L 
22 b. S, La fugue du samedi. . . 


& 


FRANCE-MUSIQUE . . 

7 h. 2, Terre -natale mualque tredttfianxunB 
roumain e. 

7 h. 40, Musique pittoresque et légère r e wws 

de TchalkuvBkL Llncka, Uotar, Aider, Huttec. 
Fatras, SZfng. Shmueia, Saugrét. 

8 h. 39, Samedi : magasine - de Jean-Mh^sl 

Damlan (actualité da disques et da M é " v 
sur ta musique). - - v 

U 11 , Concert de nmrique de jchandir» (Journée 
Internationale en Hongrie) : «Sonate 
pour piano en Th majeur «mua 10 , n* T * 
(Beethoven). « Etude an ta mineur» (LtaxU. 
avec Peter Wagy. piano. 

25 h. 2, Comment Pentendez-vxrasT • «. mu- 
alqne et solitude », par J. Rfasud. admi- 
nlshrataur de R. T. £. (Wagms; porwÿB. 
Beethoven, J.-S. Bach, Sohturaun, Wagner, 
BavM, MouraoiEtey, VénD et Schubert). 

.99 h. ABotxCé lyrique : « Robtneou Crusoé », 
optea-oaariqt® en trofa actes de J. Often- 
bach, livret d'B., Oolznon et EL Crénrieux 
per le SteGvel <fadhratre Hrffliagoaoiilqtie. 
IM Çhcwzf et la Maîtrise de Badlo-FranoeL 
dix. J.-P. Marty, «es P. Bouvexet. P. 

8. Nlgoghoeeian.- ■ 

. Un notre aétaetUm. 

23 h_ Ouvert , la unit : Prêtante (MamlMD. Mar- 
tin. MOIurad, Jotas); 0 h. S, Le dernier 
eonoert : Festival de . Strasbourg T9. 
rennes de 3. Am, tafteva. gnmsn. Boulez, 
par l’ en a emb lo Studio ni, dlr. D. KMta. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, (Euvres de : Fan Helmont, Van M al dér e, 
da Croas. Gretry, GoBseo et Tbaye ; 8 Tl 33. 
Kiosque; 9 h. 90. Du chant rirtooM au 
chant expierait (Mozart, Belllnl et Donl- 
zefetl) ; H 11. MuxlQue traditionnelle (Afri¬ 
que de l’Oaat). 

U h. 39, Concezt-Leetnre : (Buvres ds EL Car- 
gueux, G. Arrigo et A- Moene, avao tas 
aoliâtes et Ira chôma de Radio-PNzwe.- tttr. 
G. Refibel; 13 h. 5. Jast. 

M 11, Festival Berlioz (en direct de Lyon) : 
L’individu m arides, œuvres de Haydn. 
Schubert. Berlin, Brftokner et Ratio. 

H h, 30. Concert (ee direct d» l’AndUorinm 
106) : < Quatuor en ta majeur » (Dvorak), 
c Quatuor en fa majeur» (Mozart), c Qua¬ 
tuor en ut mineur» (Schubert), par ta 
Nouveau Quatuor de Zurich ; 19 h. 5» KXaa- 
qus. 

29 tu Festival de Berlin 1989 (en direct de 
Berlin), «Quatre études pour orchestre » 
(Stravinski) * c Concctrto pour piano st or- 
chestre n® 5 en ta majeur» (Satnt-SaSn») ; 
«Symphonie n* 9 en uri bémol majeur» 
(ChœtalEovltch) ; «Rapsodle espagnole» 

»avel). par l’Orchestre de Jeun» da ta 
P hi l h a rm onie, dlr. K. Kandrachlne. avec 


B. Bloch, piano. 

Z3 11 , Les Nuits d'été : 
MontevertU, Beaplghl. 
Concert dans ta riUe 
Bogar) ; 1 tL, 
Honeggar). 


CSaint-SaQoa, 

^ >; 0 h. 5. 

-JIo, F crn e y hough. 
(Haydn, Bcariatti. 


Dimanche 28 septembre 


FRANCE-CULTURE ~ 

7 h. 7, La fenêtre ouverte. 

7 h. 15, BOrixmi, magazine nBghenx.- 

7 h. 49. Ctuesems da «ôn. ' f’.' ' 

8 II, Orthodoxie et dutattaBtau oriental. 

* h-30. Protestantisme. 

9 h. 19, Ecoute taras. 

8 ta. 49, Divers aspects de la pensée contempo¬ 
raine s l’Union rationaliste. 

18 11, Messe au émart de Dfjon. .... 

U A, Regards sur U mutigua ; « Rossian et 
LudmlUa », de' ' rairefca , . - . 

W ta. 5» Allegro. 

12 h. 49, Voix, théâtres et mualqura d’enJouF- 
d*hui tes Parcostions de Strasbourg 
<J“ Bl^Mla da-Ntatarra), et A 16 h .Ttt 

M II, Sons ï A l’eeprit par ta terré. 

14 h. 5, La Comédie-Fr an ç ai se présente Y c Cet 
anima) étrange », de G. Arout - 

18 lu 30, Ma non troppo. 

29 h. 29, Le daènV dra cinéastes. 


2® h R, Fofix, théâtres et musiques dtanjoux- 
d’ombre»; «sylta- 


d'fctdî «La nuuigmire 

balre pour Phèdre ». 


23 11, Musique de 
Louvtor. Relnook». 


Bario, Ulrich. 


Vendredi 26 septembre France-musique 


FRANCE-CULTURE 

7 ta. 2, Matinales. 

8 h— Les chemins de ta 

l^gBgra de l'espace; à 8 A h, Histoire 
» «5Ï mal-en tendu ; l’hystteie su prisent. 
8 h, 50. Echee an bsxnd, 

5* Mati n ée des arts du spectacle. 

“ U aar8 « : « Pïtoent eoriê- 

« . .passé russe », d’A. Besançon. 

V’cSSSK* Ir “ IC8Ss «»»*«»Potsïn. : 

** ^.îî 0 . 0 * t * ra * c h acuu ; Marcel. 

instituteur, ancien résistent. - 

12 h. 45, PanonunA, 

Ü b bSilS)f t * : ï » 1 » 00 C^e Ftarn, 

« S^« St 5?£ : . A pw ta terra. 

nt * : « « » 

34 ta. 47, On homme, ans vlOe ; caoranlc A 
cræovie. : 

13 ta. 58, Cou tact, 

18 ta, Pouvoir» de-la musique. 

^«.‘St 011 S * to XtaéAtre cauchois ». 

19 b. 39, Les grandes avsanra de la setenra 

mon e raâ : Les problèmes adeatiüquea Posé» 

par le chauffage. ■ • • -V'-ura 

28 h_ Relecture : J. Michelet. 

«« "S*™ détection. 

S 2* ® acft btaie ï Festivals d'été. 

22 h. 39, Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 U-3, (Havres de : Tartlni, Cousnin. RamL 
Bameau, Batte ai StendnSûT* Kxi 


7 ta. 2. Concert promenade : Musique vlensoli 
et mangue &«ère (MootaT^û^i; TaS 
Doatal. Strauss, Lehar); 

8 c J w ' r taU*_: omvres de W^A. Mc 
art, De ta ta ade . de Lassos ;# 11. La du 
slqura favoris (Mozart). ' 

3 ta- », ttantate : B.W.V. il* et B.W.V. îs, a 
10 b. 30, La classiques tevréla 
c Bymphohle {QP M», de J. Hhytin. 

11 '-F ■ %* O tfea nde rnrmt*mlm •, {J 

* Ooncerto en ml mineur; 

8 *” , ° B —* 

„ quelques Œuvres. ** praasat 

18 ÎS?* en scène s Jtara Gsrlaad, lUfe 
v. •“*«* d « ta bâta. ‘ 

“ ta» 3 0 . Jeunes sollxta : M yriam aqar 
14 Syta . cauipln «t LIsrt. r *^ . 

“ ,U«è*-nti«U de Porehratre hfa 

Ww de ta direction d’orchotre on Franc 
(Msndalraohn, Wober. Méhui. Beethoven). 
18 *tita“ne da critique* de (Usante 

«Werther », de. Maramet, au» itMeradjl 
£'vnrïhï ^ Ctamurs dé roSrS 

a» .Sisa»*? 

sar S5SA rr w rs^s? s 

cham bra; et lÿ Quintette A vent d'Asgou 

28 - dn gm aachç : Fattral d 

Cdtaaar use. « aymphonla n* 43 en nt ma 
Jour», «Concerto pour ridtonotita ot orfihea 
2? « ““J™ 1 et «Synrnnome n* 4 

e tt g dlé» mineur » ÇHaydnJ. par l'Or 
ûff . Chambre -dA Stuttgart, dix 
S,- Munchinger, avec V. 

Jta» semaine de musique vivante. ■ 
h-. Ouvert ta unit- ï Sstumalra (Vtvald] 
IwdUe^ Çxqiflntiex; TalU% BnQ 
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Rmsemeot végétal An aetai d*nn 
même ensemble, les diverses 
espèces entretiennent entre elles 
des liens parfaitement d éfinis , 
ceux dn consommé et du 
consommateur. Les plantes 
vertes sont à la base de tous les 
systèmes naturels, grâce & la 
matière organique qu’eUee syn¬ 
thétisent en fixant l'énergie du 
rayonnement solaire. A leurs dé¬ 
pens vivent des animaux végé¬ 
tariens. de l’éléphant â l’Insecte 
minuscule, eux-mèmes proies de 
carnivores qui se succèdent en 
se dévorant les uns les autres. 
H se constitue ainsi ce que les 
biologistes appellent des c haîn es 
alimen taires, longues théories 
d’animaux interdépendants, sou¬ 
mis â la loi cruelle qui veut que 
la vie ne s’entretienne que par 
la mort. Chacun mange celui qui 
le précède avant d'être englouti 
par oelul qui le suit Végétaux, 
« ■TifcmnnT et ensuite décompo¬ 
serais, qui recyclent les déchets, 
form en t «irod des ensembles 
cohérents, ai étroite lia ison avec 
renvironnement physique, le sol 
ou les eaux. On donne le nom 
d’écosystème & ces unités fonc¬ 
tionnelles dent la taille va de 
celle d’une maie & celle d’un 
océan. Les éléments chimiques 
et l’énergie représentés par la 
matière vivante circulent le long 
de cheminements et de cycles 
précis. L’ensemble de ces éco¬ 
systèmes marins et terrestres 
constitue un système unique, la 
■biosphère, mince enveloppe de 
matière vivante fractionnée en 
millions de plantes et d'animaux, 
en milliards de mini ons d’indi¬ 
vidus. 


SERVIE 

Indispensables animaux 

Le capiial généfique des groupes zoologiques es! à peine exploité. 
Les deux millions d'espèces doivent êire protégées : elles font partie 
du flïs pnsïtif de survie du vaisseau Terre. 

mWÊÊm hbh 


L ES hommes ont mille rai¬ 
sons affectives de proté¬ 
ger les animaux, leurs 

compagnons dans l’aven¬ 
ture de la vie, et d’em¬ 
pêcher la dilapidation et 
l'amenuisement des 

yHrViPCTP*! lTHieW»wn.hiWI dU 

mande Mais U est 

d’autres motifs que la 
science révèle et qui 
viennent les conforter dans leur 
sentiment. 

La première est que ressemble 
du monde *.i**wi constitue un 
prodigieux patrimoine génétique. 
Députe que la vie s’est mani¬ 
festée sur terre, par une suite 
d’événements encore hypothé¬ 
tiques, elle s'est diversifiée d’in¬ 
croyable manière. Le nombre des 
espèces et celui des groupes 
zoologiques sont allés en aug¬ 
mentant & mesure qu’apparais¬ 
saient de nouveaux types 
d'organisation et que 
devenaient de plus ai plus 


complexes. A l’heure ac t ue l l e , on 
compte près de deux millions 
d'espèces «nîmai^ et sans doute 
bien plus, car beaucoup restent 
& découvrir. Les Insectes sont 
près d’un million, et, si les w- 
té blés sont wwririft nombreux, 
leur I m po r tance parmi les êtres 
vivants dépasse largement celle 
de beaucoup d’autres. A eux 
tous, ces animaux représentent 
un capital génétique d’une fan¬ 
tastique diversité. Chacun, est 
adapté à des conditions spéci¬ 
fiques. La constitution de ses 
gènes et de ses composants 
essentiels est une réponse pré¬ 
cise aux exigences du milieu où 
fl vit. 

Nous n’avons Jusqu'à présent 
tiré qu'un maigre profit d’une 
infime partie d'entre eux. Nous 
avons domestiqué quelques ani¬ 
maux et amélioré leurs races par 
de savante croisements en fai- 
<*) Directeur Un ISnsèam natto¬ 
ns! dUlstntre naturelle. 


sant parfois appel à des espèces 
sauvages. Ces procédés restent 
bien élémentaires. Demain, la 
biologie pe rm ettra des interven¬ 
tions beaucoup plus fines au 
niveau précisément du gène. 
Alors le formidable capital géné¬ 
tique dont les animaux sont 
porteurs prendra sa pleine valeur 
et p our ra être mta en œuvre 
pour des manipulations que nous 
ne fatoima qu’entrevoir. 


Auxiliaires 

Par ailleurs, les animaux 
constituent les sujets (Tune suite 
d’observations et d'expériences & 
peine ébauchées JusquTcL Du 
temps de Claude Bernard, la 
physiologie était avant tout oelle 
du chien ; puis, les moyens tech¬ 
niques se perfectionnant, elle est 
devenue celle dn rat et de la 
souris. Or U existe beaucoup 



d'autres animaux qui, bien que 
soumis aux mêmes lois que l’en¬ 
semble des vertébrés, réagissent 
de tout autre manière. Des 
manchots antarctiques ont révélé 
quelques mécanismes Jusqu'Ici 
inconnus de la thermorégulation. 
Les makis de Madagascar, grave¬ 
ment menacés par la destruction 
des forêts, sont précieux pour la 
compréhension de quelques phé¬ 
nomènes physiologiques, et cer¬ 
tains constituent des animaux 
de laboratoire moins onéreux que 
les singes et plus proches de 
nous qu’un rongeur. L’étude des 
babouins et des antres primates 
a éclairé certains comportements 
des hommes, il faut le reconnaî¬ 
tre en toute humilité. Ainsi, les 
animaux ont encore beaucoup à 
nous apprendre. H serait 
malheureux de ne pas en profi¬ 
ter et de les exterminer stupide¬ 
ment sans entendre leurs leçons. 

D’ailleurs, beaucoup d’entre 
eux peuvent nous servir de 
manière inattendue. Ne pensons 
qu’à tous les Insectes suscepti¬ 
bles d’intervenir dans la lutte 
biologique contre les parasites ou 
les prédateurs des cultures. 
Chaque Jour, de nouvelles espè¬ 
ces sont mobilisées et les résul¬ 
tats sont prometteurs. Une lutte 
véritablement intégrée ne sera 
possible que grâce à oes auxiliai¬ 
res supplémentaires, pour autant 
que nous n’ayons pas provoqué 
leur disparition par des mesures 
inconsidérées. 

Mais fl y a plus. Loin de se 
grouper au hasard, les «mima.™: 
forment partout à travers le 
monde des communautés bien 
équilibrées en nombre d'espèces 
et en nombre dlndrvidras, en 
étroite relation avec leur envi- 


Chacun son rôle 

Dans cette perspective, le 
monde «.ntmfl .1 prend une sin¬ 
gulière Importance. Chaque 
espèce est l’un des acteurs d'un 
drame, Am» l’intrigue duquel 
son rôle est déterminé avec 
exactitude. Chacune a sa fonc¬ 
tion, occupe une place définie, 
tout iwm™ un rouage dans 
une mécanique complexe et pré¬ 
cise. Aucune n'est vraiment 
Inutile, aucune n’est exactement 
semblable à sa voisine. 

On comprend alors aisément 
pourquoi chaque animai doit 
être préservé, car il est unique 
et a son rôle propre à Jouer 
dans la machine de la vie. Sans 
doute l'homme a-t-U simplifié 
bien des écosystèmes et en a 
même créé d’artificiels en se 
donnant le cha-tnp et le pré, 
s’y nourrissant directement du 
végétal ou de l'herbivore domes¬ 
tique, ce qui augmente large¬ 
ment sa part. Mais ce qui a 
réussi sur une partie de la terre 
ne peut s'appliquer partout. Le 
maintien de la vie sur la pla¬ 
nète exige la présentation de 
la diversité de la biosphère. 
Nous pouvons la domestiquer, 
mate jusqu'à un certain point 
seulement. 

La défense des animaux 
prend alors une tout autre 
«Hmonaifin. fi convient de les 
protéger en tant qu’Séments 
d'un système complexe, celui 
qui, en définitive, constitue le 
dispositif de survie de notre 
vaisseau spatial Terre La dis¬ 
parition de l'un d'eux n'a pas 
nécessairement des conséque n ces 
dramatiques. La machine de la 
vid ne s’en trouve pas moins 
appauvrie, moins efficace et 
moins stable dans son fonction¬ 
nement. La science nous indique 
clairement que l'animal doit 
être défendu en tant qu'indi- 
vldu et en tant que partie, d’un 
vaste ensemble auquel il parti¬ 
cipe aux côtés et pour le 
bénéfice des hommes. Ce sont- 
là des raisons objectives qui 
viennent s’ajouter à celles que 
nous dicte notre cœur. ■ 



“NOWr : le banco 
insensé «de Jimmy Goldsraîth. 


PREMIER NUMERO 
SUR DEMANDE AU 246.18.18 


REPÈRES 

L'analyse 
dn stress vocal 

Le - détecteur de mensonges - 
set utilisé depuis des dizaines 
d'années, avec l'accord du - pa¬ 
tient-, pour prouver sa bonne 
fol lors d'un entretien ou d'un 
Interrogatoire. Ses résultats n'ont 
pas valeur de preuve. Mais, en 
cas dB réponse négative, l'inter¬ 
rogé a de fortes présomptions 
ds dire la vérité. Utilisé surtout 
aux Etats-Unis, la détecteur de 
mensonges, ou potygraphe, est 
un appareil compliqué qui né¬ 
cessite la pose de trois électro¬ 
des sur le «■ patient », et surtout 
les réponses ne peuvent être 
interprétées que par celui qui a 
réglé l'appareil, après de minu¬ 
tieux essais. 

Un nouvel appareH électroni¬ 
que, d'un usage simple, trans¬ 
portable, va révolutionner les 
analyses et augmenter grande¬ 
ment le nombre des usagers 
potentiels. Le principe retenu 
repose sur le fait suivant : lors¬ 
qu'une personne, en parlant 
cherche è dissimuler un état de 
fait. H ressent Inconsciemment 
une tension due au stress. Cette 
tension va agir sur les muscles 
qui actionnent les cordes voca¬ 
les, pour provoquer un effet de 
trémolo. Le trémolo, Indétectable 
à l’oreille, eet néanmoins mis en 
évidence par des appareils 
conçus pour en amplifier l'inten¬ 
sité. Une simple bande magné¬ 
tique d’enregistrement de la 
conversation peut être analysée 
après l'entretien, sans que l'in¬ 
terrogé ait connaissance du tesL 

Une séria de questions-types 
préliminaires sert è étalonner 
l'appareil, puis l’entretien suit 
I son cours, émaillé de queetlons- 
piôge8 oû l'on « attend • le tré¬ 
molo au cas oû l’Interlocuteur 
chercherait & dissimuler sa pen¬ 
sée. Le marché principal pourrait 
être celui des tests de recrute¬ 
ment (SOURCE : Créneaux et 
Opportunités, édit MIdinnova, 
12 , rua Salnl-Jacques, 31000 Tou- 
toute. Tài. (81) 53-42-42). 

Une Association 

européenne 

de péri -informatique 

Une association européenne de : 
pérNnformatlque a été créée à 
Bruxelles (adresse du siège 
14, dos Jœeph-Ottan, 1080 ; 
BruxeHes). Elle a pour but no-j 
tamment de sauvegarder les In¬ 
térêts des petites et moyennes 
entreprises productrices de maté-1 
riais et de systèmes d'informa¬ 
tique situées dans les pays de la 
Communauté européenne. Parmi 
ses objectifs plus précis, notons 
ceux de développer les exporta¬ 
tions au profil de ses membres, 
d’encourager l'Innovation et de 
mettre au point des normes com¬ 
munes. Cette association est dirl -1 
gée par M. A M. C. Helmer, j 
président de Dalsy Systems Hol-, 
land B.V. (SOURCE : Agence j 
Europa.) 

Des déchois nucléaires i 
dans l’espace? 

L'Agence spatiale américaine ; 
(NASA} a confié à (a compagnie 
Boeing l'étude d'un projet de 
dispersion dans l'espace Inter-: 
planétaire des déchets nucléaires. 

Cette étude préliminaire por¬ 
tera sur une première évalua¬ 
tion des procédures possibles : 
envol de fusées automatiques ou 
lancement de « poubelles de 
l'espace » à partir de navettes 
spatiales pilotées, mise en orbite 
des déchets autour du soleil, ou 
leur envol en dehors du système 
solaire ; enfin, récupération en 
cas d'un échec du lancement. 

On estime & 2 800 m3 la quan¬ 
tité de déchets radioactifs pro¬ 
duits annuellement aux Etats- 
Unis, principalement dans les 
centrales nucléaires. Cette quan¬ 
tité pourrait atteindre plus de 
IB 400 m3 par an en l’an 2000. 
SOURCE ; Energies, 26, nie 
Cadet, 75009 Paris. 

Des livres 
personnalisés 

Une société américaine, qui 
étend actuellement un réseau 
sur tout le territoire des Etats- 
Unis. a réalisé un procédé uti¬ 
lisant un petit ordinateur, per¬ 
mettant ds produire des livres 
pour enfants, dont les héroB sont 
personnalisés pour rachBteur : 
ainsi, le nom du petit héroB, de 
sas amis et de ses animaux 
familiers, sont-ils • mis en 
boite » spécialement pour rache- 
teur, qui acquiert ainsi une 
«■ histoire personnelle » tout à 
fait originale. Le développement 
an franchise va bientôt s'étendre 
au Canada et en Europe. — 
(SOURCE : Créneaux et Oppor¬ 
tunités, Ed. MIdinnova, 12, rue 
Salnt-Jacquas, 31000 Toutouse. 
Tél. : (81) 53-42-42.) 
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Interrogations 

Le secret de polichinelle sur l’informatique Le bouc émissaire 

■EHHBI CLAUDE LEGOUX (*) ■■HH Le 31 e SICOB a lieu du 19 au 26 sep- 

D IRE commission créée par du personnel, que des renseigne- iembre à Paris. Au-delà de la manifesta- ANS doute faut-il voir là faj» on sort & la mêl 

le gSxvonement est invi- ments sur le comportement et la , , , ,/ j i 1 une preuve d’égoïsme : les 

tée, on le sait, à lutter psychologie d e s candidate soient ÜOU Commerciale, C eSI 1 OCCaSlOU QB \] Journalistesiirtj Jamais n»»*** 

sans complaisance contre conservés à l'insu de ceux-ci, et 1 %’ autant parlé dlnforma- appliquées & la J*®* 

rS À? S^f n t ZZJES*?— “ avoir s interroger sur ce qu il est convenu d ap- A "SSÆÏWÏJS 

dont l'objet est de pro- H faudrait créer un corps de -nplpr «■ l'informati çnfîrm ri P la qnnïpfp» 1 V se sont sérieusement déve-, J«inial soft 

téger les citoyens contre contrôleurs aœermentés, capables P eier « I UUOrmailSailOIl Ue la SOClBie ». loppées. Mais c'est aussi primé à 

. ’ Les deux poinls de vue cï-dessous abor- ~~ 

dent deux sujets parmi d'autres : la liberté 
personnelle et la pratique journalistique. 


CLAUDE LEGOUX (*) 


D NE commission créée par 
le gouvernement est invi¬ 
tée, on le sait, à lutter 
sans complaisance contre 
toutes les infractions à 
la loi du 16 avril 1978, 
dont l'objet est de pro¬ 
téger les citoyens contre 

■ l’utilisation abusive des 
fichiers informatisés. EÜe 
doit mener le combat sur 
deux fronts : d’une part, empê¬ 
cher que des renseignements Faux 
ne soient attribués aux individus 
répertoriés, devenant pour eux. la 
source de dommages matériels et 
moraux, et, d'autre part, interdire 
l'interconnexion des différents 
fichiers, afin que ne poisse être 
appréhendée une vision globale 
de chaque personnalité. 

Le premier danger est assez 
facile à éviter. Honnis une 
volonté délibérée de nuire, qui ne 
pourrait constituer que des cas 
d'espèce, personne ne s'intéresse 
à des renseignements Inexacts. 
H suffirait donc d’appliquer avec 
rigueur l’amenai des lois exis¬ 
tantes sur la violation du secret 
professionnel, la dlffamatinTi, 1 q 
faux témoignage et le chantage. 
Peut-être la jurisprudence et la 
réglementation devraienù-e lies 
seulement les Interpréter eu 
fonction des nouvelles techni¬ 
ques. Naturellement, ces lois, 
onmmp toutes les autres, 
demeureront inefficaces, si elles 
S’accompagnent, chez les magis¬ 
trats chargés de les appliquer, 
d'une philosophie antirépressive, 
et si la responsabilité indivi¬ 
duelle des contrevenants garde 
la possibilité de se diluer dans 
une responsabilité hiérarchique 
Insaisissable. Une société qui 
admet l’excuse quasi absolutoire 
de la négiigppfffl, de la mal¬ 
adresse, de l’ignorance, pour 
n’infliger que des sanctions 
symboliques aux responsables de 
la mort et de la mutilation de 
dizaines d’enfants, est évidem¬ 
ment rp*i armée pour rechercher 
et punir les fuites malencon¬ 
treuses émanant des fichiers. 

Mauvaise foi 

1a première règle devrait être 
l'obligation absolue, à tout 
détenteur de fichier, de commu¬ 
niquer à toute personne physi¬ 
que ou morale y figurant & quel¬ 
que titre que ce soit les Infor¬ 
mations la concernant, ainsi que 
toutes les adjonctions et modi¬ 
fications ultérieures. Le seuil fait 
d’avoir répertorié le moindre 
renseignement inexact, sans que 
l’intéressé en ait eu communica¬ 
tion immédiate, devrait donner 
lieu A versement automatique de 
dommages-intérêts, substantiels, 
de la port du détenteur et 
des utilisateurs du fichier en 
cause, sans qu’ils puissent exci- 
per de leur bonne foL S’y ajou¬ 
teraient les indemnités qui pour¬ 
raient découler des dommages 
effectifs causés par l’utilisation ' 
et la diffusion desdits rensei¬ 
gnements, La mauvaise fol tom¬ 
berait, bien évidemment, sous le 
coup de la législation existante. 

Pour éviter que certains ren¬ 
seignements, mémorisés sous 
forme de codes cryptés, restent 
Inaccessibles, obligation devrait 
être faite au détenteur du fichier 
de Justifier à tout moment le 
ymn de tels codes et d'en commu¬ 
niquer la clé de décryptage. 
Toute donnée incompréhensible 
devrait être réputée délictueuse. 
Ttout renseignement, écrit ou 
oral, émanant d’un fichier 
devrait comporter obligatoire- 
ment ridentification de ce 
fichier. On ne pourrait sans cela 
ni l'utiliser ni en faire état, 
pour quelque cause ou dans quel¬ 
que but que ce soit. 

Chaque Jour, actuellement, 
quantité de gens reçoivent une 
masse de prospectas, et il est 
évident que les adresses et les 
coordonnées des dest i nataires 
proviennent d'un fichier infor¬ 
matisé quelconque. Et pourtant, 
si chacun sait qu’un tel fichier 
existe quelque part, où ü figure 
nominalement, il lui est Impossi¬ 
ble de connaître le détail des 
données qui le concernent. Avec 
la réglementation proposée, il 
pourrait porter plainte contre 
l'expéditeur, s'il n’avait pas été 
avisé au préalable de l'existence 
et de la constitution du fichier 
d'origine. ZI deviendrait donc 
impossible, par exemple, comme 
cela se pratique couramment 
dans les officines de recrutement 


du personnel, que des renseigne¬ 
ments sur le comportement et la 
psychologie des candidats soient 
conservés à l’insu de ceux-ci. et 
Mps qu'ils poissent en avoir 

H faudrait créer un corps de 
contrôleurs assermentés, capables 
de déchiffrer n'importe quel 
langage informatique, et d Inter¬ 
préter n’importe quel système. 
Ces spécialistes pourraient pro¬ 
céder à des contrôles inopinés, 
à tout moment et en tous lieux. 

11 ne sert à rien de vouloir 
légiférer sur la détention de l'in¬ 
formation. On ne pourra l’empê¬ 
cher. Au contraire, l’interdiction 
encouragera la fraude, on la 
rendant plus rémunératrice, et 
les fichiers resteront occultes, ou 
hors d’atteinte. C’eût été déjà 
difficile lorsque le support de 
l'Information était constitué de 
dossiers volumineux. Avec la mi¬ 
niaturisation des mémoires, et 
leur possibilité Indéfinie de du¬ 
plication, c'est parfaitement illu¬ 
soire. En revanche, on. doit pou¬ 
voir exiger que les Intéressés 
aient connaissance de tout ce qui 
se rapporte à eux. en rendant 
très coûteux, et même ruineux, 
l'exploitation de renseignements 
faux. Une exception devrait être 
accordée pour les dossiers médi¬ 
caux, dont la divulgation aux 
malades pourrait être dange¬ 
reuse. Ce sont leurs médecins 
traitants qui leur seraient subs¬ 
titués. 

La plupart des techniciens de 
l’informatique s'accordent k pen¬ 
ser qu’il est également illusoire 
de prétendre interdire l'inter¬ 
connexion. Pour la raison fort 
simple que deux fichiers quel¬ 
conques pourront toujours être 
connectables entre eux, sauf s'ils 
ne possèdent aucune donnée 
commune. Afriri le fichier réper¬ 
toriant les étoiles de la Galaxie 
ne pourra Jamais, sans quH soit 
besoin d’édicter aucun règlement, 
être connecté au fichier des êtres 
vivants peuplant la lierre. Mais 
tous lis fichiers concernant les 
personnes possèdent au moins 
une donnée commune : l’identi¬ 
fication fondamentale, constituée 
du nom. du prénom, de la date 
et du lieu de na i ssa n ce. La 
connexion est donc de ce fait 
toujours techniquement réalisa¬ 
ble. 31 ne suffit plus d’attribuer 
un code différent aux mêmes ar¬ 
ticles des différents fichiers pour 
les rendre incompatibles. Le 
temps de la codification numé¬ 
rique préalable est révolu, et si 
les administrations l’utilisent 
encore, c’est qu’elles ont quelque 
retard. 

Mais si la connexion est réali¬ 
sable. est-il alors tout de même 
possible de l’empêcher, non pas 
seulement en la déclarant into¬ 
lérable — ce qui est devenu la 
formule officielle pour qualifier 

(*) Conseil eu infonnstiqaa. 
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ce que l’on tolère — mais concrè¬ 
tement ? La réponse est non, et 
la démonstration en est des plus 
aisées. 

Supposons un certain nombre 
de fichiers répertoriant chacun 
quelques-unes des caractéristi¬ 
ques d’un groupa d’individus et 
dont l'ensemble permettrait de 
connaître pratiquement tout oe 
qui concerne lesdits Individus. SI 
une entreprise ou un organisme 
a un intérêt fondamental A 
acquérir cette connaissance, 
il devra simplement se procu¬ 
rer une copie de «haann des fi¬ 
chiers. Car leur liaison ne posera 
aucun problème insoluble, quel 
que soit l’ordinateur qui les aura 
constitués. 

Certains détenteurs de fichiers 
les fourniront volontiers, soit 
gracieusement, soit moyennant 
rétribution. Il s’agira vraisem¬ 
blablement alors de fichiers eu 
eux-mêmes anodins. D’autres re¬ 
fuseront — et dans la plupart 
des cas II ne sera même pas 
question de le leur demander — 
pour des raisons d’éthique pro¬ 
fessionnelle on de stricte régle¬ 
mentation. Mate étant donné que 
rien n’est plus facile pour un 
tgrhniHpn d’une catégorie assez 
élevée, travaillant au sein d’an 
service informatique, que de 
copier un fichier, fi serait extra¬ 
ordinaire que l’un au moins 
d'entre eux ne soit pas accessible 
A la c orru p ti on. Si l’on connaît le 
système — et à partir d'un cer¬ 
tain niveau de responsabilité on 
est bien obligé de le connaître, 
— il n’est pas compliqué de ren¬ 
dre une opération de copie Indé¬ 
celable. 11 n’est même pas besoin 
de faire sortir d*un local un sup¬ 
port matériel quelconque. La 
transmission peut être effectuée 
par téléphone ou par radlophone. 

Le boîte de Pandore 

On peut évidemment aug¬ 
menter la difficulté par une 
structure de multiple responsa¬ 
bilité, et de surveillance 
constante. Mais cela ne ferait 
qn'accroître le prix de la cor¬ 
ruption. On n’est pas capable 
d’enrayer le trafic de la drogue. 


A cause de l’extrême valeur de 
la marchandise. Certaines infor¬ 
mations vaudront beaucoup plus 
que la drogue. Avant qu’a soit 
peu, par exemple, chaque parti 
politique sera en mesure de pos¬ 
séder les renseignements les plus 
détaillés sur chaque adhérent et 
sympathisant de ses rivaux. Cer¬ 
tains se refuseront peut-être, 
d’abord, A de telles pratiques. 
Mais, lorsqu’ils s'apercevront 
qu'ils en sont eux-mêmes vic¬ 
times, ils finiront par s*y ré¬ 
soudre. 

En fait, une législation d'in¬ 
terdiction des connexions entre 
les fichiers n’aura d'effet que 
sur les services publics, qui 
seront les seuls A être vrai¬ 
ment contraints de s’y confor¬ 
me r. La polioe, la Justice, 
la fiscalité, la santé publique, 
seront privées (Tune partie des 
moyens que l'informatique pour¬ 
rait mettre A leur disposition. 
Ainsi, pour éviter qu’un individu, 
ayant laissé une ardoise dans 
une ville, soit empêché de 
contracter de nouveaux em¬ 
prunta dans une antre, an conti¬ 
nuera A laisser se perpétrer de 
nombreux crimes, dont • une 
Informatisation rationnelle au¬ 
rait permis de mettre préventi¬ 
vement les auteurs hais d’état 
de nuire, comme per exemple 
ce médecin fou qui a charcuté 
un gosse à mort. 

C'est une erreur de vouloir 
Interdire oe que l’on ne peut 
effectivement empêcher. Car an 
ne peut réglementer ce qui n’a 
pas légalement d’existence. Tout 
progrès technique est porteur 
d’an certain nombre de consé¬ 
quences Inéluctables. La prophy¬ 
laxie des maladies épidémiques 
a provoqué la surpopulation et 
la famine. La mécanisation, les 
accidents. Les mass media, la 
diffusion de la sottise et du 
mauvais goût. Et l'informatique 
provoquera l’abolition du secret 
des vies individuelles. Il ne sert 
A rien de s’efforcer de croire 
que l’on pourra refermer la 
boîte de Pandore. La science, 
c’est toujours la science du bien 
et du maL Devant ses dangers, 
il vaut mieux garder les yeux 
ouverts, et se préparer lucide¬ 
ment à faire la part du feu. ■ 
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S ans doute faut-n voir là 
une preuve d’égoïsme : les 
Journalistes n'ont Jamais 
autant parlé d’informa¬ 
tique que depuis que ses 
applications A la presse 
se sont sérieusement déve¬ 
loppées. Mais c’est, aussi 
la preuve d’une impré- 
voyance certaine dé - la' 
part de tous ceux — depuis ' 
les directions de jonroanx' jus¬ 
qu'aux rédacteurs — dont le 
métier est l’information. Car si 
certaines directions n'ont pas 
Jugé utile d’informer les rédac¬ 
tions des implications d’un re¬ 
cours A l’informatique, les rédac¬ 
tions, pour leur part, ont vu tes 
ordinateurs se nicher d'abord 
dans tes services comptables 
avant de faire une percée dans 
les ateliers par le biais de la 
photocomposition sans particu¬ 
lièrement s'inquiéter. 

Inquiétude : le mot est lâché, 
surprenant A propos de nou¬ 
veauté dans la bouche ou sous 
- la plume de confrères dont le 
métier est Justement de rendre 
compte de .la nouveauté. D’au¬ 
tant Pins surprenant que les 
arguments qui sont avancés pour 
étayer ces craintes sont parfois 
peu fondés. 

Chacun craint, bien sttr, Tappà- 
rltkm du «Bi g Brothers qui sait 
tout, voit tout, entend tout, et 
va obliger les professionnels de 
l’Information A fournir A tous 
les lecteurs les mêmes nouvelles, 
soigneusement ferlées et édulco¬ 
rées. En snmm»» l’uniformisation 
de l'information. Mais ce que 
l’an présente comme un épou¬ 
vantail existe déjà en grande 
partie : les agences de presse ne 
différencient pas leurs dépêches 
selon les journaux, et 11 y a beau 
temps que la plupart des direc¬ 
tions de Journaux ont mis un 
frein aux déplacements Ren¬ 
voyés spéciaux, gui, squlp, £ partir 
d’un événement donné,’ peuvent 
fournir des éclairag e s différents; 
il y a longtemps aussi que nom¬ 
bre de quotidiens, particulière¬ 
ment en province, se contentent 
de reprendre les dépêches 
d’agences pour les restituer telles 
quelles A leurs lecteurs : dans un 
cas comme dans l’autre, les mu¬ 
tations technologiques qui se 
dessinent ne peuvent que venir 
renforcer un mouvement amorcé 
de longue date, et dont 11 aurait 
sans doute fallu se préoccuper 
bien plus tôt De même qu’a est 
sans doute trop tard pour se 
préoccuper des projets de cer¬ 
taines agences de presse qui pré¬ 
voient d’inclure & leurs dépêches 
un c adressages permettant de 
les ventiler automatiquement 
selon tes rubriques et de les 
envoyer directement en photo¬ 
composition : kü traitement par 
la rédaction demeure, bien sûr, 
possible, mais la tentation est 
grande de sauter aussi cette 
étape. L'exemple toutefois d’une 
agence américaine qui diffusait 
des éléments en. «prêt A compo¬ 
ser» et qui a rapidement dû y 
renoncer en raison de la désaf¬ 
fection des lecteurs constatée par 
tes directions de journaux par 
trop semblables aurait tendance 
à indiquer que le danger a peut- 
être été surestimé. 


AHbi ? 
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Toujours est-il que la crainte 
d*im croquemttaine omniprésent 
fait oublier que «■*ta.în« titres — 
et la quasi-totalité des Journaux 
de quartier — n’ont pu naître 
que grâce à l’apparition de petites 
machines qui, faisant appel à 
l’informatique, sont plus faciles 
d’usage et moins obères que tes 
linotypes de naguère. Alibi, dira- 
t-on, d’une société qui. se préten¬ 
dant libérale, ne peut que faire 
une petite place A ces journaux 
sans importance. Oe n’est pas A 
sûr. . Peut-être est-ce là la réponse 
A une concentration qui préexis¬ 
tait A l'éclosion de ces mmwptpa 
feuffles. Car cette concentration 
doit fin alem ent bien plus an sys¬ 
tème économique dans -lequel 
nous vivons qu'à l’informatique. 
Quand M. Hersant prend le con¬ 
trôle du Figaro avant de réduire 
l’Aurore en jaquette, quand un 
sujet belge prétend acquérir le 
Parisien libéré. Us le font as nom 
de la logique capitaliste. Et si les 
nouvelles technologies facilitent 
ces opérations, l’informatique n’y 
joue pas un bien grand rôle, 
honnis celui de bouc émissaire. 

H faudrait donc se décider à 

(*) Journaliste. 


faim un sort à la méthode de 
l’amalgame qui mélange allègre¬ 
ment des technologies nouvelles 
appliquées à la presse, mais qui 
n’ont pas grand-chose A voir, 
entre elles. Le fait que le même 
journal soit simultanément Im¬ 
primé à-tous les cotas de l'Hexa¬ 
gone ne favorise pas'la multipli¬ 
cation des sources d’information 
pour le lecteur. Mais le recours 
.au fac-similé-par les journaux 
parisiens a été précédé par la 
modification des moyens 
antérieurs d’acheminement de la 
.presse. Dans le même ordre 
tridées^ . n est étonnant que Ton 
poisse affirmer, comme le font 
MU. WoHxm et Lepigeon Cl), que 
l'informatisation des rédactions 
entraîne- des contraintes horaires 
sn ppiénaeateJr as ; c’est oublier 
que l’heure de «bouclage» d’un 
journal est avant tant fonction 
des moyens que Ton a de le faire. 
parvenir anx lecteurs. C'est ou¬ 
blier entre autres . choses que. 
l’édition du Figaro destinée à la 
province était «bondée» avant 
lô heures, avant sa <mppr?Ç{0«; 
et son remplacement par ÿ» 
édition qui est terminée yN#r s ■ 
22 heures jour être transmise par 
fac-similé— et que le fac-sftttllft' 
n’est que de ferès brin «BhnUaMe.- 
à l’arrivée de nnformatâque dans 
les rédactions. 


Créativité 


Quant à Fargument mis en 
avant par certains syndicats de 
journalistes qui veut que les mo¬ 
difications des méthodes dé tra¬ 
vail imposées aux Journalistes 
brident leur créativité. 11 prête¬ 
rait à sourire s'il n’était révéla¬ 
teur d’une méconnaissance rela¬ 
tive des nouvelles méthodes. En 
tout cas, en entendant ce genre 
de remarque, on croit revenir A 
l’époque op jm Journaliste digne 
aefbé^ fidur ne se serait pas 
abaissé à taper lui-même ses 
papiers à la machina ix est vrai 
que îintorm^Msation d’uns ré¬ 
daction peut entraîner des 
contraintes vite ins up portables. 
En particulier si te. système 
adopté met à la charge dee ré¬ 
dacteurs une codification trop 
Importante. Mais un programme 
bien conçu permet d’éviter cet 
inconvénient majeur. Reste que 
les procédés utilisés pour te pas¬ 
sage à une rédaction informati¬ 
sée sont mal connus. Doit-on 
pour autant incriminer l'infor¬ 
matique ? Reproche-t-on à un 
typomètre d’être gradué en dc6- 
ros avant d’avoir appris à s’en 
servir ? 

Alors, au lieu de se disputer à 
propos d’un futur redouté, mieux 
vaut c on sidérer l’un des futurs 
possibles : le travail sur un ter¬ 
minal — à condition que tes 
méthodes adoptées soient Judi¬ 
cieuses— permet aux rédacteurs, 
aux prix de »na-w<pin«t.Vf>wff am¬ 
ples, d’enregistrer leurs textes, 
de les r em a n i er on de les corri¬ 
ger plus aisément que sur du 
papier ; le même terminal pleut 
le cas échéant se muer en an¬ 
nuaire de téléphone on fournir 
des documente d’archives, bref 
toutes sortes d’aides à la rédac¬ 
tion jusque-là.éparses. Cela sup¬ 
pose, bien entendu, que le sys¬ 
tème adopté réponde à certains 
impératifs : d’abord, fi doit être 
souple, et donc ne pas comporter 
de « verrouillage » pour certai¬ 
nes fonctions ; 11 doit être utili¬ 
sable par tons, donc comporte: 
des « procédures » simples; U 
doit enfin être utile pour tous, 
ce qui suppose que chacun ait 
accès à tous les éléments mis en 
mémoire. C’est, à vrai dire, tout 
aussi valable pour toutes les 
professions qui ne souhaitent p»« 
voir Fordinateur contrôler . tes 
communications téléphoniques ou 
le travail journalier de «tvummi , 
mais plus encore dans un do¬ 
maine «in<nw celui de l’informa¬ 
tion, dIfflM temtmt. i pM.nHfla.bte - ; 

si un simple coup de téléphone 
peut être à l’origine (Tua scoop 
sensa tionnel, fi en finit parfois 
quinze pour finir par ne pas pu¬ 
blier une « brève a. Cela, même 
les directions de Journaux ont 
parfoi s tendance A rcnhZtec. Aux 
journalistes de te leur rappeler. 
Mais le meilleur moyen de te- 
faba n’est sûrement pas de re¬ 
fuser cm bloc tout progrès tech¬ 
nologique, ni de s’accrocher 
désespérément à sa phfinB Ser- 
gcnt-MaJce. ■ ..■ 

Cl) JXu Leplgaon et fi. Wallon : 
« L'information dentete »> Docvtr- 
mentaüOH /Tançâtes. ... 
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Trüogia at Esope-Epigramme (1979) d'ADAML 


EABLES 

Valerio Adami 
peintre des idées 

La peinture, pour Valerio Adami, est un tra¬ 
vail intellectuel. Elle n'a pas à exprimer des 
émotions, mais plutôt à susciter la pensée. 

■■ CH. DEL4CAMPAGNE ET Y. ifflCHAUD HB 


n E grandes loties figura¬ 
tives, fréquemment Lns- 
p.rêes par des thèmes 
libéra très on philosophi¬ 
ques. un dessin vigoureux 
souligné d’un trait noir, 
des couleurs volontaire¬ 
ment plates : l’univers 
de Valerio Adaini pos- 
apH sêde ane personnalité 
bien à lui. Ce peintre 
italien. qui vit à Pans, a au¬ 
jourd'hui acquis une renommée 
internationale sans avoir Jamais 
dévié de la ligne qu’il s’est choi¬ 
sie. Eloigné de toute mode, il 
n'en est pas moins attaché A la 
modernité : l'expressionnisme, le 
pop'art, la bande dessinée l'ont 
également Intéressé à différentes 
époques. Mais les grands pein¬ 
tres de la Renaissance italienne 
— Cccello, Plero délia Francesco, 
Raphaël — demeurent cependant 
ses réferences constantes. 

Paradoxe ? Oui. en appa¬ 
rence—, tout comme le choix 
pour sa recense exposition A la 
Galer.e Maeght (jum - juillet 
19301. de ce thème singulier : 
les Fables d'Esope. Mais Adami 
ne refuse pas de s’expliquer. Il 
poursuit par écrit, depuis plu¬ 
sieurs années, un travail per¬ 
sonnel de réflexion sur sa pein¬ 
ture. 

• 

— Votre peinture est résolu¬ 
ment figurative. En a-t-ü tou¬ 
jours été ainsi ? 

— J'ai commencé A peindre 
très jeune, quand j’avais dix, 
datzae <jas. j'étais très attaché 
à mon grand-père. C'était un 
drôle de personnage : t! n'avait 
pas supporté le passage du dix- 
Mav.ése au •ingtième siècle et. 
pendant ring: ans. ii a fan sem¬ 
blant d’étre sourd. On savait 
très bien qu'il ne l’était pas ; H 
m'avait appris A communiquer 


avec lui avec des dessins et ça 
m'amuse beaucoup de penser que 
c’est ainsi que J’ai commencé A 
peindre. Ensuite, j'ai fait l'école 
des Beaux-Ans ; j'ai travaillé 
avec Achille Funi. On se croyait 
â Athènes plutôt qu'à Milan ; 
là. j'ai dessiné huit heures par 
jour pendant quatre ans. J'ai 
fait un travail acharné sur ie 
corps humain. 

» M a i s mes premières pein¬ 
tures ont eu quelque chose A 
voir avec l'expressionnisme alle¬ 
mand. un côte enragé, très 
Sturm uni Drang. Dans les 
années 60. je suis revenu A un 
Intérêt bien précis pour la 
figure, dans le sens de la redé¬ 
couverte du corps h um ai n , de 
l’objet, de moyens figuratifs 
plus simples aussi. Ce qui m'in¬ 
téressait, c'était l'utilisation 
d'un langage très rapide, com¬ 
préhensible par mut le monde. 
Mon travail se rapprochait du 
pop'art européen, mais ce fut 
une expenen^e vite abandonnée. 
Je c'ai de toute manière jamais 
renoncé A une certaine idée de 
la peinture comme instrument 
qui doit bâtir des formes plutôt 
qu'exprimer des sentiments. 

— La forme, dans votre pein¬ 
ture, est figurative mais elle n'est 
pas destinée A représenter les 
choses. Que signifie-t-elle alors ? 

— La peinture est toujours 
Ams une sorte de dimension 
plurielle. Si un peintre a quel¬ 
que chose A dire, c'est encore 
de peinture qu’il parle. Qu'est- 
ce qu’il met derrière la forme ? 
Le bagage complexe de sa pro¬ 
pre expérience, de sa propre 
mémoire, ü commence A tracer 
des lignes, et ces lignes vont lui 
rappeler quelque chose. C'est lâ 
que commence le dialogue extra¬ 
ordinaire entre la main et l'In¬ 
tériorité. 

— 3 f i donc une sorte de 


dualité entre La mémoire et Is 
forme ? 

— Oui, mais la mémoire n'est 
pas seulement faite d'expérien¬ 
ces personnelles, elle est faite 
aussi d’un répertoire de signifi¬ 
cation s. de symboles et d'arché¬ 
types. C’est sur cette matière-JA 
aussi que lé peintre travaille. 

— Sur vos tableaux, il y a sou¬ 
vent des mots écrits. Quel rôle 
jouent-ils ? 

— II y a des mots, mais plu¬ 
tôt que des mots je dirais qu'il 
y a des propositions, c'est-à- 
dire des articulations de formes. 
Une émotion isolée, ça n'exisre 
pas ; ce qui existe, c’est une 
articulation de faits qui peut 
amener une émotion. En pein¬ 
ture. c’est la même chose ; il y 
a une proposition, un événe¬ 
ment articulé. Le travail du 
peintre consiste à trouver des 
images pour articuler ce qu’il a 
A dire. Mais U ne peut pas 
exprimer directement une émo¬ 
tion. il faut passer par une 
proposition. 

— C’est donc à force d'arti¬ 
culer la forme que le tableau 
devient parlant. Maïs le résultat 
n'est-il pas quelquefois ambigu, 
voire hermétique ? 

— J’accepte le mot d’hermé¬ 
tisme. Le tableau est le vus her- 
meticum des alchimistes, le lieu 
de la transmutation , d’ailleurs 
les stoïciens identifiaient Hennés 
au Logos. Je crois que le rôle 
de la peinture est de stimuler le 
spectateur, de l'amener A articu¬ 
ler une pensée et A retrouver en 
lui certaines motivations Oui. le 
rôle de la peinture est aussi de 
faire penser les gens. 


Tradition 

— Est-ce qu’on peut dire que 
votre portrait de Freud, par 
exemple, est destiné à faire pen¬ 
ser à la psychanalyse ? 

— Non, ce n'est pas sa vocation 
première. Evidemment le spec¬ 
tateur peut faire un petit jeu sur 
le tableau essayer d'en expliquer 
les formes et les symboles. Mais 
il doit surtout faire une autre 
synthèse avec son propre bagage. 
C'est un des rôles de la peinture 
de stimuler différentes Interpré¬ 
tations. La signification de la 
peinture du seizième siècle était 
d’ailleurs très complexe, peut- 
être plus que celle de la peinture 
contemporaine. 

— Vous voulez dire que la 
peinture contemporaine est rela¬ 
tivement simple par rapport â la 
peinture classique ? 

— L'époque contemporaine 
s'est livrée à une énorme remise 
en question de la surface, mais 
elle n'a pas remué les idées. La 
peinture du quinziéme et du sei¬ 
zième siècle avait des thèmes 
très compliqués, reposait sur des 
mythologies qu'on a complète¬ 
ment oubliées. Les pensées ba¬ 


roques èi aient des pensées extrê¬ 
mement élaborées, beaucoup plus 
que ne le sont les pensées figu¬ 
ratives actuelles. 

— Vous venez de parler de la 
tradition. Quels rapports votre 
peinture entretient-elle avec la 
culture contemporaine en géné¬ 
ral ? Vous avez fait de nombreux 
portraits de Freud, de Walter 
Benjamin ou de James Joyce— 

— Evidemment, peux regarder 
ces portraits, il vaut mieux 
connaître l'œuvre de Joyce ou 
de Benjamin. Ja dois avouer 
que ce sont des portraits plutôt 
littéraires. Pourtant, le ne suis 
pas tellement soucieux de 
confrontation avec la littérature 
au la pensée contemporaine. Ma 
peinture se confronte toute seule 
avec ce qui se passe aujourd’hui 
dans d'autres domaines. Mes 
préoccupations seraient plutôt du 
côté de la peinture du passé, de 
l’art classique ou de certaines 
peintures romantiques. C'est là 
que j'espère trouve- des éléments 
positifs et stimulants. 

— La modernité passerait doue 
par rhatérét pour le passé? 

— De toute manière la pensée 
contemporaine vient dan.-- la 
continuité d'une tradition. Per¬ 
sonnellement, j'essaie de me 
confronter A la tradition qui 
part de la peinture grecque, 
passe par la Renaissance ita¬ 
lienne. Poussin, des peintres 
comme Mengs et Pu vis de Cha- 
vannes, SI J’essaie de reconsti¬ 
tuer un corps, il sera le produit 
de toutes les connaissances que 
j'ai et que la culture contem¬ 
poraine peut m'en donner, mais 
ce qui l'intéresse aussi, c'est 
où. dans la peinture, je peux 
trouver des références pour des¬ 
siner ce corps, pourquoi- par 
exemple, Michel Ange dessinait 
un corps comme il le faisait, 
quel genre de syntaxe il essayait 
de trouver et quel genre de syn¬ 
taxe Je dois trouver, moi, pour 
figurer le présent Je ne pense 
pas que mon travail soit l'expres¬ 
sion du système nerveux du 
peintre on un roman introspectif, 
il y a che 2 moi l'envie et la 
nécessité de bâtir une composi¬ 
tion, d'utiliser un vocabulaire, 
d'inventer un langage. C’est ma 
seine volonté de nessage : utiliser 
la peinture comme un Instrument 
d'analyse et un instrument de 
langage, oui, comme un langage. 

— Le travail ce la forme, dans 
votre peinture, est un travail de 
décomposition, suivi d'an proces¬ 
sus de recomposition complexe. 
Pourra il-on faire allusion, A ce 
propos, au cubisme ? 

— Le mot composition est dif¬ 
ficile à utiliser, car U ne saglt 
évidemment pas de trouver un 
simple équilibre de formes. La 
composition est quelque chose de 
plus profond, qui a A voir avec 
l'équilibre psychologique des Ima¬ 
ges. Le cubisme est un des mou- 


tements de ! art moderne qui m'a 
le plus enrichi, peut-être parue 
que j’y al retrouvé des ambitions 
classiques. H a essayé de montrer 
l'objet dans une réalité physique 
complexe, de bâtir un tableau 
décomposant l'objet pour le figu¬ 
rer sous tous ses aspects simul¬ 
tanément. Je crois qu’il faut au¬ 
jourd'hui poser les mêmes problè¬ 
mes à un autre niveau, à celui 
d'autres connaissances du reel. 
d'une représentation ayant af¬ 
faire à des espaces et des temps 
différents, avec une mise en 
scène différente. Dans le passé, 
le tableau était une dimension 
bien précise, une scène limitée. 
Aujourd’hui, les possibilités nar¬ 
ratives se sont démultipliées. On 
peut mélanger, combiner le passé, 
le présent, le futur et c'est là. 
peut-être, l’intérêt renouvelé du 
cubisme. Sur quoi d'autre le 
peintre peut-JJ travailler que 
cette constante association et 
négation de différents éléments 
qu'il a en lui. et sur lesquels U 
peut bâtir une Irrationnelle et 
illogique — et en même temps 
rationnelle et logique — compo¬ 
sition ? 

Les mots 

— Dans la composition, qu’est- 
ce qnï est le pins Important, la 
ligne on La couleur? 

— Dans mon cas. c’est surtout 
le dessin, qui esc te point de dé¬ 
part de toutes mes toiles. Par le 
dessin on arrive en effet a ton¬ 
ner des définitions. La couleur 
ne permet Jamais cette sorte de 
définition avec la même préci¬ 
sion. C'est pourquoi, elle doit 
venir après Je me considère sur¬ 
tout comme un dessinateur et je 
D’ai pas du tout peur de .e dire. 
Delacroix disait que te grand 
style sort toujours par le dessin. 
Or. c'est le grand style que la 
peinture doit aujourd'hui retrou¬ 
ver Le dessin correspond, en tout 
cas. A un concept de l'an bien 
particulier et c’ert à cette con¬ 
ception que je souhaite me ratta¬ 
cher. une conception tout à fait 
Italienne et Classique. 

— EU le mot, fait-D partie du 
dessin ? 

— Si vous parlez des mots in¬ 
troduits dans mes toiles te mot 
c'est, bien sûr. la ligne, mais 
c'est aussi la signification du mot, 
même si maintenant je recours 
moins A cette manière de procé¬ 
der. J’utilisais les mots parce 
qu'ils Introduisent de nouveaux 
éléments dans la peinture ; Ils 
Introduisent presque les pho¬ 
nèmes Quand sur une toile, U y 
a une image peinte et un mot. te 
spectateur Ut d’abord 1e mot 't 
11 regarde la toile en passant par 
la signification du mot. Le mot 
peut complètement déséquilibrer, 
décaler l’image. 

— Vous vous référez beaucoup 
A la tradition classique, mais vos 


tableaux traduisent souvent une 
grande complexité de significa¬ 
tions. N’y a-t-il pas là nne dif¬ 
ficulté. voire nne contradiction ? 

— Toute peinture rationnelle 
est une peinture d'élite. Les 
gens aiment prier devant les 
tableaux mais on ne peut prier 
que devant des objets d'idolâ¬ 
trie. des objets primitifs, pas 
devant la Transfiguration, de 
Raphaël, ni devant un Piero 
délia Francesco. On prie devant 
de petites images affreuses qui 
ont tout ce qu’il faut pour être 
des objets magiques, mais on ne 
peut pas prier devant un Piero. 

— Vous aimez faire de longs 
séjours en Inde. Par rapport à 
vos références classiques, n'cst-ce 
pas aussi paradoxal ? 

— Llnde est un pays dont 
J'ai une constante nostalgie, je 
m'y sens vraiment chez moi. 
C'est un pays qui présente 
une extraordinaire alternative à 
notre pensée rationnelle. H y a 
lâ une conception de la vie 
différente et structurée d'une 
manière aussi profonde q u e la 
nôtre. La tentation de l'Inde, 
c'est une très grande tentation. 
La peinture indienne m'intrigue 
beaucoup. Quand on volt ces 
femmes au bord des rivières qui 
peignent ces Immenses tissus, 
on a le désir de devenir comme 
elles, de foire de la peinture cet 
acte religieux qu: comblerait 
complètement la vie. Mois ce 
n’est pas assez pour nous— 

— Ce serait le vertige de la 
couleur; et la ligue, la définition 
se perdraient? 

— La couleur, c'est ce qui rient 
tout bouleverser. Dans mon tra¬ 
vail. elle Intervient après le 
dessin, à la fin ; elle vient met¬ 
tre en crise 1e dessin- Par la 
couleur, on peut totalement 
changer le travail, le remettre en 
cause. On modifie tout. 

— Mais pourquoi insistez-vous 
tant sur te dessin. alors que vous 
éprouvez ane telle fascination 
pour la couleur? 

— J’insiste sur le dessin 
parce que Je veux que te spec¬ 
tateur fasse une lecture de r_a 
toile qui soit une vraie lecture, 
qu'il ne se retrouve pas seule¬ 
ment devant elle avec une émo¬ 
tion ouverte et Indéterminée. B 
doit utiliser la possibilité de lire 
le tableau, de se rendre compte 
de ses Formes et de la significa¬ 
tion de chacune. C'est plus dif¬ 
ficile de se rendre compte de la 
signification de chaque couleur. 
La couleur est toujours plus 
aléatoire. Mais il ne s'agit pas, 
pour le spectateur, de déchiffrer 
en suivant mon propre chemin. 
Le chemin de l'auteur est 
d'ailleurs si personnel, si contra¬ 
dictoire. si lié à l'accident, qu'on 
ne sait pas si on l'a fait vrai¬ 
ment ou si on l'a inventé. Non. 
c'est son propre chemin que le 
spectateur doit trouver par lui- 
même- U ■ 
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Belgique : les 150 ans 
d’une nation < provisoire > 

«Il n # y a jamais eu de Belgique ei il n'y en aura jamais », a ëcrii 
Michelet. La Belgique a pourtant cent cinquante ans et à ! sa création, 
en 1830, le sentiment national belge était bel ei bien une réalité. 

■mnm jean stengers mnom 


J EAN-BAPTISTE 
NOTHOMB. qui avait été, 
en 1830, un des fondateurs 
de l'Etat belge, et avait 
occupé ensuite de hautes 
charges politiques et diplo¬ 
matiques, écrivait, qua¬ 
rante ans après la révo- 
lotion de 1830 : < Dons 
H ma carrière, déjà longue, 
je n’ai rencontré que deux 
Français acceptant indépen¬ 
dance de la Belgique ; Louis- 
Philippe et Guizot, » 

Aux yeux de la plupart des 
Français, au milieu du dix-neu¬ 
vième siècle, la Belgique appa¬ 
raît comme une terre sans natio¬ 
nalité propre, un prolongement 
naturel de la France, qui ne doit 
son indépendance qu’au fait que 
les puissances se sont opposées 
à ce qu'elle revienne dans le 
giron français. La Belgique, 
S’écrie Michelet dans son Histoire 
de la Révolution française, « est 
une invention anglaise. Il n’y a 
jamais eu de Belgique et ü n’y en 
aura jamaisEn vain on a créé 
un peuple de fonctionnaires, pour 
crier de minute en minute : 
« Notre nationalité ! » L'Alsace, 
une petite bande de terre, est 
devenue grande, héroïque, mora¬ 
lement féconde, depuis Qu’elle est 
unie à la France _ La Belgique, 
incomparablement plus grande 
et plus importante, est et sera 
stérile tant qu'elle .ne sera pas 
avec nous ». 

Un collaborateur de la sage 
Revue des Deux Mondes écrit, 
en 1843 ; « On s'est accoutumé 
en Fronce à considérer le nouvel 
Etat belge comme un tronçon 
détaché d’un empire qui devra 
se reformer tôt ou tard.» 

Dans l'Encyclopédie nouvelle 
de Pierre Leroux, en 1836. le 
thème de l’article « Belgique * 
est que « la Belgique n’a point 
de centre, point de nationalité 
qui lui soit propre ». L'article 
« Belgique s du Dictionnaire 
politique, publié en 1842 par un 
groupe d’écrivains républicains 
(qui est signé par Eugène 
Duclerc, qui sera, quarante ans 
plus tard, un président du conseil 
de la HP République), fait 
l’éloge des institutions libérales 
de la Belgique, mais ajoute : 
« Ces institutions sont remar¬ 
quables sous bien des rapports, 
comme on le volt. Cependant, 
elles ne produisent pas en Bel¬ 
gique tous les effets qtCcm en 
pouvait attendre. Pourquoi cela ? 
Parce que Vexistence de la Belgi¬ 
que comme nation indépendante 
est une chimère. L’état actuel 
de ce pays est purement transi¬ 
toire. Sa destinée est d'être un 
jour uni à la France ; ü se révol¬ 
terait vainement contre cette 
nécessité providentielle de sa 
situation. » La « nécessité provi¬ 
dentielle » est, bien entendu, 
celle des s frontières naturelles », 
dont un autre article du diction¬ 
naire célèbre les vertus. 

Condescendance 

Dans ce que l’on écrit en 
France au sujet de la Belgique. 
H n’y a pas d’hostilité (la hargne 
apparaît cependant parfois chez 
des écrivains qui se plaignent de 
la contrefaçon belge et qui consi¬ 
dèrent que la Belgique les vole). 
Le ton est plutôt celui, en géné¬ 
ral. de la condescendance un peu 
amusée. Le courrier du Havre, 
qui est nu organe de tendance 
gouvernementale, écrit en août 
1859 : a La Belgique est un bon 
petit pays, fort agréable à habi¬ 
ter, où Pagriculture est très per¬ 
fectionnée, l’industrie très active, 
et à qui Ü ne manque peut-être, 
pour devenir un Etat de second 
ordre, que d'avoir une population 
belge. Car en Belgique on trouve 
des Flamands et des wallons, 
mais infiniment peu de Belges.- 
Les quelques Belges que Von ren¬ 
contre à Bruxelles dans les anti¬ 
chambres de Laeken (c’est-à-dire 
du palais royal), dans les bu¬ 
reaux des ministères et dans les 
cabinets de rédaction de quel¬ 
ques journaux, tiennent à rache¬ 
ter, par le bruit qu’üs font, leur 
faiblesse numérique ; ne pouvant 
créer de toutes pièces une naüo- 


naUté belge, üs s’évertuent à 
planter des décors qui. vus à une 
distance convenable, peuvent 
faire croire à Vexistence de cette 
nationalité; c'est une affaire de 
machinistes. » 

Si la Belgique apparaît aux 
Français comme une « nationalité 
de convention » — le mot est du 
ministre de France à Bruxelles, 
en 1857. dans sa correspondance 
diplomatique, — c'est qu’elle leur 
semble dépourvue des signes dis¬ 
tinctifs auxquels se reconnaît 
normalement, à leur sens, une 
nationalité véritable : Htx fron¬ 
tières inscrites le soi, une 
grande histoire propre, une lan¬ 
gue propre, «ne unité nationale. 

Des frontières? Lorsqu’on va 
un chemin de fer de Paris à 
Bruxelles, où. aperçoit-on que l’on 
passe d’un pays à l'autre ? La 
frontière politique est purement 
artificielle. 

Une grande histoire ? Où trou¬ 
ver le passé une mention 
de la Belgique, où des hauts 
faits des Belges ? Certes, an 
connaît l’éclat de certaines villes, 
cpmmp Qand ou Anvers, ou de 
certaines principautés, comme 
celle de Liège, mais cela ne fait 
pas un pays. Les Suisses, pour 
prendre l'exemple d’un petit 
peuple, ont fait parler d'eux 
dans l'histoire, les Belges pas. On 
ne parle d’eux que depuis 1830. 

Une langue propre ? La Bel¬ 
gique. sa point de vue de la 
langue, ne se distingue pratique¬ 
ment pas de la France. Même 
là où le peuple parle flamand, 
l'élite est de langue française. 
Bruxelles, chacun le sait cherche 
à être un petit Paris : où est 
dès lors sa nationalité distinc¬ 
tive? 

L’unité nationale ? Comment la 
prendre au sérieux quand on voit 
la division entre Flamands et 
Wallons? 

Révolution 

A ces arguments, les publi¬ 
cistes. les journaux belges ont 
beau répandre régulièrement et 
avec force — car la presse belge 
relève le gant et défend vigou¬ 
reusement la nationalité belge, — 
on considère assez dédaigneuse¬ 
ment à Paris qu’il ne s’agit que 
d’une rhétorique creuse et arti¬ 
ficielle : celle de « fonction¬ 
naires» ou de quelques « machi¬ 
nistes ». 

Dans cette question de la 
nationalité, tout ne se réduit 
pas à un dialogue entre Français 
et Belges. D’autres pays étran¬ 
gers ne sont guère plus amènes 
à l’égard de la nationalité belge. 
En Allemagne, en particulier, où, 
dans la pensée politique, la 
langue occupe une place capi¬ 
tale, on - auss* tendance à 
Juger la Belgique tout à lût 
artificielle, a Je considère que la 
Belgique, à la longue , ne pourra 
pas être un Etat viable», écrit 
Bismarck en août 1866. 

H n'est pas jusqu'à Léopold I~ 
lui-même, qui, voyant les choses 
avec les yeux d'un étranger venu 
gouverner les Belges, ne pro¬ 
nonce an verdict négatif. En 
1859, dans une lettre adressée 
& un de ses confidents, fl écrit 
oette phrase extraordinaire pour 
on roi des Belges : ela Belgique 
n'a pas de nationalité et, vu le 
caractère de ses habitants, ne 
pourra jamais en avoir.» 

Léopold I"; Bismarck, presque 
tous les Français de l’époque : 
ce que tous ces observateurs 
constatent est l’absence de cri¬ 
tères objectifs, qui pourraient 
faire apparaître sur la carte une 
nationalité belge. Ce QUHs ne 
discernent pas. ou très mal, est 
qu’une nation peut se définir par 
d’autres éléments que des élé¬ 
ments objectifs. Us n’ont pas — 
et pour cause — médité Renan, 
le Renan de 1883 répondant 
superbement à la question : 
« Qu'est-ce qu’une nation?» 

Une nation. peut êtr„ simple¬ 
ment un groupe d’hommes qui, 
quelle que soit leur langue, leur 
religion, quels que soient les 
accidents du sol sur lequel Us 
vivent, sont animés d'une volonté 


de vie commune, d’un sentiment 
patriotique, de la conviction de 
former un groupe humain par¬ 
ticulier, original. 

Ahwâ entendue, e x lstait-Il une 
nation en Belgique en 2830 ? 

L’année 1830 est, d’un bout à 
l’autre et à travers tout le pays, 
une révolution patriotique. Tout 
se fait au nom de la Belgique 
et de ses droits, les différences 
régionales, les différences lin¬ 
guistiques, tout s'efface dans une 
grande acclamation nationale. 
La première scène de la révo¬ 
lution. le 25 août 1830, ae déroule 
au Théâtre de la Monnaie, à 
Bruxelles, où les spectateurs de 
la Muette de Partiel reprennent 
en choeur le chant : « Amour 
sacré de 2 a patrie, rends-nous 
raudace et la fierté.» Psycholo¬ 
giquement, tout ou long de la 
révolution, ce chant est sans 
cesse répété: 

Les Belges de 1830 s’affirment 
comme un peuple ayant sa per¬ 
sonnalité propre. Cette personna¬ 
lité, nid, à l'époque de la révolu¬ 
tion, ne l’attribue aux Flamands 
ou aux Wallons. La ' distinction 
entre « provinces flamandes » 
et «provinces wallonnes», que 
l’an fait bien entendu, mais 
sans y insister spécialement, 
ne revêt jamais la moindre 
signification politique, et encore 
moins morale. Le vocabulaire 
politique, l'ardeur pdütique, sont 
exclusivement belges. 

Assiste-t-on là, dans la révolte 
centre les Hollandais, au début 
d'un mouvement national, les 
Belges se définissant pour la 
première fais de manière nette 
parce quUs ne veulent pas être 
Hollandais ? Ceux qui défendent 
oette thèse — et Us sont assez 
nombreux — mettent en fait 
l'histoire la téfce en bas : Us 
voient un début là où U y a eu 
un aboutissement. 

La formation de la nationalité 
belge est un phénomène qui date 
de l’Ancien Régime. Elle n’a rien 
eu d'original: elle a sœvl le 
modèle qui vaut pour la consti¬ 
tution de toutes les nationalités 
— au sens renanlen du terme — 
avant le dix-neuvième siècle. 
Partout en Europe, sous l’Ancien 
Régime, les nations sont nées de 
l'Etat. C’est la fidélité au même 
prince, la solidarité dans les jours 
heureux et dans les jours diffi¬ 
ciles qui ont créé chez les' popu¬ 
lations groupées au sein d’un 
m ême Etat le sentiment d’une 
destinée commune A force de 
vivre en commun, on S’est senti 
les membres d’une même famille 
h umaine. 

Esclavage 

Ce qui s’est passé en Belgique, 
au point de vue de la nationalité, 
a obéi au modèle général. Lors¬ 
que se constitue au quinzième 
siècle l'Etat bourguignon, étendu 
dans la première moitié du 
seizième siècle à ce que l’on 
appellera les «dix-sept provin¬ 
ces » (correspondant grosso modo 
à la Belgique, à la Hollande, au 
grand-duché de Luxembourg et à 
une partie de la France du nord 
actuels), le premier sentiment 
national qui apparaîtra, coiffant 
les particularismes des diffé¬ 
rentes principautés, sera un sen¬ 
timent s’étendant lui aussi à 
l'ensemble des dix-eept provin¬ 
ces. aux «Pays-Bas». Sentiment 
limité à une couche supérieure 
de la population, très certaine¬ 
ment, mais qui est bien là. Les 
« patriotes » qui combattrait 
dans la révolution religieuse de 
la seconde moitié du seizième siè¬ 
cle seront unanimes & célébrer 
les Pays-Bas comme leur «pa¬ 
trie chérie ». A la fin du siècle, 
les provinces du Nard ayant 
réussi à se rendre indépendantes, 
alors que le Sud était reconquis 
par l'Espagne, la guerre qui en 
viendra à opposer le Norfï et le 
Sud sera décrite par les contem¬ 
porains comme une « guerre ci¬ 
vile », opposant les « frères » 
d’une même nation. 

Au dix-huitième siècle, tes 
deux Etats, du Nord et du Sud, 
vont se consolider : les Provin- 


ces-Unies an nord, les Pays-Bas 
espagnols au sud. Deux senti¬ 
ments nationaux distincts en 
découleront. Celui du Nord — ce 
qu’on appelle vulgairement le 
sentiment national «hollandais» 
— est trop connu pour exiger de 
longs commentaires. Cel ni du 
Sud, qui x révélera avec éclat à 
la fin du dix-huitième siècle, 
peut faire problème, car certains 
ont nié que les Beiges aient po 
acquérir une conscience natio¬ 
nale alors qu’ils vivaient sous 
une « domination étrangère » — 
2 a « domination espagnole » au 
dix-septième siècle, la « domi¬ 
nation autrichienne » au dix- 
huitième siècle. nous ren¬ 

controns ici le mythe. 

Le début de cet article a para 
mettre en causé la capacité des 
Français à comprendre la Bel¬ 
gique. Bien n’a pu cependant 
égaler la faculté d'incompréhen¬ 
sion des Belges eux-mêmes lors¬ 
qu’il s'agit de leur propre passé. 
Depuis plus d’un siècle, e’est-à- 
dire depuis qu’ont été changées 
en 1380 les paroles de leur 
hymne national, la Braban¬ 
çonne, üs ont le carieux privi¬ 
lège d'oser des cérémonies offi¬ 
cielles pour falsifier leur histoire. 
« Après des siècles d’esclavage, 
chantent-ils, le Belge sortant du 
tombeau-. ». Lee « siècles d’es¬ 
clavage ». ce sont les siècles de 
« domination ^ étrangère ». 

Notion absurde, qui aurait été 
en tout cas parfaitement Incom¬ 
préhensible pour les hommes qui 
vivaient à l’époque de oes pré¬ 
tendues «dominations». La Bel¬ 
gique de l'Ancien Régime avait 
certes des souverains qui vivaient 
à l’extérieur du pays; mais, aux 
yeux des habitants des Pays- 
Bas, ils étaient des « princes 
naturels ». Le roi d'Espagne on 
le souverain de r Autriche, em¬ 
pereur du Saint - Empire, ne 
régnait pæ dans les Pays-Bas 
en oette qualité, mais comme 
duc de Brabant, nomma eomre 
de Flandre, comme comte de 
Bainatrt. C’était le souverain 
légitima De Madrid on de 
Vienne, sans doute, il envoyait 
dans les Pays-Bas un certain 
nombre d’agents supérieurs qui 
étalait étrangers au pays. Mais 
ceci n’affectait pas le caractère 
fondamental des Institutions : 
l’ensemble de l’appareil adminis¬ 
tratif et de l'appareil judiciaire, 
depuis les juridictions et les 
conseils supérieurs Jusqu’aux or¬ 
ganes locaux, tous les organes des 
différentes provinces avaient un 
caractère national. La vie quoti¬ 
dienne ne mettait l’habitant en 
ooatact qu’avec des fonctionnai¬ 
res et des Juges de son pays. Les 
Belges avalent certainement le 
sentiment de jouir d’un régime 
politique Ttq.tionnB 

C'est ce qui explique que lors¬ 
que éclate, à la fin du dlx-hul- 
tlème siècle, la « révolution bra¬ 
bançonne » (qui, malgré son 
nom, s'est étendue à presque tout 
le pays), celle-ci ne constituera 
en aucune manière une révolte 
contre une oppression étrangère. 
La révolution était dirigée contre 
un souverain légitime, mais qui, 
aux yeux des Belges, se condui¬ 
sait en tyran, en violant leurs 
privilèges : elle chassera donc 
Joseph IL 

La révolution brabanç on n e de 
1789 éveille souvent le sourire. 
On y voit un peu une révolution 
d’opérette, qui s'est effondrée 
dans le ridicule. Dominée par de 
pieux réactionnaires, qui étaient 
malheureusement aussi en majo¬ 
rité des incompétents, elle 
contraste avec la Révolution 
française de 1789, plus qu’elle ne 
lui ressemble. 

Ce n'est pas kd le lieu de cor¬ 
riger ce que oes jugements sur 
le « 1789 » belge ont sans doute de 
trop sommaire. Ce qu’il faut sou¬ 
ligner est que la révolution ap¬ 
paraît comme un excellent révé¬ 
lateur du sentiment national qui 
s’était constitué au cours des 
deux siècles écoulés depuis la 
scission des Pays-Bas : l'affir¬ 
mation de l'existence de la 
« nation belgique », de son ca¬ 
ractère, de ses droits, le patrio¬ 
tisme belge retentissent dans 
toute la révolution. 

Un Kon_ 

Chez certains déjà, le patrio¬ 
tisme atteint cette pointe su¬ 
prême qu’est le chauvinisme. 
L’éloge des Belges par eux- 
mêmes est souvent enflammé. 

« La nation industrieuse des 
Belges, lit-on dans on pam¬ 
phlet de 1787. a longtemps 

rempli lu terre de sa gloire et de 
sa puissance. Elle a toujours 
repoussé glorieusement les atta¬ 
ques de ses voisins les plus for¬ 
midables. Elle les a quelquefois 
fait trembler jusque dans leurs 
propres foyers. Elle a toujours 
défendu avec un courage aussi 
désintéressé qu’intrépide' l e s 
droits et la gloire de ses souve¬ 
rains (on voit combien on est 
loin Ici de l'Idée d'une « domi¬ 
nation étrangère » prolongée) _ 
[Mais] l’ombre même de l'in¬ 
fraction faite aux immunités et 
aux privilèges qui anoblissent 
V existence du Belge soulèv - son 
âme altière et courageuse. » 


Et ne voulant pas être en reste 
de lyrisme, un autre écrivain 
politique s'écrie : « Le Belge est 
digne de toute votre estime— 
Toutes les vertus gui rendent 
f homme estimable germent dans 
son coeur-. Son âme droite, 
simple et intègre ignore le men¬ 
songe et le parjure. Sans orgueO, 
sans faste, sobre, franc, géné¬ 
reux, Ü est tout à la fol» pru¬ 
dent et circonspect- A une pa¬ 
tience opiniâtre, ü unit un tra¬ 
vail constant. Fidèle A la reli¬ 
gion dé ses -pères, ü chérit ses 
légitimes maîtres, aussi long¬ 
temps qu'fis respectent eux- 
jnêmes la justice et les lois (en¬ 
core une fais, notons-le, ced œt 
tout à l'opposé* de la c domina¬ 
tion étrangère »). Mais chaque 
Belge devient bientôt- un Bon¬ 
dés qu'on ose attentes à - ses 
droits. .. Le nom sacré de la 
liberté est gravé dans tous les 
cœurs; et ce peuple préfère une 
glorieuse mort A une vie mar¬ 
quée par l’ignominie. » 

On peut présumer que ceux 
qui rédigeaient ces panégyriques 
croyaient plaire à leurs- lecteurs. 
On n'est donc pas belge à demi- 

Poésie 

Belge, on le restera sous le 
régime français, dé 1795 à 1814. 
Entendons par là que tes Belges, 
tout en acceptant leur nouveau 
sort politique, n’en - conservent 
pas mnirm, collectivement, leur. 
sentiment de particularité. 

Lo r squ ’ une Chambre de rhétori¬ 
que organise en 1807 un concours 
de poésie sur le théine « les 
Belges ». elle obtient un succès 
considérable. Deux compétitions 
sont ouvertes. Fune de poésie 
française, l’açtre de poésie fla¬ 
mande (nous sommes en pays 
flamand, à Alost). Dix-eept 
concurrente flamands et sept 
concurrents de langue française 
envoient leurs œuvres eu jury, 
qui rendra son verdict en 1810 . 

Le. lauréat pour la poésie fran¬ 
çaise, Lesbroossart, versifie : 
Sol du Belge, salut I Salut, terre 
[cliérie / 

Cet hommage ' t’est dû, terre' 
[féconde en biens. 
Riche de vrais trésors et de vrais 
.. [citoyens. 

De Borchgrave, vainqueur en 
poésie flamande, dit (nous tra¬ 
duisons) : 

« Je chante, enflammé <Sardeur, 
mes chers compatriotes 1 — Je 
chante le sang de héros dont je 
suis issu / — En un mot, je 
chante le Belge, sa fidélité iné¬ 
branlable. — son art, son 
commerce et son agriculture . » 

Tout cela se passe sous l’œil 
bienveillant des autorités. Rien 
d'anti-français dans oette célé¬ 
bration des Belges. Leshroussart 
est d'ailleurs professeur au lycée 
de Gand. et De Borchgrave est 
un reoeveur des contributions. 
Les Belges ont parfaitement le- 
dxolt, juge-t-on. d'évoquer leur 
gloire ancienne et de chanter 
leurs vertus, tout comme tes - 
Bretons ou - les Bourguignons 
peuvent librement chanter ta. 
Bretagne on ta Bourgogne: La 
première histoire de Belgique en 
langue française, une Histoire 
générale de la Belgique depuis 
la conquête de César, qui paraît 
de 1805 à 1807. est l’œuvre d’un 
sous-préfet impérial. Devez. 

Les Liégeois 

Lorsque les Belges, en 1815, 
se trouvèrent unis aux HoHan- 
dais au sein du royaume des 
Pays-Bas, et cela sans l’avoir 
te moins du monde demandé. Us 
se sentirent plus beiges que 
jamais. Les Hollandais étaient 
devenus pour eux, à tous points 
de vue, un peuple étranger. 
Quinze ans de vie commune, de 
1815 à 1830, malgré tes efforts 
d'« amalgame » du roi Guillaume, 
ne firent qu’élargir, moralement, 
le fossé. L'Etat, en l’oocurrenoe, 
ne contribua nullement à la 
formation d’une conscience 
nationale, n ne joua pas son 
rtùe classique, et cela, pour nue 
raison fort simple : c’est que les 
Belges ne considéraient pas cet 
Etat comme leur Etat Le roi 
était hollandais, ta majorité 
des dirigeants et des hauts 
fonctionnaires étaient hollan¬ 
dais, les mesures politiques, cri¬ 
tiquées par tes Belges, étaient 
votées aux états généraux grâce 
à l’appui massif des députés 
hollandais - les Belges se- sen¬ 
taient dominés par les Hollan¬ 
dais- L’idée d’une « domination 
étrangère », que l'Ancien Régime 
n’avait pas connue, va devenir, 
dette fols, véritablement, ime 
idée lancinante. C'est contre 
oette « domination » que tes 
Belges se révolteront en 1830. 

Le roi GttiHaœne avait voulu 
« a m algam e r » tes Belges et tes 
H ol landais. Il échoua complè¬ 
tement. Mate ce que, par &a 
politique, il réussit parfaitement 
— sans que cela fût, bien 
entendu, à son programme — fut 
un autre amalgame : celui des 
Beiges et des Liégeois. Dans 
tout ce qui a été dit jusqu’ici 
des Belges et de leur sentiment 


nous avons employé ses 
termes « Belges » et « Belgique » 
dan» leur sens du dix-huitième 
siècle. Main la Belgique du dlx- 
hnJttèmft Siècle ne correspondait 
qu’en partie, terrltqrtatenaaxt, & 
ce que sera ta Belgique de 1830. 
Entre le gros des provinces 
belges et ta province de Luxem¬ 
bourg s’étendait, en effet, avec 
son découpage tort déchiqueté, 
le territoire de ta principauté de 
Ti*èg* La principauté de Liège 
couvrait un sixième environ de ta 
Wallonie actuelle, ainsi que ta 
plttg grande partie dé Factuelle 
-province flamande du Lhnbourg. 
Gouvernée par son prince-ért- 
qoe, elle constituait un Etat 

distinct, absolument indépendant 
des. Pays-Bas. IA aussi, mat 
avait-donné naissance è ’un sen¬ 
timent national distinct : ta 
-< patrie », pour un habitant de 
la principauté, était te « paya 
de Liège *. En 1788. liège fera 
sa révolution propre, si séparée 
de ta révolution brab a n ç o nn e 
que les tendances mêmes des 
deux révolutions sont tout à fait 
• opposées. 

Des émigrés de Belgique et de 
Liège se groupent en France en 
1792, ma te leur organisation stn- 
mule. ***** équivoque. poesffita : 
Belges et liégeois unis. 

Eta 1814, apièe ta chute -de 
l'Empire, lorsque le sort à faire 
aux départements .réunis est 
discuté. F on parle encore régu¬ 
lièrement /des Belges et des 
H épwin- La distinction du passé 
n’est pas oubliée. 

Quinze ans plus tard. e£Eé aura 
complètement disparu. En 1838, fl 
ne sera plus question,. surî tes 
bords de ta Meuse, que des Bei¬ 
ges et de ta Belgique- Letfpo- 
lonlaires. liégeois, aoooui^j.à 
Bruxelles sons la direotioi£;de 
Chartes Rogter. vont se battre 
sur les barricades en tant -que 
Belges. Cette .assimilation ' fut 
l'oeuvre du régime hnfl a ftdate . 
Quinze ans dorant» te royaume 
des Pays-Bas avait été divisé en 
deux camps : tes Hoflan d atedtan 
côté, tes Belges de l’autre- Les 
Liégeois, automatiquement, . fi¬ 
rent cause commune avec tes 
Belges ; face aux Hoflandais. Us 
devinrent pnremenb et simple¬ 
ment belges. 

Un aboutissement 

L’armée 1830 nous apparaît 
donc, du point de vue national. 
non point comme an début mn * <t 
an aboutissement. Les hommes 
politiques .et tes publicistes qui, 
- au moment "de ta révolution, pré¬ 
sentent ta nation qui vient d’ac¬ 
quérir son indépendance comme 
une vieille nation qui a des titres 
historiques vénérables sont évi¬ 
demment «mrfim* à remonter 
beaucoup trop haut dans 1e 
passé Mais c’est bien dons 1e 
passe que s'enracine déjà la na¬ 
tionalité belge. 

1830 est, (avec Liège en plus, 
répétonsr-le). un 1789 qui a réussi, 
les Belges de 1830 se gonflent le 
cou, tout autant que leurs an¬ 
cêtres de la -lévoltdaan braban¬ 
çonne. a itie ta presse de l’épo- 
qne révolutionnaire, on peut 
dresser une liste Impressionnante 
de toutes les quotités et de toutes 
tes vertus dont tes Belges décla¬ 
rent qu’fis peuvent s’enorgueillir. 
Cest l’éloge du « caractère natio¬ 
nal ». — mais un éloge qui n’a 
de sens que parée que la nation 
est sûre de aaL La différence 
avec 1789 est que, cette fois, le 
sentiment national va de pair 
avec une certaine dose, et même 
une dose certaine, de compétence 
politique. Quelle que soit leur 
naïveté dans r autosatisfaction, 
des hommes qui allaient donner 
à leur pays une Constitution qui 
8ltait être considérée comme un 
modèle de Constitution libérale 
ne font pas entièrement sourire 
d’eux-mâmes. 

: Les fiogos que les xévohitiaa- 
naires vainqueurs se décernent 
concernent toujours et .exclusive¬ 
ment tes « Beiges » et le « carac¬ 
tère belge ». Les Flamands ou 
les Wallons, en. tant que grou¬ 
pes, n'y ont aucune part ; ce 
ne sont pas encore, nous l'avons 
dit, des . groupes auxquels an 
songe à reconnaître'une consis¬ 
tance morale particulière. 
L’heure des Flamands, pute des 
Wallons, qui changera le visage 
de -la Belgique, ne sonnera que 
beaucoup piœ tard. Ce sera 
l’heure «Tune nouvelle' forme de 
nationalisme, . que - 1830 .ne 
conna i ssa i t pas encore : te na¬ 
tionalisme linguistique. • ■ 
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L’optimisme glacé 
de Raymond Aron 


(Suite de la première page.) 

— La «balte ect de gauche et 
le gauche est de droite. 

— SI vous prenez le RRR., 
U 7 a des survivances d’un tem¬ 
pérament bonapartiste. Cela dit, 
il se trouve que l'homme qui est 
Plutôt du tempérament orléa¬ 
niste, c’est-à-dire M. Giscard 
d' Est alng, se conduit comme un 
roi. On pourrait dire qu’il a w» 
philosophie orléaniste et un 
comportement bonapartiste. D'un 
autre côté, M. Chirac, sa 

manière de parler publiquement, 
voudrait se présenter comme 
plus ou moins un homme d’auto¬ 
rité, mais dans ses relations 
personnelles il est beaucoup plus 
décontracté. 

» Bien entendu, 11 reste des 
tempéraments politiques dis¬ 
tincts, et à l’intérieur de ce que 
]'appelle globalement tes idéolo¬ 
gies modernes des sociétés, il y a 
des gens qui sont plus égalitaires 
que libéraux, et d’autres qui sont 
plus libéraux qu'égalitaires. On 
ne peut pas avoir simultanément 
des sociétés très égalitaires et 
très libérales. Alors, probable¬ 
ment, aujourd’hui, à l’intérieur 
du conformisme idéologique, la 
séparation passe entre ceux qui 
sont libéraux d’abord, et ceux 
qui sont égalitaires d’abord. 

» En ce sens on peut dire que 
le parti socialiste veut être éga¬ 
litaire d’abord et que tes autres 
devraient être libéraux d’abord. 
Par exemple, mot, on peut dire 
que je suis de tempérament 
conservateur ou de droite, ce que 
je trouve faux, mais enfin on 
peut le dire en fonction de l’ar¬ 
gument que je suis avant tout 
un libéral qui ne voudrait pas 
sacrifier un certain nombre de 
libertés des individus à un objec¬ 
tif égalitaire que. la plupart du 
temps, je crois inaccessible et 
que je mettrais au deuxième 
rang après l’objectif des libertés. 
Je n’arrive pas à trouver une 
séparation simple entre la gau¬ 
che et la droite. 

Paramarxisme 

— Pensez-vous que, sous la 
V* République, révolution poli¬ 
tique et sociale permettrait de 
relier une approche libérale et 
une approche social-démo¬ 
crate? 

— Ce n’est pas exclu en théo¬ 
rie et en pratique. Ce que mal¬ 
heureusement je crois impossible, 
c’est de faire l’équivalent de la 
République de Bonn. Je pense, 
en effet, que chaque fois que 
l’on reconstitue un parti socia¬ 
liste en France il est chargé d’un 
très lourd héritage de para- 
marxisme traditionnel dont il 
n’arrive pas à se débarrasser. 
Toute la gauche du parti socia¬ 
liste actuel est para marxiste. 
Et quand je Iis un certain nom¬ 
bre des petits livres du PB. pour 
la formation des militants, à 
80% c’est le même texte que 
celui des communistes. Jusqu’à 
présent ils ont voulu gouverner 
aves le parti communiste. Je ne 
pouvais pas envisager de m’as¬ 
socier à une pseudo-soc iaî- 
démocratie qui s’obligeait elle- 
même à manifester à l’égard du 
P.C. une indulgence q u ’ e 11 e 
-'éprouvais pas au fond d’étte- 
méme. 

:• Alors, dans la France telle 
qu’elle était, je n’avais pas d’au¬ 
tre possibilité que d’être dans 
la majorité et j’ajoute que au¬ 
jourd’hui. je suis tout à fait sa¬ 
tisfait parce que j’écris dans 
une publication . l’Express, qui se 
rattache A la majorité, mais J’y 
suis souvent critique. Défendre 
le modèle de société et, dans ce 
modèle de société, critiquer li¬ 
brement le gouvernement, c'est 
ce que J'ai toujours souhaité. 

— Vous vous retrouverez dans 
la situation classique du margi¬ 
nal. Du spectateur sceptique et 
engagé. 

— spectateur engagé, c’est vrai. 
Marginal, Je crois que ce n’est 
plus vrai. Je ne crois pas que je 
sois considéré aujourd’hui comme 
marginal. 

— Pour revenir sur le* cin¬ 
quante de r n iè re » années de la 
France, quels sont selon vous 
les changements tes plus Im¬ 
portants, les forces et les fai¬ 
blesses ? 

_ Moi qui suis toujours ac- 

ensé de pessimisme, quand je 
songe à ce que je pensais au 
lendemain de la guerre, quand 
Je me souviens de mon désespoir 
des années 30, je trouve que le 
rajeunissement de la France de¬ 
puis 1945, c’est merveilleux I Je 
suis, malheureusement, un peu 
accablé par l’idée que nous re¬ 


tombons d«riq les raaiw anté¬ 
rieurs. 

— C*ast-è-dire ? 

— D’abord la chute de la na- 
. tailté et, sous une autre forme, 
l’espèce d’affaiblissement de la 
résolution collective. La trans¬ 
formation fondamentale de la 
France, c'est qu’elle est devenue 
un pays industriel avec la réduc¬ 
tion drastique de la population 
paysanne. La France que j’ai 
connue dans les années 20 ou 30, 
c’était encore une France qui se 
félicitait de sa stabilité, grfloe 
au mninttew de l’équilibre entre 
l’agricnltnre et Undostrie, avec 
une population qui vivait essen¬ 
tiellement dans des villages, des 
petites voies. 

» Entre 1845 et 1870, Q est 
évident que la France s’est trans¬ 
formée énormément et rapide¬ 
ment. Mais sur le moment 
q a’ avons-nous vécu ? Perpétuel¬ 
lement des crises d’inflation et 
Jusqu’en 1982 des guerres. Que je 
trouvais complètement idiotes. 
La vérité c’est qu’en 1944-1845 
les gaullistes, à Londres, me 
traitaient de traître, de capitu¬ 
lant, parce que je disais qu'il ne 
fallait pas retourner en Indo¬ 
chine. Après cette deuxième 
guerre, avec la France épuisée, 
c’était absurde de vouloir conser¬ 
ver l’ensemble de ce que nous 
avions. Mon idée, c’était de ne 
pas aller en Indochine, d’utiliser 
ce que nous avions de ressources 
pour faire quelque chose en Afri¬ 
que, afin, en une génération, 
d’amener ces pays à l’Indépen¬ 
dance dans des conditions toléra¬ 
bles de relations avec la France. 

— Vous pariiez d'affaiblisse¬ 
ment ds la résolution collective, 
à propos de la natalité. 

— Je pense qu’au lendemain 
de la guerre, dans ma génération 

— en 1945 J’avais quarante ans 

— nous étions t ellement humiliés 
par la catastrophe de 1940 que 
nous avions une volonté de 
refaire la France. Nous étions 
une génération humiliée, nous 
étions une génération révoltée 
contre les conneries des an¬ 
nées 30 et la catastrophe de 
39-40 qui nous a donné le senti¬ 
ment que la France n’existerait 
plus. Noos n’avions qu’une idée 
qui était de refaire la France. 
Une partie de l’explication des 
guerres coloniales, c’était un peu 
cette volonté d’action. Une vo¬ 
lonté d’action, qui était erronée 
mais qui était un refus de capi¬ 
tulation et peut-être y avait-il 
une espèce de sagesse dans cette 
folie. J’aurais préféré éviter le 
coût de cette folie— 

» Aujourd’hui, la France est 
arrivée à un certain niveau de 
vie. et il n’y a pas, au même 
degré, dans les générations res¬ 
ponsables du pays, cette même 
résolution, ce même sens qu’on 
.jouait son existence. Aujourd'hui, 
il y a une espèce de confort, un 
égoïsme de l’individu qui est à 
la fois la conséquence et la ma¬ 
lédiction du libéralisme. 

La comédie de 68 

— Vous pansez qu’on cherche 
plus à vivre pour SOI? 

— Oh 1 oui H est beaucoup 
plus difficile d’intéresser les Jeu¬ 
nes générations à l’idée natio- 
tlonale. En 1945. on ne se deman¬ 
dait pas si la France était le 
premier pays ou 1e dernier pays, 
on disait : « Est-ce que la France 
•omet exister , est-ce qu'elle va 
exister ? ». Et ü y avait une ré¬ 
volte contre l’humiliation. Au¬ 
jourd’hui, 11 y a tme espèce de 
satisfaction confortable de ce que 
l’on a fait, sans compter les mil¬ 
lions de sujets de mécontente¬ 
ment qui sont évidemment nor¬ 
maux. E y a des mouvements 
qui sont probablement sympa¬ 
thiques. 

— Par exemple ? 

— Le mouvement écologique, 
le mouvement de libération des 
femmes... mais ce ne sont pas des 
mouvements qui contribuent à 
donner une volonté collective au 
pays. Ce sont, au contraire, des 
mouvements particuliers, qui ont 
tous leur justification, mais qui 
sont à peu près tous indifférents 
à l’intérêt collectif ou aux 
conditions de survie d’une collec¬ 
tivité. La. libération des femmes, 
c'est parfaitement légitime, mais 
si une des conséquences, c’est 
la chute de la natalité, ça signi¬ 
fie quelque chose. 

— Le mouvement des femmes 
est né «près la baisse de la 
natalité. 

— En tant que tel. Je ne crois 
pas qu’il en soit responsable, n 
est p 1 u t ô t l’expression d’un 
changement d’état d’esprit, cm 



d’une conception différente de la 
société. Simplement ces mouve¬ 
ments, qui tous ont une part 
de légitimité, n’ont pas la même 
efficacité pour le destin national 
qu'avait notre humiliation de 40 
et la volonté de survie qui nous 
animait entre 45 et 60. 

a En ce sens, la plupart de ces 
mouvements ne sont pas de 
nature à soutenir la volonté 
d’action collective. Ainsi Q y a 
très peu de mouvements en 
France en faveur de la défense 
nationale. Tout ce qui est néces¬ 
saire à la collectivité est fait, 
défendu. Justifié par le pouvoir 
et très peu soutenu par un mou¬ 
vement public. 

— Vous pensez que les aspi¬ 
rations à la qualité ds la vie, 
qui réunissent un peu tous ces 
mouvements, sont contradictoi¬ 
res me la survie d'une société ? 

— Pas du tout. Je dirai 
d’abord que c’est essentiellement 
te luxe de nos sociétés. Or, pour 
pouvoir faire tout cela, il faut 
rester un pays riche. Et pour res¬ 
ter un pays riche, ü faut avoir 
une volonté collective. 

— Croyez-vous possible une 
maîtrisa de la natalité par 
l’Etat? 

— Non. rpaia il y a un certain 
nombre de mesures qui, peut-être, 
peuvent atténuer la baisse, 
comme des mesures portant sur¬ 
tout sur 1e troisième enfant En ce 
qui concerne l’autre moyen, qui 
serait de rendre les avortements 
plus difficiles, je crois que c’est 
exclu. Dorénavant c’est irré¬ 
versible. Je ne dis pas qu’on a 
eu tort de le faire, les Français 
le voulaient tes femmes le vou¬ 
laient mais je crois que, même 
si on l’accepte, U est dangereux 
d’assurer que cela n’aura aucune 
infiuenœ sur la natalité. On va 
dans la direction où il n'y aura 
plus d’autres enfants que des 
entants désirés. Mais sait-on 
vraiment les enfants que l’on 
désire ? 

— I] manque, selon vous, de 
projet eotlectU qui transcende 
les particularités des groupes 
sociaux ou socio-culturels. Ne 
pensez-vous pas qu'une action 
pour la réduction des Inégalités 
sociales ou pour davantage de 
démocratie, sociale, syndicale 
ou poDtlqoa, p e rmet tra it de 
transcender ces différences et 
de constituer un projet mobili¬ 
sateur ? 

— Prenons la démocratie poli¬ 
tique d’abord. Depuis Tocqueville, 
an dit que la France est inca¬ 
pable de concevoir la démocratie 
locale, régionale, qu'elle n’existe 
que par l’Etat centralisé, que. par 
conséquent, la démocratie fran¬ 
çaise sera toujours un paradoxe, 
puisqu’on surajoute à un Etat 
centralisé un Jeu démocratique 
des partis sans fonder la démo¬ 
cratie sur les démocraties locales. 
Comme tout te monde a dit cela, 
probablement cela doit être vrai. 


Mais je ne sais pas en quoi 
consisteraient des réformes de 
décentralisation. 

s Je ne suis pas convaincu du 
tout ,en particulier, par le projet 
des assemblées régionales élues 
au suffrage unlverseL Je pense 
que ce serait un désastre. En 
revanche, d’autres formes de dé¬ 
centralisation sont probablement 
possibles dans l'entreprise, mais 
les limites tiennent à la psycho¬ 
logie des ouvriers ou des syn¬ 
dicats. Aussi longtemps que des 
syndicats seront dirigés par le 
parti communiste, qui condamne 
la collaboration de classe, je ne 
vols pas comment on peut aller 
très loin dans la participation 
des représentants des ouvriers à 
la direction des entreprises. 

— Vous vous êtes, longtemps 
avant beaucoup d'autres, battu 
pour la défense du libéralisme 
politique, niais on vous reproche 
de ne pas vous être battu suf¬ 
fisamment pour ta réduction des 
Inégalités. 

— J’ai un peu le sentiment 
qu'il y a une part de démagogie 
sur ce thème. D’abord, les études 
sérieuses sur l’inégalité sont 
extraordinairement hétérogènes, 
de qualité très différente, et les 
formules comme « le ruban bleu 
de Vinégalité » ne sont absolu¬ 
ment pas démontrées. E est très 
difficile de dire d'une manière 
brutale, simple : voici le degré 
d'inégalité d’un pays. 

s En ce qui concerne la France, 
quels sont les points sur lesquels 
il est probable qu’il y a des 
inégalités plus marquées que 
dans d’autres pays comparables ? 
Premièrement, la différence entre 
les non-manuels et les manuels 
est plus marquée dans l’en¬ 
semble que dans d’autres pays 
comparables, par exemple l’Alle¬ 
magne. Et si on pouvait élever 
relativement les salaires des ma¬ 
nuels par rapport - à ceux des 
non-manuels, ce serait conforme 
à mon idée de l’égalité et en 
même temps de l’utilité collec¬ 
tive. Cela dit, c’est plus facile 
à dire qu'à faire. Car réduire 
des inégalités entre deux caté¬ 
gories. ça consiste à réduire la 
supériorité d’une catégorie sur 
une autre. E y a une deuxième 
sorte d'inégalité qui. probable¬ 
ment est plus marquée, c’est la 
hiérarchie au niveau supérieur, 
des revenus et même des traite¬ 
ments. 


» Ce qui me parait le plus 
nécessaire dans les sociétés rela¬ 
tivement riches, c’est d’éliminer 
le plus possible la misère; les 
cas véritablement scandaleux, ou 
qui appellent l’indignation. On 
e beau avoir une sécurité 
sociale qui englobe à peu près 
la totalité de la population, fl 
teste toujours des marginaux qui 
ont échoué, qui. pour une raison 
ou pour une autre, ont été handi¬ 
capés, ou qui ont en un patri¬ 
moine génétique véritablement 
ingrat. E y a toujours, dans les 
sociétés, une fraction X de gens 
qui ne peuvent pas s'intégrer. Je 
n'ai jamais rien dit contre 
l'action en faveur de la réduc¬ 
tion des inégalités, mais, aussi 
longtemps qu'on ne me dit pas 
oomment. Je considère que c’est 
un thème de propagande poli¬ 
tique. A la Sorbonne, J'ai fait 
des cours sur tes inégalités, mais 
Jamais, en tant que journaliste, 
je ne suis tombé dans ce genre 
de langage, sachant que tout le 
monde m’accuserait d'être indif¬ 
fèrent aux inégalités. D’un autre 
côté, je pense aussi que l'égalité 
essentielle, à laquelle je tiens 
passionnément, c’est de donner 
aux autres le sentiment qu’ils 
sont traités dans leur dignité 
sans distinction de statut ou 
d’être, cette égalité que Tocque¬ 
ville a cru découvrir dans l’Amé¬ 
rique de 1830. 

— Quelles valeurs placez- 
vous au sommet de votre hiérar¬ 
chie personnelle des valeurs? 

— Les deux valeurs Jointes que 
chaque personne est responsable 
d’elle-mème et, en tant que telle, 
se trouve sur un pied d’égalité 
avec n’importe quelle autre. Je 
ne dirais pas du tout, comme les 
dernières phrases fameuses de 
Sartre, dans les Mots, le suggè¬ 
rent, que les hommes sont inter¬ 
changeables, que lui est un 
homme comme les autres. Dès 
que l’on tient compte des qua¬ 
lités Intellectuelles en morale, 
l’inégalité est évidente. 

b Ce qui est vrai, c’est ce que 
Je conserve de l'idée chrétienne : 
il y a une espèce d'égalité spiri¬ 
tuelle, existentielle de l'être 
humain qui fait que j'ai le sen¬ 
timent que nous sommes tous, en 
un certain sens, égaux. Et je sais 
bien que. par rapport à tel ou 
tel, je suis plus intelligent, par 
rapport à tel autre, moins coura¬ 
geux, moins cultivé. Nier tout 
cela serait complètement Idiot. 
C’est pourquoi je n'aimals pas la 
comédie de 1968. lorsque, tout 
d'un coup, les étudiants commen¬ 
çaient à tutoyer les professeurs, 
et les professeurs à Jouer aux 
étudiants. 


Despotisme 

— SI on en vient maintenant 
à votre œuvre, quelle peut être 
son unité et les thèmes qui vous 
paraissent rétrospectivement les 
plus Importants, ou ceux aux¬ 
quels voua tenez la plus ? 

— Je ne veux pas du tout me 
vanter d’avoir introduit une Idée 
radicalement originale : ce n'est 
pas mon mérite. E faut prendre 
l’ensemble de ce que J’ai fait. 
J’ai réussi dans une certaine 
mesure, à partir de la définition 
d’une attitude philosophique 
dans l’histoire, à analyser le type 
de société dans lequel nous 
vivons, et réussi, dans une cer¬ 
taine mesure, je ends, à être à la 
fols un historien de mon épo¬ 
que et avoir été engagé dans 
l’action. C'est l’ensemble, me 
semble-t-il, qu’il faut juger. 

» Il y a parmi mes lecteurs, 
oeux qui préfèrent les travaux 
sur les relations internationales, 
oeux qui préfèrent les travaux 
sur la philosophie de l’histoire, 
ceux qui préfèrent la critique 
idéologique, « l'opium des intel¬ 
lectuels*. «Les marxismes Ima¬ 
ginaires-» C'est une œuvre faus¬ 
sement hétérogène ou diverse. 
Elle est fondamentalement une, 
à partir de oe que j’appelle 
une conscience historique ou une 
réflexion philosophique sur la 
condition historique et le déve¬ 
loppement des conséquences de 
cette conception. Ensuite, évi¬ 
demment, en France; j’ai déve¬ 
loppé un certain nombre d’idées 
avant les antres, mais je n'appel¬ 
lerai pas ça une Idée originale 
qui justifierait de me mettre à 
l'égal des plus hauts. 

» L’Idée & laquelle Je tiens, et 
qui a en 1e moins d’écho, qui 
a pu, de la manière la plus 
difficile, être aoceptée : c’est 
qu’encore aujourd’hui, ceux qui 
gouvernent la Franoe ne com¬ 
prennent pas l'Union soviétique. 
Le président de la République. 
Poniatowski et beaucoup 
d’autres considèrent que l’Union 
soviétique est un Etat comme 
un autre. Es s'obstinent & croire 
qne les Soviétiques ne sont pas 
marxistes-léninistes; et fis croient 
qu’on peut convaincre Brejnev 
par des conversations. 

»Dans l’ensemble, la masse des 
Français et surtout des dirigeants 
n'ont pas compris que l'Union 
soviétique ce n’est pas seulement 
l’économie dirigée, le tsarisme. 


la bureaucratie, c’est un despo¬ 
tisme idéocratique. Qui est per¬ 
vers en son essence parce que 
c’est un régime qui n’existe que 
par te mensonge et qui entre¬ 
tient en permanence 1e mensonge. 

» Ce n’est pas simplement qu’il 
supprime un certain nombre des 
libertés individuelles et collec¬ 
tives. c’est que c’est un régime 
qui ne cesse de mentir. Et le 
parti communiste français, c’est 
la même chose. Le F.C. est capa¬ 
ble, pendant des années, de tra¬ 
vailler avec le parti socialiste en 
vue des élections de 1978, puis, à 
un moment donné, avec une 
brutalité incroyable, de prendre 
un virage. Aujourd’hui, le P.C. 
défend les thèses de l'Union so¬ 
viétique avec ostentation, après 
avoir pendant quelques années 
exposé le communisme tricolore. 
Le phénomène de la perversité 
du marxisme me paraissait d’une 
importance considérable dans le 
vingtième siècle, j’ai essayé de 
l’expliquer avant beaucoup d’as¬ 
tres en France. Encore aujour¬ 
d’hui Il faut recommencer. D’au¬ 
tres le feront, mol j’en al marre 

» Le plus important, c’est la 
capacité de ne pas s’enfermer 
dans un système verbal ou 
conceptuel particulier — écono¬ 
mique, sociologique, psychologi¬ 
que — et, tout en respectant la 
spécificité des concepts, esquis¬ 
ser tout de même quelque chose 
comme une représentation du 
monde dans lequel nous vivons. 

Moins naïf 

— Dans les différentes acti¬ 
vités Intellectuelles que vous 
avez menées, activités de jour¬ 
naliste, de sociologue, d’histo¬ 
rien, de philosophe, considérez- 
vous avoir réalisé l’équilibre que 
vous souhaitiez ? 

— E y a eu un décalage ; 
s’il n*y avait pas ou la guerre, 
je n’aurais jamais écrit dans 
les journaux et, de ce fait, j’au¬ 
rais écrit des livres différents. 
E m'arrive souvent, quand j’y 
réfléchis, de me dire que j’ai 
dans une certaine mesure sacri¬ 
fié mon goût philosophique : 
mais d’un autre côté, ce n’est 
pas Inutile, quand on écrit sur 
la politique ou l’économie, d’être 
assez proche de ceux qui la 
font. Par rapport à beaucoup 
de professeurs, je suis moins 
naïf qu’eux, ce qui est un avan¬ 
tage. Certainement j'aurais écrit 
deux ou trois livres substantiels, 
plus philosophiques, en tout cas 
une introduction aux sciences 
sociales. Mais je ne 

pense pas que c’eût été des 
livres philosophiques de niveau 
supérieur, peut-être est-oe pré¬ 
férable d’avoir utilisé mes qua¬ 
lités secondaires, que Je mépri¬ 
sais avant la guerre, pour mon 
œuvre d’après-guerre. 

»Mon goût de l’analyse poli¬ 
tique à quoi Je procédais avant 
la guerre mais dans la conver¬ 
sation, J'en al fait des édito¬ 
riaux. Finalement, est-ce que 
mes éditoriaux ont été utiles? 
C'est possible. Je n'en sais rien. 
Pendant une trentaine d’années, 
ils ont été une partie du dia¬ 
logue politique des Français. Et 
encore aujourd'huL 

en est souhaitable qu'il y ait 
dans on pays, de manière per¬ 
manente, un certain nombre de 
cohimnists qui aient la répu¬ 
tation : 1) de ne pas servir des 
intérêts personnels ; 2) de ne 
pas être membres d’un parti, 
par conséquent d’être détachés ; 
3) ne Jouent pas la comédie de 
ne pas être engagés. La troi¬ 
sième condition a l’air d’être 
paradoxale, mais, je pense, la 
seule manière d’être honnête et 
objectif, c’est de ne pas dissi¬ 
muler ses préférences. 

» E faut aussi qu’il ait le sens 
historique. E est une grande 
question que je me pose : est-ce 
que les idées, les problèmes que 
j’ai discutés dans ma vie, étalent 
les idées, les problèmes d’une 
époque limitée ou d’une 
époque vaste ? Le socialisme, le 
communisme, l’Union soviétique, 
est-ce que tout cela apparaîtra 
comme provincial dans l'histoire, 
dans quelques dizaines d’années 
ou bien sont-ce les problèmes 
permanents du type de société 
d ans lequel nous vivons ? 

t Je suis au moment où, iné¬ 
vitablement. on établit des bilans, 
je suis, pour l’instant encore, 
relativement actif. En 1977. j’al eu 
une crise dont j’ai récupéré mais 
qui m'a amené à regarder, si je 
puis dire, la mort, dans les ye ux , 
ce qui a quelque peu transformé 
mon attitude, ma conscience. 
J’avais la conscience que j'avais 
devant moi du temps. C'était ri¬ 
dicule, mais je ne me posais Ja¬ 
mais la question. SI j’avais cal¬ 
culé le temps disponible. Je 
n’aurais pas écrit le Clause¬ 
witz, j’aurais écrit autre chose 
Maintenant que j’ai à peu près 
récupéré mes forces de travail, 
je vais essayer, si je vais jus¬ 
qu'au bout de mes souvenirs, que 
la dernière partie soit une 
espèce de bilan, et d'interroga¬ 
tion. 

(Lire la suite page XVIII J 
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(Suite fie la page XVIIJ 

— But la contrition hbferiq» 
du monde actuel 7 

— Oui, et sur la période que 
J’ai vécue. Je m’interroge sur le 
point de savoir si elle m'a amené 
• à a tror fr* trop d’importance & 
certains problèmes. Est-ce que 
j’ai laissé de côté des problèmes 
plus importants ? Je ne connais 
pas encore avec certitude les 
réponses- Je ne voudrais pas faire 
une autocritique, mais une 
interrogation sur le sens de la 
période que J'ai vécue, qui est tant 
de même dominée par les guerres 
et les révolutions, c’est-à-dire le 
passage brutal de sociétés encore 
en vole de transformation pro¬ 
gressive à une société qui. d’une 
certaine manière, devient plané¬ 
taire. A la fols d’un bout du 
monde à l’autre on retrouve les 
mêmes aérodromes, les mêmes 
instruments, les mêmes mots et 
jamais l’humanité n’a été autant 
déchirée. 

— Vous avez toujours refusé 
les utopies, les mouvements 
d’idées, vous n’avez pas voulu 
créer de mouvement « aronlsto ». 

— Non. Mais en ce qui con¬ 
cerne ma position en France, Je 
suis apaisé parce que je n'ai 
jamais été heureux d’être margi¬ 
nal ou d’être rejeté. J’ai autant 
de sensibilité que les aatres. Ça 
ne m'a pas amené à des conces¬ 
sions quelconques. H n’y a au¬ 
cune raison de jouer la comédie. 
Quand on écrit, on a le désir 
d'être reconnu. 

— Pourquoi le thème des 
droits de l’homme triomphe-t-il 
aujourd’hui ? 

— C’est qu’il n’y a pas d’idéolo¬ 
gie globale de remplacement. 
Alors on se rabat sur quelque 
chose qui peut recueillir une 
espèce d’assentiment général. 
D’antre part, nas sociétés riches, 
par confrontation avec les autres 
sociétés et par souvenir, estiment 
à leur valeur ce que l’on appelait 
jadis avec nn certain mépris les 
libertés formelles. Alors, faute 
d'une nouvelle idéologie, deas 
l’espèce de confort et l’absence 


de grande perspective, on se rac¬ 
croche à quelque chose qui peut 
être est fondamental, 
s IToahUez pas que ce mouve¬ 
ment, en France au moins, et 
partiellement, a été relancé par 
'des ex-gauchistes de 1968 . Cer¬ 
tains d’entre eux auraient pu. 
comme les italiens, aller vers le 
terrorisme et, heureusement — 
j’en éprouve une espèce de -joie 
nationale. — je constate que les 
meilleurs des gauchistes de I960, 
qui me maudissaient à l’époque, 
sont revenus à la vérité d’eux- 
mèmes, c'est-à-dire le respect 
des personnes. 

— Vous avez toujours privilè¬ 
gié la confrontation des pro¬ 
blèmes contemporain» avec des 
auteurs du passé. 

— Oui. J’aime me confronter 
avec des plus grands que moi. 
J’aime leur attribuer mes Idées ■ 
ou trouver chez eux un certain 
nombre de mes idées. Et je 
trouve que j'ai été utile, j’ai 
contribué à rendre à Tocqoevffle 
la place qu’il devait avoir, et qu’il 
n’avait pas dans la pensée fran¬ 
çaise. J’ai introduit Max Weber 
en France, et maintenant ü 
appartient à la culture française. 
Je crois que Clausewitz aussi 
D’autre part, fl faut ajouter que 

les fnr wIftmwitA^ v dg 

l'interprétation de nos sociétés 
se trouvent dans les auteurs du 
dix-neuviême siècle, j'ai eu la 
chance d’avoir une- formation 
f rançaise d’abord, aTiwimniii» en¬ 
suite, anglo-américaine enfin. 

— Vota principale raison 
d'espérer adnefleoMot? 

— Je crois que l'humanité ne 
commettra pas de suicide, je crois 
que les hommes ont créé, pen¬ 
dant des millénaires, à travers 
les souffrances, les morts, les 
horreurs, et que nous ne devons 
pas perdre. le sens historique ; 
notre période n’est pas tellement 
différente des antres, ce que 
nous avons connu a été horrible, 
mais il y a en d’autres choses 
horribles en d’autres périodes: 
C’est un peu plus difficile pour 
un juif que pour Zes autres, 
puisque le juif a toujours un 
peu le sentiment aujourd’hui 
qu’il est un survivant, qu'il est 
un privilégié, mais enfin je n’al 
jamais succombé, en dépit de 
tout, ni à la haine des Alle¬ 
mands ni au pessimisme radical 
J’espère résister jusqu'au bout. 
Shalcm. Amen., » ■ 


LANGAGE 


Ça mange pas de pain! 


JACQUES CELLAED 


n ANS une .imagerie banale 
et pas bien méchante, le 
Français est un petit 
bonhomme râleur, coiffé 
d’un béret basque cras¬ 
seux et immuablement 
encombré d'une baguette 
de pain tenue sous le 
bras. Ce goût du pain 
■■ noos a un peu passé, si 
Fou peut dire. Mais il 
nous en reste bien des façons de 
parler, parfois un peu. vieillottes, 
comme l’est malheureusement 
cet éminent respect du pain que 
manifestaient nos parents, du 
plus pauvre au plus riche. 

Ainsi, de tel para telle soupe 
devrait nous remettre en 
mémoire la différence entre les 
potages, bouillons, consommés, 
veloutés et autres amusettes, et 
la soupe faite « de franches de 
pain fort déliées qvfon met au 
fond du plat, sur lesquelles se 
verse le bouillon ». Mets de roy, 
quand le pain en est lui-même 
savoureux, fort rassis, cxoûtenx, 
plutôt bran ou gris que blanc. 
Plus substantielle encore ést la 
panade, faite de pain cuit et 
imbibé dans le jus de viande, 
« qu’on donne axa malades et 
aux personnes délicates ». Il faut 
arriver assez tard, rfang les 
années 1840, pour que le mot 
prenne une coloration mépri¬ 
sante. Mais quel restaurant ose¬ 
rait encore offrir de la panade, 
voire de la soupe ? Morte la 
chose, mort le dicton l 
■ Deux autres dictons, également 
anciens, méritent aussi un gros 
regret, sinon un hommage funè¬ 
bre, le premier sur le thème 
classique du nécessaire qull faut 
préférer an superflu ; Mieux 
vaut pain sans nappe que nappe 
sans pain. Le second, plus som¬ 
bre : Où Jouit (manque) 1e pain, 
tout est à vendre. Tout, enten¬ 
des aussi bien les meubles et 
les bijoux que le talent, la vertu, 
l’honneur-. 


Nous avons gardé l’idée du 
pain blanc mangé avant le pain 
noir : des périodes de facilité et 
d’insouciance auxquelles succè¬ 
dent les sonda et la gêne: on, 
an contraire, du pain noir de 
l’apprentissage annonciateur du 
pain blanc de la réussite.. On 
peut toujours rêver 1 
Encore usuelle aussi l’excla¬ 
mation : C’est pain bénit /, 
qui ne s’applique guère qu’à la 
déconvenue qtd frappe xm homme 
trop confiant en ses ressources, 
on au « retour de bâton » qui 
punit le fourbe et lui apprend à 
vivre. Les dictionnaires hésitent 
dans leurs explications : ce 
pain bénit est à peu près tou¬ 
jours un malheur, une punition 
et, même méritée, en voit mal 
le rapport avec cehd qui est 
distribué à la messe, symbole, 
an contraire, du bonheur de 
vivre ensemble sous le regard de 
la providence. H faut plutôt se 
souvenir que ie pain bénit est 
(ou était) offert à tour de rôle 
par les familles du village. Le 
lundi, une dévote, un enfant de 
chœur, ou le sacristain, rappelait 
oe devoir, financièrement dou¬ 
loureux pour bien des familles, 
en apportant, à celle qu’avait 
désignée le curé, le croûton du 
dimanche. D’où, peut-être, l’idée 
d’un rappel à l’ordre dispensé 
par le Seigneur, d’un Juste retour 
des choses. 

Hésitation pour long comme un 
four sans pain, enregistré 
comme le préoédent, dès 1640, 
par Nicolas Oudin, dans son 
Recueil des curiosités françai¬ 
ses, et sans doute plus ancien. 
On a longtemps compris 
(et employé) l’expression avec 
la valeur correcte de « long tiafis 
le tezzms ». Utoe Journée sans 
pain, c’est-à-dire sans aucune 
nourriture pour les pauvres 
gens; c’est, en effet, intermi¬ 
nable. 

Mais an entend dire aujour¬ 


d’hui : « Qu’H est long, ce coa- 
loir 1 i/mg comme nn jour sans, 
pain 1 », cequl n'a pas grand 
sens, 

Ubésttattei est plus grande 
encore pour : Avoir du pain sar 
la planche. Aussi longtemps que 
les famil les d£sr campagnes cui¬ 
saient elles-mêmes leur pain de 

la «^tnaiTie et mette tant les 
miches en réserve.sur la planche 
& pain, avoir du pain sur la plan¬ 
che c’était « ne pas Vivre an 
jour le . jour ». M ai n te n ant, ’ 
rexpression est à peu près tou¬ 
jours comprise' comme : avoir 
beaucoup à faire pour parvenir 
.à un résultat, ou : avoir beau¬ 
coup de travail en perspective. 

« Le succès de ce second .sens, 
qui a éliminé le premier, écrivent 
A. Rey et a Chautreau (1), 
n’est - pua îaeüe à expliquer. » 
Oui et non. Tl faut rappeler à 
ce propos l’histoire de boulot, 
« travail », venu de boulotter, 
aujourd'hui seulement « man¬ 
ger », mais qui a eu longtemps 
et à peu près à la même époque 
(en gros, de 1840 à 1930) les dasx 
sens de < travaillez & sa conve¬ 
nance », et de « manger 4 sa 
faim». D’où rexclamation fami¬ 
lière aux personnages de Zola; 
Ça boulotte! Ça va plutôt Un 
à tous points de vue. 

Pour du pain sur la planche, il 
s’est visiblement passé la même 
chose, osais dans le sens avoir 
de quoi < voir venir», d’où : ne 
-pas manquer de travail. Tons les 
artisans, Ms petits entrepreneurs 
et Tnftrrw» les gros le savent bien : 
avoir un-carnet de commandes 
bien rempli, un bon «plan de 
charge», comme an dit huht le 
beau mander c'est, dans les . deux 
sens dn mot (l*arzcien et le nou¬ 
veau), avoir da pain sur la plan¬ 
che. *• . - 


« Pour une bouchée » 

Tous ces pains-44 sont avoua¬ 
bles, y conquis celui qu’on von 
«retire de la bouche», et même 
le Hnn-fr qq afhffa» n’importe 
quoi « pour une bouchée»!. 

Restent les autres. De bonne 
heure, le pain ést devenu, par une 
métonymie banale, le représen¬ 
tant des moyens d'existence au 
sens le plus large : manger le 


(1) A Buy et Sophie Obaxvtcesu, 
DicUomuttra Ces cxpnssioru ; «t 
locutions figurées, MO p. ooDeottoa 
« Les Usuels du Robert ». 


jwfn de queiqtem n'est pas ïm 
faire tort* le voler, mais être & 
son service:; Bien des nobles man¬ 
geaient te pais du xoL D’où, par 

^Tf gUBawmont nor mal - jnangpr Jg 

pain de la police; c dénoncer xa 
. complice», d’où, avec toute Fïn- 

digaation voulue : Je ne mange 
pas de ce pain-là l, noté pour te 
première fois par Alfred Del vau, 
auteur estimable <Fun Diction¬ 
naire de là langue verte 0867), 
pillé assez maladroitement par 
Emue Zola. L'expresstouf a con¬ 
servé sa valeur, première; zrnus 
s’est peu à peu étend» & toute 
comprornfcsUff- 

Le pain ronge — l’assassinat 
considéré comme on moyen de 
subsistance,—évoqué à plusieurs 
reprises par les personnages 
d'Eugène Sue, ne para» avoir eu 
qu’une existence brève et plutôt 
littéraire, gin revanche, «'est vers 
la même époque (1B50) que Fon 
-volt apparaître; précisément par 
opposition au pain noir de Fhon- 
nete travaütootiet au pain, rouge 
de Tasasrin, le pain blanc ou te 
pain frais généreusement pro¬ 
curé à sou maître et seigneur par 
nmrraôtetravaineurdn trottoir ou 
tin La première expression 
est si usuelle dans tes armées 1866 
qu'elle s'abrège en : manger du 
blanc ; vivre des c h a rm es «Tune 
hétaïre.' 

.Qualifié non pft» eHuya sa 
substance mais dans «on origine, 
pata de fesses a dft apparaître 
vers 1930, de même sans doute 
que pain des Jules. Mais . Fan et 
Fautre sont curieusement igno¬ 
rés de tous les dlotSoanaixes, y 
compris d’argot ! 

on-reviendra dans des eaux 
moins polluées avec te Ça «a 
mange pas de pain I qzd noos 
paraît fortement évocateur d'une 
vfeflla culture populaire fran¬ 
çaise. L’expression est en 'effet 
beaucoup plus ansienne que son 
succès actuel n’amènerait A te 
penser : Fazetièan lui consacre 
déjà quelques Agnes eu 1600. 
«On dit aussi (écrit-il) des pa¬ 
piers et antres choses ixmt&es 
qu’on garde* : eda ne mange 
point de pain ». 

On peut penser que F&xpres- 
Blan avait dès cette époque te 
sens plus étendu 4u*efle a au¬ 
jourd'hui.-On la dira d*nn <flver- 
riasenigit; étune démarche, (Tune 
affaire, qui, s'ils ne rapp o rt en t 
rien, ne coûtent rien non pins 
et ne tirent pas à conséquence. 
KBe Heure bon te gentille 
aagesse des petites gens. ■ 
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«... Atmosphère... !» 


(chaulé Hi-Fi dé presse Hitachi) 


%/ous aimez Bach, Beethoven, les Beatles,. ‘ ■ 

▼ Julos Beaucame ou Keith Jarrett... 

vous aimez aussi l’harmonie des formes et la pureté ' '. 

des lignes. Pour vous la technique doit être par¬ 
faite - Pour pouvoir l’oublier. . . ‘ 

Vous exigez beaucoup... Nous vous offrons ■ 
notre ampli HMA 7500MKïï et notre préampli HCA 
7500. Nous les avons équipés de MOS - Ph i' de 
puissance : 2 x 75 W, une distorsion de croisement 
presque nulle. ’ 

Vous compléterez bien sür cette chaîne avec 
une platine tourne-disque -la HT 61S à quart? par 
exemple, entièrement automatique et une platine cassettes 
métal - D 90S et les enceintes - HS 55 (puissance 
de sortie nominale 100 W). 

Cette chaîne haut de gamme est le 
produit de la technologie HITACHI, 
un des premiers groupes industriels jap- 
onais.Une garantie de sérieux que vous 
retrouverez dans toute notre gamme 
Hi-Fi, radio, vidéo, télévision et électro¬ 
ménager.! . 


Une technologie pour vivre mieux 


-9BtCtey~7S0r*Iteb> 
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LA MAISON SOLAIRE 


Un dossier réalisé 
par Sophie Se roussi 


Si le gouvernement ne croit an solaire 
que mollement et surtout en période pré¬ 
électorale, près des trois quarts des Fran¬ 
çais (1). eux, sont pour. Alors, pourquoi 
ne pas construire une maison solaire en 
essayant d'éviter les pièges technico-ad- 


ministrati v o-fin an ci e rs et en profitant des 
expériences vécues ? 


(lj D’après un sonda çb Soft» effectué en 
Juin damier : 72 T des Français pensent qne 
le solaire est la source d'énergie à. développer 
en priorité, loin devant le nucléalra. (g %), la 
charbon 110 %) et le pétrole (6 %>. 


Avec ou sans capteurs ? 


A VEC ou sans capteurs ? 
C’est la première ques¬ 
tion & laquelle doit ré¬ 
pondre le prétendant a 
une maison solaire pour 
choisir une technique. 
Avec désigne tes systèmes 
dits actifs, qui font appel 
____ A des astuces rajoutées 
& l'habitat pour capter et 
stocker l’énergie solaire. 
Sans évoque tes systèmes dits 
passifs, qui font de la maison 
elle-même un capteur. Le prin¬ 
cipe de fonctionnement étant 
identique : transformer l’apport' 
lu m ineux du soleil en énergie 
calorifique utilisable pour chauf¬ 
fer la maison. 

• LES CA P TE UR S SONT 
DES PIEGES A CALORIES 
SOLAIRES. — 12 servent k ré¬ 
chauffer un fluide, de l'eau ou 
de l’air, qui, en circulant a An b 
toute l’habitation par 1e plan¬ 
cher ou le plafond, véhiculera 
ces calories. Ils se composent de 
coffres rigides en métal ou en 
matière plastique fermés & leur 
partie supérieure par des vitra¬ 
ges. a l’intérieur on trouve les 
absorbe ois (des tubulures pour 
les capteurs A eau, des grilles 
ou des plaques métalliques pour 
les capteurs A air), en contact 
thermique étroit avec le fluide 
caloparteur. Les rayons solaires 
traversent la vitre des capteurs 
placés sur le toit on tes mors de 
la maison et sont recueillis par 
l'absorbe ur, qu’ils échauffent. 
L'énergie ainsi captée est trans¬ 
férée A l’eau ou à l’air. 

En France, les radiateurs sont 
traditionnellement A eau, et, 
comme il est toujours difficile 
d'aller A rencontre des vieilles 
habitudes, les techniciens ont 
conçu en premier des capteurs A 
eau. 21 y a cependant de fortes 
chances pour que. A l’avenir, les 
capteurs A air, associés au sys¬ 
tème de ventilation, s’avèrent 
plus Intéressants. Avec le déve¬ 
loppement des techniques, les 
rendements énergétiques seront 
meilleurs et les coûts moindres, 
surtout pour les maisons cons¬ 
truites au nord de la Loire, ai 
dépit du problème que pose le 
stockage de Ténergle. 

En effet, ü est plus facile de 
maîtriser et de réguler la chaleur 
emmagasinée par de l’eau dans 


un réservoir que par de l'air 
sur un lit de cailloux (l). 
D'autant plus que, dans une mai¬ 
son individuelle, on peut envi¬ 
sager comme lieu de stockage 
la piscine (2). Avec quelques 
mètres carrés de capteurs sup¬ 
plémentaires elle peut tenir lieu 
de réservoir d’eau qui accumule 
la chaleur en hiver (A condition, 
bien sûr, de la recouvrir d’une 
bâche Isolante) et absorbe tes 
calories surpezUues en été. 

La pompe A chaleur est un 
complément technique Intéres¬ 
sant de oet équipement solaire 
de base. Elle fonctionne comme 
un réfrigérateur A l’envers en 
pompant A l’extérieur tes calo¬ 
ries qu’elle restitue A l’Intérieur 
de l’habitation— avec tous les 
aléas climatiques que comportent 
l'offre et ia demande énergéti¬ 
ques. qu’il faut habilement ré¬ 
guler. La maison-laboratoire so¬ 
laire de Maxcoussla, construite 
par la Compagnie générale 
d’électricité, espère réaliser, 
grâce à un couplage avec une 
pompe A chaleur, Jusqu’à 80 % 
d’économie d'énergie. 

• LA MAISON EST LE 
PIEGE A CALORIES SOLAI¬ 
RES. — La forme, les murs, tes 
matériaux- tout doit contribuer 
à maintenir une température 
agréable. Cette conception ar¬ 
chitecturale n'a rien de révolu¬ 
tionnaire. Les Igloos du Grand 
Nord, les médinas arabes au 
Sahel, les huttes sur pilotis 
des clairières équatoriales, sont 
les fonces les plus achevées 
de constructions bioclimatiques. 
Construire avec le climat, ce 
n’est ni plus ni moins qu’ap¬ 
pliquer les règles traditionnelle¬ 
ment mises en œuvre dans nos 
campagnes A l'époque où l’on ne 
pouvait s’offrir 1e luxe de gas¬ 
piller l'énergie. 

Ces règles sont évidentes, pour 
ne pas dire élémentaires : em¬ 
pêcher la chaleur de s’échapper, 
l’attraper et la stocker A tout 
prix. C’est une chasse acharnée 
aux calories qui commence, tout 
simplement par un choix réflé¬ 
chi du site A construire et de 
l'orientation de la maison. En¬ 
suite, Q faut piéger ces calories, 
en renforçant l'isolation de la 
maison avec de la laine de verre 
ou du polystyrène pour limiter 


tes déperditions de chaleur. Un 
garage ou un cellier, placés au 
nord, peuvent également servir 
de bonnes protections thermi¬ 
ques. Espaces-tampons passifs, 
ils amortissent le passage de l'air 
entre l'extérieur et l'intérieur, 
tout comme la végétation ou tes 
remblais autour de la ma.i«nn qui 
freinent les agressions clima¬ 
tiques comme te vent. 

Enfin, il faut optimiser les 
apports solaires naturels et tes 
emmagasiner le plus longtemps 
possible. Orientées de préférence 
au sud, les baies, les vérandas, 
les serres, etc., servent d'espaces- 
tampons actifs en jouant le rôle 
de régulateurs thermiques. A 
noter l’intérêt des serres qui ont 
l'avantage de pouvoir se rajou¬ 
ter après la construction, que 
celle-ci soit neuve ou ancienne. 
H existe déjà sur le marché des 
serres préfabriquées en kit pour 
la réhabilitation « thermique > 
des maisons individuelles. 

Toutes les surfaces transpa¬ 
rentes sont exploitables comme 
capteurs solaires naturels. Bien 
sûr, 11 ne faut pas oublier de 
prévoir des volets Isolants pour 
bien protéger la maison contre 
te froid la nuit. Le -verre a. ai 
effet, la propriété de laisser 
passer les rayonnements lumi¬ 
neux alors qu'il arrête tes 
radiations calorifiques invisibles 
de l’infrarouge. La lumière ren¬ 
tre wiaïs, transformée en cha¬ 
leur, ne ressort pas. Les fenêtres 
ne sont pas les seules à pouvoir 
participer au chauffage de la 
maison, tes murs peuvent aussi 
Jouer un rôle. Le ban vieux 
Mur Trombe (3). recouvert d'un 
vitrage, avec circulation d'un 
courant d'air chaud et ses 
variantes, remplies d’eau, ont 
pour but d'augmenter la quan¬ 
tité de chaleur accumulée dans 
les murs. Le choix des maté¬ 
riaux de construction prend 
alors toute sa signification. 

La surface d'échange et la 
conductivité comptent autant 
que l'épaisseur. Les meilleurs 
matériaux sont le béton, la 
pierre, le parpaing pour les murs, 
le carrelage ou tout autre maté¬ 
riau lourd (sans moquette!) 
pour tes sols. Ils emmagasinent 
et restituent mieux l'énergie. La 
couleur et la disposition des 


pièces interviennent aussi dans 
1e confort thermique d'une mai¬ 
son. On peut tout imaginer du 
plus simple — des murs clairs 
et un sol sombre pour concen¬ 
trer l’énergie — au plus compli¬ 
qué, une zone jour et une zone 
nuit régulées différemment— 

Qu'il soit actif ou passif le 
système adopté pour équiper 
une maison solaire coûtera de 
l'argent, sans compter qu’un 
chauffage d'appoint, électrique 
ou A gaz, reste Indispensable. 
Le surcoût solaire d'une cons¬ 
truction est estimée A 30 000 F 
en moyenne, plus pour de l'actif 
moins pour du passif. Les écono¬ 
mies d’énergie escomptées, elles, 
varient de 30 à 50 %. voire 
60 A 70 % en région méditerra¬ 
néenne, plus pour le passif et 
moins pour l'actif. 

Moins chère et plus perfor¬ 
mante, ]a maison bioclimatique 
est actuellement la meilleure 
solution, d'autant plus qu’elle 
s'accommode fort bien, si besoin 
est, de quelques astuces techno¬ 
logiques des systèmes actifs. Les 
techniques de l’actif, trop récen¬ 
tes, doivent être encore amé¬ 
liorées. 

Le passif, aussi, a un Inconvé¬ 
nient pour tes enfants gâtés que 
nous sommes, habitués A ia faci¬ 
lité. H nécessite une participa¬ 
tion intelligente des habitants. 
A eux de fermer portes et volets, 
A eux d'adapter leur mode de 
vie en pensant économies d'éner¬ 
gie. Les solutions actives ne 
demandent aux habitants que de 
savoir tourner un bouton, comme 
pour les chauffages traditionnels, 
grâce aux appareils de régulation 
automatique. A moins que la 
maison bioclimatique ne soit 
équipée de microprocesseurs pro¬ 
grammés pour tout régler sans 
aucune intervention humaine — 
ce qui est possible mais, on s'en 
doute, fort coûteux, — le risque 
des solutions passives est d'être 
mal comprises par les habi¬ 
tants. ■ 

(1) Voir le Monde Dimanche du 
15 juin 1980 : « Des TT LM BOUllreB. * 

(2) Pour chauffer une piscine 
seule, a pen de irais, des capteurs 
solaires très rudimentaires, sans 
Titrage, peuvent suffire durant l'été. 

(3) Les premières réalisations avec 
un mur Trombe-Michel, du nom 
de leurs inventeurs, datent de 1967 
à Odeiiio. 


Tribulations solaires 


Ça y est, c’est décidé. Sur te 
terrain hérité de la grand-tante, 
près de Poitiers, notre prétendant 
et sa famille vont se construire 
une maison solaire. Us se sont 
renseignés. Au printemps dernier 
A la Foire de Paris, l’ordinateur 
du stand du Comité d’action poux 
te solaire, programmé pour four¬ 
nir des informations techniques 
sur l’installation de chauffe-eau, 
a été convaincant. Dans leur 
région où la température est en 
moyenne de 115" par an. la plu¬ 
viométrie de 645 mm ( voisine de 
celte de la région parisienne) et 
le sombre d’heures d'ensoleille¬ 
ment de 2 038, l'économie d'éner¬ 
gie lécdisée peut atteindre 43 %. 

Après tout, les réalisations 
solaires en France représentent 
déjà quelque 70000 m2 de cap¬ 
teurs et permettent d'économi¬ 
ser environ 8000 tonnes d’équiva¬ 
lent pétrole, chaque année. Us 
Toni hL Finies pour eux les con¬ 
traintes du fuel, qui ne cesse 
d'augmenter comme les notes de 
gaz et d'électricité ! Le soleil, il 
est inépuisable et, au m o i n s, il 
est à tout le monde. U ne faut 
plus hésiter, d’autant plus que 
ce retour aux sources et aux res¬ 
sources naturelles a tout pour 
séduire. 

premier obstacle A surmonter : 
l'obtention du permis de cons¬ 
truire. Four construite une mai¬ 
son, solaire ou pas. il faut une 
autorisation délivrée par la direc¬ 
tion départementale de l’équipe¬ 
ment. Celle autorisation est sou- 
ttvc;» à des contraintes liées au 
site te ltes que la proximité de 
marrmnents historiques, le plan 
d'occupation des sols, des aligne¬ 
ments et des pentes de toiture 
A respecter, etc. Administrative¬ 
ment, les constructions solaires 
n'ont rien pour ni contre elles, 
si ce n'ess leur nouveauté, n y 
a encore peu de temps, il n'était 
pas rare de rencontrer des direc¬ 
teurs départementaux de l'équi¬ 
pement très tatillons. Son s pré¬ 
texte que l'esthétisme d'une lns- 
«eüaMrtn snlame s'intégrait mal 
au cadre bâti d'une région. Ils 


n’accordaient pas 1e permis de 
construire. Les mêmes, peut-être, 
qui s’empressaient d’accorder le 
droit de construire un chalet 
suisse en haute Provence sans 
aucune arrière-pensée. 

En théorie, la question est dé¬ 
sormais résolue. Dans une cir¬ 
culaire officielle du 29 février 
dernier, relative A l'instruction 
des demandes de permis de 
construire concernent les cap¬ 
teurs solaires, le ministre de l'en¬ 
vironnement et du cadre de vie 
demande que cette Instruction 
ne soit retardée par aucun for¬ 
malisme. Parfois, il faut aussi 
vaincre l’incrédulité des voisins. 
Si un propriétaire veut construire 
« solaire » J ans un lotissement 
soumis A certaines règles pour 
maintenir l'unité de l'ensemble, 
il doit demander la permission A 
tous les autres. 

Deuxième obstacle A surmon¬ 
ter : te choir de l'arelrtecte et 
des responsables de la construc¬ 
tion. Qui dit nouveauté dit man¬ 
que d'expérience. Le solaire 


n'échappe pas A la règle. Les 
technir-'s sc.-t connu es, mais 
pas par tous. L'éternel problème 
de la compét' e des entreprises 
se pose de façon encore plus 
ardue lorsque l’on veut construire 
une maison solaire. En France, 
peu d’architectes et de maîtres 
d’œuvre sont capables, actuelle¬ 
ment, de mener A bien une telle 
réalisation, et les garanties 
offertes tant pour le matériel que 
pour l'installation sont prati¬ 
quement inexistantes. Ce qui, 
bien sûr, se répercute à la fois 
sur la qualité de la construction 
et but le prix. Comme ils n’y 
connaissent rien, certains n’hé¬ 
sitent pas A « saler » sérieuse¬ 
ment la note. Le risque, au bout 
du compte, est de payer très 
cher une maison qnl n’aura de 
solaire que 1 e nom. 

Four éviter d'avoir maille A 
partir avec Fhébua, la solution 
est de bien s'informer, auprès 
d'organismes compétents ou 
d'associations de consommateurs, 
sur les matériaux, tes techniques 
et les entreprises capables de les 


mettre en application. Et pour 
ceux qui n'entrent pas en « so¬ 
laire » comme en religion, qui ne 
sont ni écolos, ni marginaux, ni 
architectes, ni ingénieurs, ni pion¬ 
niers prêts A essayer les plâtres 
ou A retrousser leurs manches, il 
reste le concours c 5 000 mille 
maisons solaires en les mettant A 
voici un an par le gouvernement, 
il a pour but de généraliser les 
Tn-iî-«M)n_g solaires en les mettant A 
la portée de tous pour un prix 
approximatif de 300 000 francs. 
Une première tranche de mille 
maisons-sera construite dès cette 
année. 

Le surcoût solaire de 
30 000 francs peut être pris en 
charge par l’Etat pour tes mai¬ 
sons bénéficiant des prêts com¬ 
plémentaires FAP (prêts acces¬ 
sion A ia propriété) et PLA 
(prêt locatif aide). Les projets 
de vingt-neuf équipes regrou¬ 
pant un architecte, un ingénieur 
thermicien, un constructeur, ont 
déjà été rigoureusement sélec¬ 
tionnés par le ministère de l’en¬ 
vironnement. U y en a pour tous 
les goûts. Seul point commun ; 
les maisons sont toutes étudléés 
de façon à ce que 30 ou 40 % des 
besoins énergétiques soient satis¬ 
faits par 1e solaire. Les méca¬ 
nismes de financement n’allant 
pas aux mauvais projets, tes 
risques de contre-performances 
de la maison une fois construite 
sont logiquement restreints. 
D'autant plus que matériaux et 
systèmes sont garantis cinq ans, 
contrat d'entretien A l’appui 
D'ici A la fin de l'année, un 
village-exposition permanent A 
Melun-Sénaxt permettra d'aller 
choisir de visu entre tes vingt- 
neuf projets retenus la maison 
solaire de ses rêves. De grandes 
entreprises telles qne Bouygues. 
Maison Mondial Pratlc ou Flori¬ 
lège sons représentées, montrant 
bien l'intérêt grandissant des 
constructeurs pour ces nouveaux 
marchés. . ■ 


(1) Pour tous renseignement», 
s'adresser au ministère de l'envi¬ 
ronnement et du cadre de vis. 


En savoir plus 


• COKES 

Commissariat A l'énergie so¬ 
laire. 208. rue Raymond-Losse- 
rand, 7S014 Paris, téL : 545^7-60. 

• CAS 

Comité d'action pour le solaire, 
7, rue du Laos, 75015 Paris, 
tél. : 783-4&-31. 

• Ministère de renvlronne- 
ment et du cadre de vie 

Direction de la construction, 
mission énergie et batiment. 2, 
avenue du Parc-de-Passy, 75016 
Paris, téL : 5Û&41-92. 

QUE LIRE T 

• des livres comme l'Aube 


des énergies solaires, de Chris¬ 
tian Vaugs et Marc Bellanger, 
édité chez Hachette dans la col¬ 
lection « La science en clair -, 
Maisons, solaires : Premiers bi¬ 
lans, de'Jean-Pierre Ménard, aux 
Editions du Moniteur; la pla¬ 
quette Construire avec le climat 
du ministère de l'environnement 
et du cadre de vie; rHabitat 
solaire, comment 7, de Georges 
Alexandroff et Alain Llchard, aux 
Editions l'Equerre. 

• Des revues comme Solaire 1- 
Magazlne (57, rue Escudlar, 
92100 Boulogne. léL r 6ŒWJ8-18) 
ou Energies sol al res-A dualités 
(254. rue de Vaugfrard. 75015 Pa¬ 
rle, tél. : 532-27-19). 


Des villes du Nord... 


Extérieurement, rien ne distin¬ 
gue vraiment la maison des Gioan 
de celles des outres habitants 
de la résidence de la Vattira A 
Mont - Samt - Aignan, près de 
Rouen. Plus d’allure peut-être, 
plus accueillante aussi avec ses 
grandes baies vitrées tournées 
vers la campagne normande.- 
et en y regardant bien, sur te 
toit, on aperçoit quelques mètres 
carrés de vitrages : des capteurs 
éclaires. 

Les propriétaires, Maud et 
Dente, ne sont pas des fanati¬ 
ques de la première heure. La 
trentaine, deux enfants, elle, 
psychologue, lui, médecin, leur 
passé ne les prédisposait ni 
l'un ni l'autre A se lancer dans 
une aventure solaire, si ce n'est 
un certain désir dB vivra autre¬ 
ment Tout a commencé, H y a 
trois ans, par leur rencontra avec 
Francis Zachariasan (1). 

Formé A l'école de Georges 
Alexandroff, l'un des pionniers 
du solaire en France, cet archi¬ 
tecte vit depuis d:ux ans avec 
aa famille dans une superbe 
maison solaire avec piscine qu'il 
s'est construite sur les hauteurs 
de Rouen. Ml-active, mi-passive, 
eria permet de réaliser Jusqu'à 
50 «/. d’économies d’énergie, en 
dépit du temps maussade de la 
région où le solaire est surtout 
intéressant à la ml-ssison.- Seul 
Inconvénient : les 3 000 F d’anti¬ 
gel indispensable l’hiver dans le 
circuit à eau des capteurs. Aussi 
a-t-H préféré équiper la maison 
des Gioan de capteurs A air, 
sans négliger pour autant la 
forme et (‘orientation pour tes 
apports passifs (façade sud très 


ouverte et façade nord aveugle, 
avec te cellier et le garage 
comme espaces-tampons). 

Les 150 m2 habitables, har¬ 
monieusement disposés, avec 
mezzanine et chambres à l’étage, 
sont chauffés par 37 m2 de cap¬ 
teurs à air, une cuve de 4 m3 
de galets au centre de la maison 
pour restituer, la nuit, {'accumu¬ 
lation calorique du Jour, et une 
chaudière au gaz comme 
appoint Le surcoût de (‘équipe¬ 
ment solaire est estimé à 
30 000 F. 

Pour évaluer le bilan ther¬ 
mique de la maison et les éco¬ 
nomies d'énergie réalisées, 
l'hiver prochain sera décisif. « En 
théorie, on peut espérer entra 
40 et 60 Vo d'économies », pense 
Dents, qui a soigneusement re¬ 
levé les factures de l'hiver passé 
pour pouvoir comparer. Pour lui, 
quoi qu’H en soit, ce fut une 
expérience passionnante. Du dé¬ 
but A la fin, Il a participé direc¬ 
tement A la construction de sa 
maison en s'informant, en Usant 
et en Jouant tes maîtres d'œuvre. 
» Au point que, ù la tin du g ha/h 
tfer, Dénia a ressent/ un tel vida 
qu'il a fait une petite dépres¬ 
sion », raconte Maud, qui. elle, 
se souvient comme d’un cauche¬ 
mar du remplissage A la main de 
la cuve après avoir levé les 
galets un par un. Ils ont tous 
tes deux mis dans cette aventure 
une fol et un investissement per¬ 
sonnel sans lesquels, d'après 
F. Zachariasen, rien n'aurait été 
possible : •Au-delà des modes 
et des techniques, le solaire 
dans r habitat en 1380, pour le 
vivre, U faut y croire. » 


...aux campagnes du Sud 


A Glnestas, au nord du dépar¬ 
tement de l'Aude, le temps 
s'écoula paisible sous te soleil 
entre les vignes du Minervois et 
les oliviers. Hormis te cers, ce 
venl violent qui balaie la région 
tes trois quarts de l'année, rien 
ne perturbai! la vie de ce char¬ 
mant village occitan Jusqu’au 
Jour où... le Jeune Roussel, fils 
de viticulteurs du paya, a dé¬ 
cidé de se construire une mai¬ 
son solaire. 

Les langues ont été bon train 
dans la famille et chez les voi¬ 
sins plutât sceptiques, habitués 
aux habitations sombres et 
toutes fermées du midi pour ae 
protéger du soleil : • C'est de 
/a folle cette serre è rêvant, 
elle va vous carboniser », ■ ce/a 
ne marchera /ama/s, voua gèle¬ 
rez rhiver et aurez trop chaud 
Téfé », « un vélo appuyé sur 
vos mura recouverts de polysty¬ 
rène suffira pour les enfoncer ». 

Us ont tout entendu, Geneviève 
et Jacques, avant de la cons¬ 
truira leur maison, sans se 
départir de leur humour et d9 
leur conviction. Et maintenant, 
elle esl là. parfaitement intégrée 
au paysage, sobre et solide avec 
ces épais murs de béton. lis 
/'habitent avec Julie, leur petite 
fille de trois ans et demi. Entiè¬ 
rement passive, elle ne doit sa 
chaleur ou sa fraîcheur ambiante, 
selon les saisons, qu’à sa con¬ 
ception. Les 120 m2 habitables 
ee divisent en une zone Jour, le 
rez-de-chaussée avec le séjour, 
la cuisine, la buanderie et te 
garage, et uns zone nuit à 
l'étage, avec tes chambres. Les 
pièces principales ouvrent vers 
te sud. La partie séjour est 
i ’iôrement vitrée avec, à l'avant, 
une serre. Le garage et le sas 
d'entrée constituent des espaces 
tampons au nord et à l'esL 

L'originalité : un » radiateur 
solaire ». Il s'agit de bidons 


remplis d'eau, placés dernière 
tes vitrages exposés au sud et 
au sud-ouest, à l'étage. Le 
déplacement manuel de volets 
roulants permet d'utiliser l'inertie 
thermïqut de l'eau comme élé¬ 
ment de chauffage et de dimé¬ 
risation pour la nuit L'appoint 
est assuré par une cheminée A 
récupérateur de chaleur. Deux 
métrés carrés de capteurs au- 
dessus de la serre et une cuve 
de 200 litres pour l'accumulation 
avec appoint au gaz suffisant 
pour le chauffage de l'eau sani¬ 
taire. Le surcoût de cette instal¬ 
lation a été d'environ 25 000 F. 
Mais f énergie consommée l'hiver 
damier ria coûté aux Roussel 
que 400 F pour te gaz et autant 
en êtectrïcrtA 

« On participe réellement | la 
gestion énergétique de la mai¬ 
son. Cela donne rimpression de 
vivre au rythme des saisons, en 
parfaite harmonie avec le site 
et la région. » Pour compléter 
cette communier entre l'envi¬ 
ronnement et leur maison, le 
lève de Jacques est même 
d’acquérir une totale autonomie 
énergétique grâce à un fermen- 
teur. Il alimenterait eon Installa¬ 
tion avec les surplus de tomates 
et tes vinasses de ia région. 
Le fils Roussel, œnologue de 
formation, est bien placé : H 
travaille à la station de l'INRA 
de Narbonne aux recherches sur 
la biomasse. 

L’instigateur de cette réussite 
est MichBl Gerber (2), te chantre 
de l'architecture biociimatique 
en France, spécialisé dons (a 
réhabilitation solaire de maisons 
anciennes. Il vit d’ailleurs avec 
ea famille dans une bergerie 
restaurée, entièrement autonome 
avec son éolienne. 


(11 Atelier Vert-Architecture, 
37. rue Ma la tiré. 76000 Rouen. 

(2> CLSA L’EstradoJJr — Tren¬ 
te, 11510 Fl ton. 
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LE MONDE DIMANCHE 
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LE DOS 

DE LA CUILLÈRE 


Une nouvelle inédîté de Roger Grenier 


v- DRSQITE Jean-Pierre Du- 
jlj roc épousa Maryse Cour- 
rlère, ils allèrent en voyage 
H de noces à Venise. La 

■ jeune mariée admira le 
U J travail des verriers de Mu- 
B J rano, mais ne voulut ache- 

■ ^ ter ni verres, ni vase, ni 
___ coupe, ni lustre. Elle re- 

garda les magasins de 
chaussures, rnaiw trouva 
que oe n’étalt pas son genre. 
Les formes et les couleurs étaient 
trop excentriques. Finalement, 
le seul souvenir qu’elle acheta à 
Venise fut une petite cuillère 
en argent avec, en haut du man¬ 
che, le lion de Saint-Marc. 

Ils revinrent par Florence, et 
Maryse acheta une seconde pe¬ 
tite cuillère eh argent, marquée 
du lys rouge. 

Oe fut le début d’une col¬ 
lection. 

• Jean-Pierre Duroc travaillait 
<fo-ns une entreprise qui fabri¬ 
quait des articles pour fumeurs. 
H appartenait au service com¬ 
mercial. De temps en temps. 
««M» rarement, il devait se ren¬ 
dre en province pour régler quel¬ 
que problème avec un gros 
client Chaque fols, a achetait 
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pour sa femme ose cuillère en 
argent aux armes de la ville. 
C’était bien commode, d'ailleurs. 
La plupart du tempe, il n’avait 
pas besoin de courir jusque chez 
les marchands de souvenirs au¬ 
tour de la cathédrale. Le client 
qa’il filait voir — un important 
bureau de tabac, le plus souvent 
— avait un rayon de souvenirs, 
parmi lesquels figuraient tou¬ 
jours de petites cuillères en 
argent. 

Au bout de quelques années, 
Maryse commença à. être flère 
de sa collection, qui comportait 
dix-huit cuillères, qu'elle avait 
alignées da.n« d’anciennes boites 
de chocolats capitonnées et re¬ 
couvertes de velours. 

Comme R devait partir pour 
Nîmes, Jean-Pierre promit à 
son épouse de lui rapporter une 
dix - neuvième petite cuillère, 
aux armes de la ville, qui repré¬ 
sentent un crocodile et un pal¬ 
mier. H ne se doutait pas que 
la dix-neuvième petite cufllère 
allait bouleverser sa vie. 

n venait de prendre congé de 
son client, le patron d’un des 
plus grands cafés-tabac de la 
ville, et s’apprêtait & sortir, 
quand entra une femme brune, 
aux cheveux courts. Le patron 
fit les présentations : 

«Jean-Pierre Duroc _ 
Mme Cécile Pâtre*. Comme voua. 
Mme Pâtre est un de mes four¬ 
nisseurs, depuis si longtemps 
qu'elle est devenue une amie. 

— Vous n’aviez peut-être pas 
fini, dit la nouvelle venue. Je 
peux repasser dans un moment, a 

Elle n’étalt pas belle, le nez 
trop fort en particulier. Mais 
elle avait des yeux noisette très 
vils, un teint mat, qui la ren¬ 
daient attirante. 

< Non, je m’en allais, s 

jean-Pierre Duroc salua une 
nouvelle fois ses interlocuteurs. 
31 fit deux pas pour se retirer, 
et s’arrêta soudain : 

« Excusez-moi. J’allais ou¬ 
blier— C'est peut-être madame 
qui m'a troublé— J’ai un cadeau 
à faire. Je voudrais vous acheter 
une petite cuillère en argent aux 
armes de la vttle.u 

La dame brune éclata de rire. 

« Cela ne vous parait pas de 
bon goût ? demanda Jean-Pierre 
Duroc. 

— De très bon goût, au 
contraire. C’est moi qui les 
fabrique. 

— Vous fabriquez les petites 
cuillères de Nîmes? 

— De Nîmes, de PontarUer, 
d’Agen, de Strasbourg, de Quim¬ 
per, de Périgueux, de toutes les 
billes de France, et aussi de 
Belgique et du Luxembourg. Je 
me bats pour décrocher le mar¬ 
ché italien, mais fai un concur¬ 
rent, à Reggio-di-Em&a, qui me 
mène la vie dure. 

— Toutes les petites cvÆères 
en argent que Fon achète eu 
souvenir, quand on voyage, avec, 
chaque fois, le blason de la 
vide— 

— Elles sortent toutes de mon 
usine de Châtfflon-sous-Bagneux. 

— Alors, c’est absurde d’en 
faire la collection— s 

Pour le consoler de sa décep¬ 
tion, et s'excuser d'avoir démoU 
ses Illusions, la dame ouvrit une 
mallette d'échantillons et lui 
offrit la petite cuillère avec, en 
émail, au bout du manche, le 
crocodile et le palmier nïmcâs. 

« Ce ne sera pas un souvenir 
de Nîmes, mais un souvenir de 
notre rencontre, dit galamment 
Jean-Pierre Duroc. 

— Rle était donc pour vous ? 
Fous osiez dit que vous vouliez 
faire un ca deau. 

— Un cadeau, oui, mais pour 
quelqu'un de ma famBJe, répoa- 


PRECISïON.—L’écrivain hon¬ 
grois Istvan Orkeny. à ont sous 
avons publié une nouvelle — 
« Vertige » — dans le Monde 
Dimanche du 14 septembre, est 
mort en 1979. 


dit Jean-Pierre Duroc qui avait 
tendance à. ne dire jiwm. 1 » que 
la moitié de la vérité, car il 
pensait que la vérité était on 
produit dangereux & l'état pur. 

— Cest pour votre femme », 
devina Cécile Pâtre en mon¬ 
trant l’alliance qui brillait à la 
main gauche de Jean-Pierre 
Duroc. 

Le soir. Os se retrouvèrent sur 
le quai de la gare, attendant 
tous les deux le train pour Paris, 
ns n’étalent pas dans la 
voiture, mais se donnèrent ren¬ 
dez-vous pour dîner au wagon- 
restaurant. Jean-Pierre Duroc 
apprit que Cécile Pâtre ÿ était 
mariée fart Jeune, que son mari 
avait bientôt été mobilisé et 
envoyé en Algérie, où il avait 
trouvé la mort. Peu après, ses 
parents avaient disparu, lui 
laissant sur les bras l’usine fa¬ 
miliale et ainsi elle s’était trou¬ 
vée tellement occupée 
qu'elle n'avait jamais eu le 
temps de penser aux c hos es 
du cœur. 

Après le dîner. Jean- 
Pierre Duroc alla chercher 
ses affaires et s'installa • 
dans le compartiment de 
Céline, pour continuer cet 
Intéressant échange de / 
confidences. Il fallut quand > i 
même se quitter à Paris. H 
y eut un moment d’embar¬ 
ras. Céline finit par dire : 

c Puisque vous vous inté¬ 
ressez aux petites cuîUères, 
venez un jour visiter mon 
usine. » 

Jean-Pierre, rentré chez 
lui, offrit le souvenir de 
Nîmes & son épouse, qui 
alla aussitôt ranger la cuil¬ 
lère aux côtés des autres, 
dans une vieille boite de 
chocolats. Sa méfiance 
envers la vérité lui fit re¬ 
mettre à plus tard le récit 
de sa rencontre, et oe qu'il 
avait appris sur les petites 
cuillères de France et du 



po nrfwx. qui sortaient tou¬ 
tes du même moule. Il se 
peguada qu'il ne disait rien 
pour ne pas gâcher la joie 
que sa femme trouvait 
dans sdn innocente passion 
de coQectionnense. 

n n'attendit pas plus de 
deux joins avant d'aller 
rendre visite à la directrice, 
de l’usine de Ch âtil lon- 
sous-Bagneox. Ce fut le 
début «Tune liaison qui 
apporta â tous deux une 
part de bonheur,' maàâ 

aussi, comme tout amour 
des frustrati o ns, 
des situations humiliantes, 
l’insatisfaction devant- la 
rareté des rencontres. 

Une des principales revendica¬ 
tions de Céc9e ét^ifc de pouvoir; 
de temps en temps, passer une 
nuit entière avec l’homme qu'elle 
aimait, Jean-Pierre ■promettait, 
mais ne savait comment faire. 
H æ voulait causer aucune peine 
à sa f emme. Et - pourtant, 
n’ètatt-ce pas ce quU avait 
commencé A faire; sans même 
s’est rendre compte ? Il la négli¬ 
geait, se montrait Tnoin« tendre 
avec elle, molne patient aussi 
‘ « On dirait qutrje renvoie », 
soupirait parfois la pauvre 
Maryse. 

li es amants en ôtaient arrivés 
k ce point critique où S faut 
trouver une solution, ou rompre. 

c C’est simple pourtant, disait 
Cécile- Tu n’as qu’à dire, que ta 
boite renvoie plus souvent en 
voyage. » 

a/càtk fl.leur appartenait d’ajou¬ 
ter à oe subterfuge d’une totale 
banalité une note d'invention 
* personnelle. Bientôt, Us 
n’arrivèrent plus & savoir 
qui avait trouvé l’idée le 
- premier, Jean - Pierre ou 
Cécile. Us se congra¬ 
tulaient comme deux 
complices qui croient avoir 
mis au point le 

crime parfait. Jean-Pierre 
annonçait i sa femme 
qu'il était envoyé à Gre¬ 
noble, à Brest ou à Car¬ 
cassonne. Quand, il reve¬ 
nait, il lui rapportait une 
petite cuillère en argent 
aux «rar>e 5 1 de la ville en 
question. la collection 
augmenta rapidement. 
Maintenant, quand Maryse 
sortait ses cuillères de leurs 
boîtes et les passait en 
"revue, Jean-Pierre revoyait 
telle-ou teQe nuit dans la 
villa de Ch&tükm voisine 
de l’usine, le corps de sa 
maîtresse, ses seins aux 
pointes mauves,- ses yeux 
noisette qui riaient, mais 
qui. parfois, aussi pleu¬ 
raient. 


i Le dernier 
SAN-ANTONIO 

vient de paraître 
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ÉDITIONS FLEUVE NOIR 


« Tu ne fintéresses pas à ma 
collection. A quoi rêves-tu? ». 
lui reprochait Maryse. ... 

J k AN -prERKS DUROC an¬ 
nonça à sa femme qu'on 
renvoyait â Dax. n connut 
une charmante soirée h 
Châtffion -saus-Bagneux 
Lai brune. P.-D.G. aimait 
à cuisiner pour lui et, en¬ 
suite. Us passaient dans la 

■ chambre, pour une nuit 
véritablement conjugale. 
AU matin, avant. la sépa¬ 
ration. Cécile demanda à son 
amant : 

« Dans quelle ville es-tu censé 
te trouver, .pour que feüte te 
chercher une caïUère ? 

— A Dax. 

— Bien. Dax, deux tours et un 
Bon, je crois. ». 

ns tr a v er sèrent la cour pour 
gagrtw l’usine, encore déserte. Ils 
aufrwnt ensemble dans l'entrepôt 
où. les cuillères étaient rangées 
#f«mc des cases, rm« par vüte. La 
case de Dax était vida 
c Je suis en rupture de stock », 
dit Cécile Pâtre. 

Jean-Pierre devint blême. ' 
c Que vas-tu faire T 
— je ne sais pas. J’tnventend 
quelque chose. 

— Emportes-en toujours une, 
irtmporte laquelle. Tiens, AxAes- 
Thêrmes. Ax. Dax. c’est presque 
pareSL » 

Quand Maryse accueSnit Jean- 
Pierre, elle ne manqua pas de lui 
demander, comme chaque fols : 

« Ta m’as rapporté ma petite 
cufOère ? » 

Jean-Pierre se mit à baf enfiler. 
H commença par dire qu’il n’en 
avait pas trouvé. (Toujours la 
technique des demi-vérités. 
C’était vrai quH n’en avait pas 
trouvé, mais «*«« l’usine de Châ- 
tmon.) Maryse s’exclama : 

.* Ce n’est pas possible! C’est 
invraisemblable I Tu ne vas pas 
me dire que, dans tout Dax, C 
n’y avait pas une petite cuBlère I 
Une ville thermale / » 

Jean-Pierre en proie h la' pani¬ 
que. balbutia : 

« Si, fen ai trouvé une. Mais 
elle n’est pas très belle, alors, tu 
co mp rends— » 

U sor tît de sa poche le souvenir 
d’Ax-Ies-Thremes. 

c Tu n’es pas allé à Dax ? 
s’étonna Maryse.- 
— 'Mais sL 

— Alors, pourquoi cette cufllère 
d’Ax-les-Thermes ? 

— Eh bien F, ci est ça même, 
<P Ax. Tu as dA mal comprendre. 
Je rai parié d’Ax et tu as com¬ 
pris Dax. 

— J’avais pourtant bien Tint- 
pression . qtrïZ s’agissait de Dax, 
dans les Landes. Tu as dit que 
tu avais ^intention de manger du 
foie gras. 

— Du'foie gras 7 J’ai horreur 
de ça. » 

S'ensuivit une con troverse sur 
la cuisine landaise. Bref, la 
catatixophe ftzt évitée de justesse. 

Cécile avait engueulé sou chef 
dé fabrication et surveillait de 
près ses stocks. Les amours re¬ 
prirent leur vitesse de croisière. 

Un jour que Jean^ierre reve¬ 
nait d’un « voyage » à Toulouse 
(un a gn e a u, un ch&teao, une 
basilique et des fleurs de lys, 
tout cela à l’extrémité du manche 
d’une petite cuillère), Maryse lui 
annonça : 

« Tu vas avoir une surprise. » 
Jean-Pierre fut aussitôt sur ses 
gardes. Pourtant' l’Idée de sa 
femme était bien Innocente. 

« Cette adOère que ta. me ra¬ 
mènes de Toulouse est 2a cin¬ 
quantième de ma collection. Ceia 
vaut bien uns petite fête. J’ai 
acheté une bouteille de cham¬ 
pagne et un gâteau au choco¬ 
lat.» 

Quand Ils eurent fini le cham¬ 
pagne, Maryse essuya une larme : 

< C’est bête, je suis émue. 
Toutes ces- adUtres- Tu penses 
toujours à moi. » 

Quinze jours plus tard, Jean- 
Pierre annonça & sa femme que 
son patron renvoyait à Belfort. 
Au moment où il l'embrassait 
pour lui dire au revoir, elle. le 
retint un instant : 

. « Ecoute-moi, Jean-Pièrre. Je 
ne mis pas tout à fait idiote, tu 
. sais. ' J’ai fini par comp re ndre 
que je Vagace, avec mes petites 
cuillères. Alors, finie la coUôc- 
tion. J’arrête. Cinquante est 
d’ameurs un bon chiffre. Ün 

compte rond. Mais fai cru -ane 

astre idée. Désarmais, mon chéri, 
si ta osas être gentil avec moi, 
rapporte-moi des assiettes. * ■ 

_Bo g6r Grenier a obtenu la pu* 
Pomlna en IS72 avec Ofné-Borocn, 
qm a fait roblet d’une excellent» 
adaptation h 1» taévislon en 2878. 
32 est .1 auteur de plusieurs recueils 
de nouvelle* One maison place 
des rétes (1872). la Mtrotr. des eau; 
(1975)Ja Sofia de rédaction (1077). 
Se» dear dernière xaaurns sont Un 
,«r de famma U3JB) et la FoUla 
08W). fies livras vont publiée cüwa 
Gallimard où & cat directeur lit-' 
téialre. . 
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